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S U R  

& 9'int;od;iEiion au iefte du Pocme. On 
y v .rr l  c q w i d m t  déja des traits qui  p u -  
ve-:t f a i x  juger d.1 deffein qu'HéSiode 
s ' d l  prqmfé dans ion oüvrage , ou du 
rnoiLls d.: la mariiere dont nous devons 
I'enterdre. Quelques Critiques ont penfé 
que !es r TI premiers vers qu'elle r d & -  
ma, n'r't~ient ?as &Héfiode , qu'ils avoienr 
ét6 ajoiiris par un Ecrivain pofiérieur : 
mais le Ryle en eit Ti femblable à la fuite 
de l'ouvrage, & la coutume d'invoquer 

Parrie III, A 
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2 R E ' M A R ~ U E S  
les Mufes, eft fi familiere aux Poëtes , qu'il 
n'y a aucun fonCement à ce foupçon. Il 
convenoit fans doute qu'en commençant 
un Poëme tel que celui-ci, i'Auteur eût 
recours à ces divinités ; non-feulement 
parce qu'elles préfidoient Spécialement à 
la poCfie , mais encore à cade du fujet : 
pour découvrir la naiifance des Dieux , 
il falloit fans doute une efpéce de rbvé- 
lation , une infpiration fpéciale. Voyez 
si". 104 & l'iuiv. 

$. I. Les divinités qu i  preil;dent à la 
muJque. On fera peut-être furpris de voir 
traduire ainfi Mura: Helicaniadfs .- c'efi 
qu'il y a déja ici une équivoque. Éh!xUv 

a iignifié en grec du fil , des cordes, un 
infirument à cordes , une lyre ou une 
guitare ; Neliconiades, en ce fens , défi- 
311e les Muks qui jouent de la lyre, qui 
préfident aux initrumens & à la mufique. 
Mais les Grecs ayant confondu ce nom 
avec celui du mont Hélicon dans la Béd- 
tie , il n'en fallut pas davantage pour 
fuppoiér que les ICIufes habitoient fur 
cette montagne & dans les lieux voifins , 
& pour engager les Béotiecs à leur bPtir 
des temples chez éux. Telle eft l'origine 
de la plûpart des fables & des ufages rcli- 
giew de la Gréce. 

$, 2, Et p i  habitent Jur le mont Hli- 
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S U R  L A  T H ~ O G O N I E .  3 
con. Si Heliconiades dans le premier vers 
faifoit allufîon à la demeure des Mufes , 
Héfiode feroit ici un pléonafme & une 
répétition ridicule. 

Le Clerc dérive le nom  MC;^ du Phé- 
nicien mouqa, inventrix. II paroît plus 
convenable de le tirer du grec ~ u : w  , en- 
feigner , i n h i r e  , comme a fait Diodore, 
tome 2 , p. 17. Auni,  felon Ia remarque 
de Prifcien , les Béotiens prononçoient 
muha pour muJa. On dit populairement 
d'un homme qui rêve, il m u f i ;  et ce tet- 

N 

me en Anglois fignifie méditer. h:t(rti~tt . 
niujvurn opus, eii. un ouvrage fait en corn- 
partimens, avec beaucoup d'application . 
une motïque. h&ce exprime donc appii- 
cation de l'efprit , pair conféquect fcience. 
iiiitru&ion. La poeiie aymt été un Cc, 
premiers talens de l'eiprit que l'on a ciilti- 
vé chez les Grecs, comme cliez tous les 
autres peu~les , il 17'eit pas hrprenant qi;e 
l'on ait d'abord deiticé les hlcfes à la poi;- 
fie. On leur attribua néanmoim dans la 
fuite prefque tous les genrm d'érudition, 
& l'on appelloit A"pcuccç celui qiii n7avoit 
pas l'efprit cultivé , qui n'avoit aucune 
teinture des fciences. IIéijxhius obferve 
que les Athéniens appelioiect mdiqiie , 
toute efpéce d'art. 

Le même Auteur , apr& Bochart , C ~ i c  
A il 
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3 R E M A R Q U E S  
venir avec plus de  raifon le nom Hilicon; 
montagne , de l'hébreu h a l ~ k ,  hauteur ; 
il n'eit cependant pas néceffaire d'en con- 
clure que ce fbnt Ics Phéniciens qui l'ont 
ainfi nommée. La racine llk a 13 ménie 
farce en grec que dans les Langues Orien- 
tales; ~ ' h r x i r * ,  ilature ou hauteur, ~ ' v r ' w o g ,  

jeune homme déja grand , r ~ r v ~ é ~ l r o s  , 
montagne de  l'Attique. 

Dans un ouvrage de la nature de celui- 
c i ,  il n'eit pas inutile de relever les éty- 
mologies qui femblent peu juites , quoi- 
que données par des S ~ a v a n s  diflingué,. 
Cela rert à montrer que n'ayant pas ens 
vifagé le grec dans fes premiers 6lémens, 
ils ont manquél'unique métliode par laquel- 
ie on peut dicouvrir la fource des fables. 

Les Jlrfii de niapatrir .  Héfiode émit 
d'Aicra , village de Béotie au pied du 
mont Hélicon ; il en fzit le féjour des Mu- 
{es , felon le privilégc coininun à tous les 
Poctes. 

p. 3. Elles s'exercent d dnfir. On fup- 
pore que les Mufcs font des nymphes ou 
des d é e h  , parce que muJa eit du fi* 
minin ; con~équemment , on leur zttrib~ie 
les amuiemens ordinaires des jcunes filles , 
Ir: c h a n t ,  la danfe , les converfations en- 
jouées, les veillPes nofiurries , le p la ih  
de prendre le bain, 
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S U R  L A  T H $ O C : O N I E .  $ 
t a  belle fontaine. Iiéfiode l'appelle 

~'caid'e'ct , que l'on traduit jtrrdg~nujbnt. 
Cette épitliéte , dit-on , lignifie noirâtre, 
telle qu'eit ordinairement l'eau dans les 
lieux profonds : elle fignifieroit plutôt 
roumtre , couleur de rouille , felon la 
fofce du terme, Ne peut-on pas l'enten- 
dre autrement ? I"o vient da i ' n p  , emmo , 
comme dans l ' d o & ,  qui lance des flf ches : 
t i E o g ,  eit de l'eau; on le verra f i .  456. 
~'cerPtu peut donc exprimer ~cuturientem . 
fource vive, qui jaillit avec force. 

$.+. L'Autel de Jupiter. 11 pouvoit y, 
avoir un temple ou un autel de Jupiter 
fur le mont Hélicon , ou dans le voiii- 
nage. Nous avons obfervé ailleurs que In 
coutume de placer les autels de ce Dieu 
fur les montagnes, faifoit allufion A fon 
nom : c'émit le Dieu du Ciel. Voyez 
le Difcours, chap. 1 2 ,  S .  14. 
P. 1. Le PermeJi. Eochart dérive ce 

nom de l'hébreu Beer-metfi .- fontaine q i ~ i  
s'écoule ; le Clerc, de l'arabe Béer-mets , 
fource pure. Il eit plus naturel de le tirer 
de per aiigrnentatif , & de ma$, nzeJr, 
eau ou liqueur. Meffèis efr une fontaine 
de Theffalie, dans Pl ine,  liv. 4 ,  ch. 8. 
Maffeïs , fontaine de Laconie, felon Pau- 
fanias , l. 3 , c. 20. MaJa, riviere de 
Libye , feloii Ptolomée ; MaJe,  riviere 
de Touraine, A iij 
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5 R E M A R Q U E S  
HippotrPne, dit le même Bochart , vient 

d e  l'arabe happigran , fontaine qui jaiiiir ; 
cette étymolo4e conviendroit mieux à 9 la fontaine Eplgranea , que Pline place 
a u G  dans la Béotie, Il efi certain qu'on 
B'expliqueroit mal , fi on le tiroit de ~ ~ A s r t  

~qrùmx,  la fontaine du cheval : mais il faut 
fe fouvenir que hippos déligne en grec 
autre chore qu'un cheval,  puifque hippos 
eit une montagne de Bithynie. Hippocrdne 
peut donc être très-bien rendu par fon- 
taine de la moxagne  , parce qu'ellc coule 
au pied du mont Hélicon. f'5.1m~ peut être 
mis encore pour f ~ o q ,  liqueur, boiffon , 
par une prononciation plus ferme; de-là 
ei'l venu hippos, riviere de Colchide. Alors 
H i p p a c r h e  fipifieroit feulement fource 
d'eau, comme Aganippe qui eit une autre 
f..mtaine. Il y avait encore une Bippo- 
crène chez lcs Troëzéniens, felan Pau- 
finias , l, 2 , cm 3 I ; par conféquent , les 
noms propres des montagnes , des rivie- 
res, Ces fontaines ont étG originairement 
des noms appeliatifs. 

O n  a dit que le clicval PCgafe avoit 
fait naître la fontaine Hippocrène d'un 
coup de pied ; cette fable eit fondée hr 
deux ou  trois équivoques. Hippos, com- 
me on vient de le remarquer , défigne 
un cheval , une montagne & de l'eau, 
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S U R  L A  T H ~ O G O X I E .  7 
rra$; d'où efi formé .irz7ctcc's, fignifie de 
la glace & un rocher : n&ç, Oc même 
efi un lieu élevé e( de la glace ; par con- 
féquent , mpraro's f ~ l r c s  , que l'on a traduit 
mal-à-propos cheval PégnJe , exprime à 
la lettre eau froide, eau glacée', ou eau 
d'unrocher. nn7aa;s ~ ~ i v l i ,  fontaine froide, 
ou fontaine du rocher , & non pasfons 
caballinus , comme les Latins l'ont tra- 
duit. Aii lieu de dire que l'Hippocrène 
fortoit du pied de la montagne, ou du 
pied du rocher,  on a dit qu'elle fortoit 
du  pied de Pégafe , que l'on prenoit youd 
un cheval. Voyez p. 2 8 I.  

Ces difcuiKïons grammaticales ne font 
certainement pas amuiantes ; mais il faut  
abfolurnent en dr'vorer l'ennui , fi l'on 
veut reinocter à la faurce des fables. On 
verra par deux mille exemples qu'elles 
font toutes nées de pareilles équivoques. 
Il en efi peu qui ayent été plus fécondes que 
celle que nous venons de développer , en 
montrant le double Cens du mot  hippos. 
De-là ont été formées les nymphes ou 
fontaines Hippia , Hippe, Eiihippe, Alcip- 
pe . Glaucippe , Menalippe . &c. q u i  ont 
été pour la plûpart métamorphofées en 
cavales par la toute-puiffance des Poëtes : 
le nom Hippius donné à Neptune, en ver- 
tu dupe1  il efi devenu le pere des che- 

A iv 
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8 R E M A R Q U E S  
vaux : les noms Hippadamas . Hippoda- 
mie, Hippolyte, Hipponol: , Hippocentau- 
res, &c. où  l'on a cru voir une alluiio~i 
aux chevaux : l'épirhéte Euhippia donnée 
à plufieurs villes , parce qu'elles étoient 
fur des rit-ieres : les deux villes d'Afrique 
nommées Hippo . parce qu'elles étoient 
ba iyées  par les eaux, dont l'une méine 
étoit t r a v e r k  par u n e  riviere , & l~rr- 
nommée pour ce h j e t  Diarrhytus , &c. 
P. J. L'Olmius. Bochart dérive celui-ci 

de hoi-maïo en fYriaque , eau douce : i l  
l e  d&ve encore plus d é m e n t  du grec. 
O"A,U.O~ , O'A,U.-~'~S, eit un mortier ou  un 
d e  , par coniéquent un lieu profond ; 
telle eft l'énergie du nom de la plûpart 
des rivieres. 

iv". 7 0 .  EllerpaJSens les nuits. Selon I7ob- 
fervacion de le Clerc, le Poëte a eu raifon 
d e  fqpo fc r  que les Mufes s'enveloppoient 
d'un nuage, ne danfoient que la nuit & 
fur le Commet a u n e  montagne, afin qu'on 
ne pîit lui obje&er que jamais perionne 
ne les avoit d e s  ; mais puifqu'il dit a u 6  
qu'elles chantoient , on auroit pu lui ob- 
je&er tout de même que perionne ne les 
avoit entendues. 

p. II. Le Souverain des Dieux. AI'Z 
~ ' ~ t l y ' o ~ o v .  On traduit ordinairement Jovern 
agida tenenrem, ou Jovem d caprd nutri- 
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S U I ;  L A  T H E O G O N I E ,  y 
tum : il icmble qu'on doit plutot traduire 
Jovem alté liaBiranrem , oujûmma tenen- 
tern ; 10. I'égide &oit une peau de chevre 
ou un bouclier fait de cette peau ; c'efi 
à illinerve qu'on l'attribue ordinairement, 
plutôt  qu'à Jupiter ; zO. quoique , klon  ka 
fdble, Jupiter ait Et6 nourri par une che- 
vre , ( pure équivoque dont on montrera 
la h r c e  , ) ce n'eit pas une épithéte fort 
honorable ; & il paroît qu'I-Iomere & 
H é f i d e  afle'eaent de la répéter comme un 
titre d'honneur ; 3'. A i t ,  A'ipcs ne f ipif ie  
une clievïe que parce qu'il déf ipe  un ani- 
mal grimpant , & par analogie, le lieu 
où il faut grimper : c'dl dans Pline le 
nom d'un rocher fameux. A'I~ILI'GÇ efi une 
montagne de l'ifle de Crète ; A ' I ~ ~ C ~ A G ' S  efl 
un bord de la mer eicarpé, un rocher 
fur le rivage de la mer : plurieurs r ~ c h e r s  
ou  promontoires ont porté ce nom ; plu- 
fieurs villes bities h r  des montagnes ou 
fur des rochers ont été appellées Aiiya, 
A > ' I > H ,  Liy&, A l l l y v c ~  , &c. A' I~CLI 'O~ TOYIO'S .  

L a  mer Egée eil la mer des rochers ou 
des écueils, & non pas la mer des chevres, 
comme Vont entendu quelques Grammai- 
riens. ~ ' i ~ i o l &  fignifie donc Jupiter qui ha- 
bite le lieu le plus élevé ou le Ciel ,  & 
au figuré le fouverain Jupiter : mais en 
confondant le mont ~'r./a/oç de I'ifle de 
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I O R E M A R Q U E S  
Crkte avec une chevre , 8: O"XK , tcnens 
ou habitans, avec s Zn, cibus, alzmentim, 
on a traduit œ g i o ~ h n s  pdr à caprd nuir i ru ,  
& l'on a dit fort férieufement que Ju- 
piter avoit été nourri par une chevre fur 
le mont Egée dans l'ifle de Crète, Voyez 
le P. 48 3 ci-ap~es. 

On peut remarquer en paffant la fauffe- 
té de l'étymologie que les Grammairiens 
Latins donnent du mot Capra ; il vient, 
difent-ils , de carpo , parce que c'eit un 
animal qui broute ; il vient plutôt de 
cap , hauteur, ce qui s'éleve , ce qui mon- 
te. Voyez Macrobe Saturn. 1. I , c. 17, 
Ils on t  fait encore la même équivoque 
que les Grecs, fur l'ifle de Caprée auprès 
de Naples, ainfi nommée à cade  de Es 
rochers, Gr non pas à caufe qu'on y r;our- 
riribit des chevres. 

P.:ous examinerons en'détail la figni- 
fication des noms donnés aux Dieux, à 
m e h e  que le Pocte fera leur généalogie, 

$. I 1. La Rrine d'Argos Jnnon. On 
verra par plurieurs exemples que les Poé- 
tes ont donné aux diffc'rentes divinités le 
iiirnom des lieux o ù  elles étoient  lion<^ 
rées , où elles avoient des temples cé- 
Ie'bres , & dont elles étoient tutélaires ; 
qu'ils ont même pris occation de ce cu!te 
de Cuppofer que ces Dieux étoient nés 
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S U R  L A  T H ~ O G O N I E .  I I  
daris Irs lieiix oh on les invoquait , & 
les peuples le publioiezt ainii par vanité. 

riilais ces fables étoient ordinairement 
fondées h r  des équivoques ou fur de 
I~uffes alluiions. Lorfqu'il y avoit quel- 
que rapport entre la fituation ou le nom 
d'une vilIc & celui d'un Dieu , on ne 
nianquoit pas de le choiiir pour diviRit6 
tutilaire. La  ville d'Argos avoit été ainfi 
nommc'e , à cade de fa fituarion é!evée ; 
 ah efi une montagne de Cappadoce 
dans Pline : & comme Junon , déeffe fiere 
& hautaine , &oit furnommée A ' e p ~ ~  & 

, les Argiens mirent leur ville fous 
la prote&im. Voyez le Difcoiirs préli- 
minaire , chap. 1 2  , 9. IJ. 
p. 12. Minerve aux yeux Okm , ou aux 

yecx pers : rhauit~nrv , rhctvno'~ , caruleus , 
fipifie le vert de m e r ,  le vert bleuâtre , 
Lk Couvent il efi employé pour fignifier 
le bleu clair. Pour diitinguer les diffé- 
rentes divinités, les Foctes leur donnoient 
différens attributs, & les Peintres les repré- 
fentoieiit de diveriès rnanieres , Junon 
avec de grands yeux, Minerve avec des 
.eux ble~is , parce qu'ils la fuppofoient 

i lande.  j ava  Minerva. Voyer #. 891 & 
fuiv. la fable de Minerve. 

On conçoit que ,cette différence venoit 
originakerce~t de la fantaifie des Scuip- 
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12 R E M A R Q U E S  
teurs ou des Peintres, & des divers mc- 
déles qu'ils Ce propofoicnt. Praxitéle, pour 
G r t .  la Venus de Gnide , lui donria la 
figure de Cratine , courtifanne dont il 
étoit épris : du temps de Phryné,  fameufe 
courtifanne de Tlieipies , tous les Peintres 
la prenoient pour modèle des tableaux de 
Venus ; les Athéniens peignaient ordinai- 
rement Mercure Cous la figure d'Alcibiade. 
S ,  Clem, d'Alex. Exhort. aux Gentils , 
page jl; ; Athenée, liv. 13 , chap. 22 ;  

Pline , 1, 3 J , c. IO. 
P. II.  Neptune qui e n v i r o n n e  la terre 

de j ê j J o t s .  Voyez $' 456, la fable de 
Neptune. 
P. I 6. V e n u s  a u x  yeux doux : E À I ~ A &  

QCLPOV.  Guiet traduit arcuatis fupercil i is  : le 
Clerc v o l ~ ~ G i l ~ b u s  palpebris; c'efi , dit-il , 
la meme clicfe que P ~ t a  , fiirnom que les 
Lztins donnoieni à Venus, parce que c'efi 
une marque de coquetterie de cligner fré- 
quemment fes yeux. Tout cela n'eit pas 
j i i h  ; 1'. Ph:@pav ne fign& point ie 
fourcil ; les Grecs l'appelloient o"qpi/s ou 
~ V J ~ X ~ I ~ Y ;  ainfi la tradu&ion de Guiet eil 
fauffe ; 2'. $ ' A I X O C  f ipif ie  à la vsrité vo- 
Zitb~lis , mais dans le même fens que ver- 
rati l is  , qui tourne ou  qui fe dérourne, 
& cela ne peut convenir aux paupieres ; 
3". Pcetus iignifie louche, qui regarde de 
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S U R  L A  T H E O G O N I E .  13 
travers ; ce n'eit point en ce iens que les 
Latins le difoient de Venus : mais il ex- 
prime auffi qui regarde du coin de l 'a i l ,  
& c'efl le regard afiëLté d'une coquette. 
La paupiere eit donc prife ici pour l'=il; 
; h r z c g ~ ~ $ ~ q c s  efi le même que FhrxLwrs ; 
il défisne Venus au regard aAEAé , Venus 
aux yeux doux. 
p. 21. Toute la cour céle/te des immor- 

te ls .  On voit par l'énumération que fait 
He'Gode , de quoi cette cour étoit corn- 
pofée , & quels en étoient les pedonnages : 
il y place indifféremment Jupiter,  Apol- 
lon ,  Neptune, que l'on dit avoir été des 
hommes, avec l 'Aurore, le Soleil, la Lu- 
n e ,  la Te r r e ,  l'Océan , la Nuit , qui n'en 
font certainement pas. Auroit - il fait ce 
mélange ; s'il avoit cru que les premiers 
furent des êtres plus réels que les feconds? 
P. 26. Bergers, hsbitans des campagnes. 

Comme les bergers ont  coutume de s'exer- 
cer à jouer de quelqu'iiifirun~ent , on a 
feint qu'ils étoient initruits par les Mufa ,  
& qu'elles convcrfoient avec eux. 

Gens inutiles. L e  grec porte à la lettre 
d c h a n s  vauriens; le Cierc obferve que 
ce Oyle infultant eit une marque de fami- 
liarité dont Hifiode fe félicite , Pr un trait 
de  l'ancienne Cmplicité. Il pouvoit ajou- 
ter que c'efl le langage qui régne encore 
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X 4 R E M A R Q U E S  
dans les campagnes ; lorlrque Ies jeunes 
gens veulent s'agacer, ils iè crient de loin 
des injures. 
p. 30.  L'ne Granche de laurier. Symbole 

ide 1e:tr powoir. L e  Clerc prouve très-bien 
que les Anciens étaient perluadés que le 
laurier avoit la vertu de rendre idpirés 
ceux qui en avoient mâché les feuilles; 
voilà pourquoi l'on en couronnoit les Po& 
t e s ,  & on leur en mettoit m e  branche j. la 
m a k  , parce que l'on hppofoit  que !m 
enthoufiafie avoit quelque chofe de di- 
vin. 11 n'efi pas douteux que l'odeur du 
laurier ne foit capable d'entêter ceux qui 
l'auraient refpirée pendant quelque temps, 
& de leur caufer une efpéce d'ivreffe ; 
telle efl fans doute l'origine de cette an- 
cienne opinion : auG erl fdoi t -03 mâcher 
à la Pythie.  avant que de  l'affeoir fur le 
trépied fàcré. 
P. 4.1. Les Dieux qui dis  le cornmen- 

mnent fint nés du Ciel 6. de la  Terre, 
K'éficdu , lelon l'obiervacion de le Clerc, 
diflingue trois efpéces d'êtres ; 1'. le Ciel 
& IL. Terre a'iixquels il ne donne point 
le nom de Dleux , mzis qu'il fuppolr plus 
a:lcieris que les Dicux adorés de l i n  tems , 
puifque ceux - ci en étoient les enfans ; 
2". ces eiifans du Ciel & de la Terre dont 
on verra ci-aprCs l'énumération; 3'. les 
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enfins de Saturne ou les hommes mis au 
nombre des Dieux après leur mort. Aini; , 
dit-il , les Grecs n'ont connu,  outre ces 
deux efpéces de divinités ,' que le Ciel,  
la Terre & ie Chaos C'où ceux-ci étoient 
îortis , cjt ils ne remontoient point à une 
premiere cade  , à un Dieu ,  créateur uni- 
que de toutes choiès. 

hlriis il auroit dû remarquer en même 
temps que f i n  fyfiirne s'accords mal avec 
Héfiode; 1". s'il ne donne point ici le 
nom de Dieux au Ciel & à la Te r r e ,  il 
a dtja compté la Terre  parmi les Dieux, 
p. 20 ; 2'. les cnfins de Saturne , Jupi- 
ter ,  Junon ,  & les autres ne fc;auroient 
être des hommes, à moins que Saturne 
leur pere , le Ciel & la Terre  leurs ayeux 
ne foient aufi des hommes; & HéTiode ne 
dit  rien qui puGe les faire regarder corn- 
me tels. Tous ces perhnnages doivent 
être de même eijéce ; le PoCte ne n e t  
entr'eux C'autre difcinEtion que celle du 
temps ; 3'. cependmt , felon le Clerc, 
HZiiode diRingue deux efpéces de divini- 
tés; fqavair , les ûnfans du Ciel & de la 
S e r r e ,  & les enFans de Saturne : fi les uns 
& les aiitres ne font que des !iommes ado- 
re's aprhs leur mort , où fera la diKérence ? 

Il y a donc une conf6qiience plus juite à 
tirer 'de ce pciffage ; c'efi que l'ancicïiiie 
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idolâtrie a eu trois efpéces d'etres pour 
objets de ion culte; 1'. les différentes par- 
ties de la nature perronnifiées , ou plut& 
les intelli~ences particulieres que l'on a 
fuppolé animer chaque partie de la nature; 
2". les intelligences qui ont  préfidé aux 
arts & aux fciences , cornnie hlinerve , les 
Mufes, Cérès , Elculape , &c. Ces Dieux 
font appellés enfans des premiers, parce 
qu'ils ont  été connus plûtnrd , quoiqu'iis 
ne [oient pas plus réels; 3". les héros divi- 
nifés ; mais il n'en eit pas ici quefiion; 
Héfiode n'en parle que fur la fin de fan 
poëme. 

p. $2. C ' e j f  de Jupiter que les MuSes ont 
reçu la naiJJànce. Il efi évident que les 
Mufes font des perfonnages feints & allé* 
goriquzs ; ru. par leur généalogie ; le Poë- 
t e  les fait naître de la Mémoire & de Jupi- 
ter ion pere. Cette opinion , peu jufle 
M o n  la Philofophie , eit tris-conforme 
aux idées du peuple ; il ne connoit d'autre 
faculté dans les fciences que la memoire; 
& pour exprirnzr un homme qui {sait 
beaucouu . il dit que cet homme 2 ;ae 

1 - 
belle mémoire, I l  n'y a aucun fondemc:it 
de iuppoler q ix  les Mufes ont été efktli- 
vement neuf filles fcavantes ou muhien- 
nes élevées à la CO& de Jupiter, Roi  de 
Theffalie ; ce Jupiter n'a pas plus exiflé 

Te 
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que Ton cortége. L a  tradition rapportée 
par Diodore de Sicile , p i  fait naître les 
Mures en Egypte , ePi un témoignage de 
plus contre leur exifience ; 2". à c a d e  
de  leiir nombre de neuf relatif aux talens 
auxquels on les faifoit préfider, & de leur 
nom qui y correfpond. Voyez ci - après 
$. 77. AufIi quelques - uns n'en admet- 
toient que trois, d'autres iept , d'autres 
deux feulement ; tout cela efl arbitraire ; 
3 O .  à c a d e  du lieu où notre PoCte les 
place ; l e  jômmet glacé de L'Olympe ne 
Ceroit pas un féjour fort  agréable pour des 
muiiciennes ; 4". quand on a dit que Jupi- 
ter eit le pere des Mufes , ce n'eft pas 
comme le prétend le Clerc,  dans le m6me 
Cens que l'on a dir de Juba1 : ipJë fui t  
pater canentium cythark & org-mo : il s'agir 
ici d'une paternité nat~irelle ; puifqu7Hé- 
fiode ajoute : quas ptperir patri m$a 
MnernoSyne. 

Cette généalogie fcand~leufe f ipif ie  ; 
IO.  que les talens de l'efprit font un don  
du Ciel ; 2". que les Mdes  n'ont com- 
mencé à être connues & honorées que 
fous le régne de Jupiter ; nous verrons 
que taus les Dieux nouveaux font appellés 
fils de Jupiter dans le même Ens. Bientôt 
notre Poete donnera un autre pere à 
hlne'rnofyne. Voyez $. 131. 

Partie I I I ,  B 
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L'admiration que l'on a conçue d'abord 

pour les trtlens de l'efprit , Pr fur-tout pour 
la podie , a fait fuppofer que les Poëtes 
& les nfuficiens étoient infpirés par des 
intelligences fupérieures à l'humanité, par 
un feu divin , & ils n'ont eu garde de 
s'oppofer à un préjugé qui les rendoit 
refpeAables , qui leur imprirnoit un ca- 
raAere Lcré. U n  Ecrivain faifi tout-à-coup 
d e  l'enthoutiafme poctique , maîtrifé par 
la chaleur de ion imagination , ne voit 
plus les objets comme les autres hommes : 
il efi comme enivré d'une vapeur divine ; 
ce d e i l  plus lui qui parle , c'efi le Dieu 
dont il eit plein. Comme rien n'eit ri 
capricieux que cet enthoufiafme , & qu'il 
ne Ctpend pas d'un Auteur de l'avoir 
quand il lui plaît, on  a pu croire aifiment 
qu'il lui venoit d'un pouvoir étranger , 
d'un génie qui veut être invoqué. De-là 
le nom va ta  que les Lariais or,t donné aux 
PoCtes, & qiii iignific devin oii prophéte ; 
de-là l'épithéte de [acre's qu'ils donnent à 
leurs ouvrages : ad farra varum carmen 
affero noJtrum. Perfe , Prologue. 
p. 13. Dans la Piérie. Telle eit la patrie 

des Mufeç , felon Héfiode ; mais on le: 
fiifoit foinvent voyager aux environs , tk 
quelqueTois aire2 loin. O n  les p iqoi t  , 
non-feulement fur le mont Pierius 8i dam 
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la contrée voifine , appellc'e Pieria , mais 
L r  le mont Olympe , fur le Pinde, fur 
l'Hélicon , fur le Parnaffe , comme il 
plairoit aux Poctes ; & il n'y a pas d'a - P parcnce qu'elles ayent eu des temples ur  
toutes ces montagnes. On niet leur ber- 
ceau dans Ia Pierie, à cade du voifrnage 
du mont Olympe ..oh l'on fuppofoit la 
cour des Dieux , & parce qu'il y avoir 
dans cette contrée une riviere HéLicon, li 
laquelle on a cru que l'épithéte Heliconin- 
des don& aux Mures faifoit alluiion D 

enfin, parce que ~ ü o k  , felon Hef)icliius, 
efl le même que O ' A V ~ T ~ C S .  

Picria , felon le Clerc , vient du phini- 
cienpieri , qui fipifie des puits ou un lieu 
&rtile. Il  eR plus vraiiemb1ab;e que c'eit 
la montagne qui avoit donné ion nom à la 
contrée , & qu'il fipifie en général , dé- 
vation ou éminence . puifqu'il y avoit un 
mont Pierius en Syrie. On connoit encore 
une fontaine pier i  près d'Olympie, dont  
Padanins fait mention ; ce nom e x ~ r i m e  
fans doute fontaineadu rocher : auif : dans 
Apollodore , liv. r , Pierus efi fils d e  
Magnes , lâ pierre d'aimant. Croira-t-on . 
avec les Grecs, que ce Pierus étoit un Ma- 
cédonien qui a donné le nom -à une mon- 
gagne de Ton pays, 8 dont k s  neuf filles 
ont été prifes pour les Mufes 2 Paufanias , 
1. 9 ,  c. 23. B ij 
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$. 54. Les hauteurs d'Eleuthere. Lc 

Clerc a raifon de  rejetter l'étymologie de 
ce terme ,- aue les Grecs tiroient de la 
fable; il le dérive, feion fa coutume, de 
l'hébreu hale-thir , a l t a f i e d a  , o u  monr 
altus ; & la viiie b-dtie fur le penchant de 
la montagne en emprunta Con nom : mais 
il ne faut pas croire qu'il foit étranger à 
la langue grecqde. E'AEU, en d i a l e h  do- 
rien, iignifie to l le .  il défigne donc l'éleva- 
tion, & rnpt ln  efi une montagne de 1aTroa- 
de  dans Homere. Ainfi l'étymologie eit la 
même que dans les langues orientales, 

O n  voit combien 1'011 doit faire de 
fond f u  les contes des Grecs. Mnémofyne 
ou la Mémoire, perfonnage feint, étoit de ' 
Béotie Mon Héfiode, parce qu'il en étoit 
lui-même. Il y avoit probablement fur les 
hauteurs d'Eleuthere un lieu nommé~vli+ut 
ou M : ~ ~ ~ ; ; C V ,  tombeau , monument ; de-là 
on prit occafion de coniacrer ce lieu à 
Mnérnofyne. Ainfi les Grecs, après avoir 
cr ié  les Dieux à leur fantaiiie , leur don- 
nent une patrie & une famille avec au- 
tant d'affurance que ii cela étoit prouvé 
par des monumens. On ne doit donc pas 
étre furpris fi les Poétes ne s'accordent pas 
fur la patrie de leurs Dieux & de leurs 
héros ; c'eft que c h x u n  par vanité vouIoic 
gu'ils fibifent nés dans ion paps, 
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3. ~ 8 .  Le remps d e  Jon enfantement. C e  

que dit le Clerc fur la fignification du  
mot .n"pa, efi fort jufle ; mais il n'cil pzs 
convenable de  le faire venir de l'hébreu 
our , la lumiere. Il  viendroit bien plutôt 
de ahar , tarder , différer , durer ; puifqu'il 
lignifie en  général le temps o u  la durée, 
un certain temps, une durée déterminée. 
Heure conferve encore ce fens dans notre 
langue : arriver de bonne h e u r e ,  c'eit ar- 
river au temps fixé ou  avant ce temps. 
9. 62. L'Olympe eJ2 leur Jqlour. Cela 

ne prouve pas que les Mufes ayent eu  
un temple fur le mont Olympe. Héhode 
ne les y place que parce qu'il hppoie  que - 
c'étoit la demeure de Jupiter & des autres 
Dieux. 
p. 68. Il régne dans le  Ciel. Selon le 

Clerc , les Poktes ont confondu Jupiter le 
Dieu fuprême, avec Jupiter, Koi de Thef- 
falie , qui habitoit h r  le mont Olympe ; 
de-là ils ont encore pris cette montagne 
pour le Ciel , parce qu'elle porte le meme 
nom. Nous avons vu dans le Difcours pré- 
liminaire , que rien n'efl moins prouvé 
que l'exiflence de ce prétendu Roi  & fi 
demeure fur le mont Olympe ; on n'à 
imaginé l'une & l'autre que par un abus 
groflier des termes. Quand on pourroit 
comprendre comment les Grecs font pary 
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venus à confondre un Ro i  nommé Jupiter 
avec le Dieu fouverain , nom n'en ferionr 
pas plis avancés ; il faudroit concevo'i 
encore comment ils ont pu confondre Sa. 
turne Con pcre avec le Temps , & C h l u  
ion ayeul avec le Cie! , 8r cela n'efl par 
aifé. E n  fuppofdnt que tous ces Dieux ne 
font ciutre choie que la nature perfonnifi:'~ 
tout fe conçoit. C'efi une opinion auffi 
ancienne que le monde ,  que Dieu habite 
dans l 'Olympe, c'efi-à-dire , dans le Ciel; 
quand l'on eut dégradé l'idée de la divini- 
té , 81 que Dieu f u t  regardé comme un 
perfonnage particulier, il ne fut pas d i 6  
cile de fc perfuader qu'il pouvoit avoir 
demeuré h r  le mont Olympe , & cette 
croyance fut encore mieux aflèrmie quand 
on  lui erit bâti un temple fur cette monta- 
gne ou au voiGnage. Ce  qu'ajoute le Clerc, 
que cette confuiion de J~ipi ter  Dieu ,  avec 
Jupi ter ,  Koi de Thefalie , eit une clef 
néceilàire pour llinteIligence des Poétes, 
n'eit vrai que dans Con iyfiême : mais nous 
verrons que fans cexe clef,  on peut très- 
bien trniiver le vrai fens &Héfiode , & 
qu'elle ne fert qu'à y ripandre une nou- 
velle obfcurité. 

Ce  qui efi dit ici de Ia viQoire fur Sa- 
turne , & de la difrrihution des emplois 
parmi les Cieux, reviendra dans la fuite, 
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& on fera voir qu'il n'eit pas intelligible 
dans le fentiment des Mytliologues hiito- 
riens. 

$. 7 s .  L e s  neuf fi l les de Jllpiter , Cl io  , LCSMU- 
Euterpe, &c. Ces divers noms de Mufes rrs. 
font relatifs aux fciences ou au genre par- 
ticulier d'érudition que l'on attribue à cha- 
cune d'elles. Clio préfide à l'hiitoire , ion 
nom vient de K À F ~  , celel-ro : l 'Ode, poë- 
me deitiné à célébrer les Dieux Pr les 
grands hommes, efi de fon reffort. Euter- 
pe dirige la mufique inflrumentale; lon 
nom fait allufion à -rlî.irw, delefio. Thalie 
eil la Mufe de la Comédie ; @ahda f ip i f ie  
fête ., feitin , réjouiifance : la Comédie , 
dans fon origine , n'di  autre choie que la 

oëfie gaie dont on accompagnait les 
f e ~ i n s .  ~ e l ~ o m é i i e  regne lur la Tragédie . 
à cade  de M!A~.I , canto : on içait qu'an- 
ciennement les chmurs faifoient une partie 
eifentielle de la Tragédie , & qu'elle a 
commencé par-là. O n  peut remarquer e n  
paffant la faufité de l'étymologie que les 
Grammairiens donnent d v  nom de la Co- 
médie & de la Tragédie. Le premier , 
dilent-ils, vient de  ~ w $ ,  village ou bour- 
gade, parce que les Comédiens chantoient 
dans les villages ; & le iècond de 7pa711s, 
un bouc , parce qu'on le donnoit pour ré- 
compenfe aux ACteurs de la Tragédie. Ce 
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font - là des allufions , felon la méthde 
ordinaire des Grecs. ~ o ~ c ' s  f ipif ie  fête, 
feitin , réjouiilince, partie de plaiiir , & 
K W ~ ~ S I ~  , chant joyeux , pokfie gaie, 
~pa$ç,  qui ef? le nom d'un bouc , fignifie 
aufi rude, âpre , par conféquent trifie 8: 
fkheux  : -rpctyàm fe dit des jeunes gens 
dont la voix mue ,  devient rude 81 déla. 
gréable; .rpaYwA'cl. efi donc un poëme où 
l'on chante des événemens triites & fu 
neftes. Terpfichore préfide à la danfe ; elle 
tire ion nom de r i ~ n o ,  d e l e 8 0  , & xoP$, 
Jdtatio. Erato a pour ion partage les poë- 
fies galantes, & tire ion'nom de , >mol 
Polyxrinie, la Rhétorique , de m d  Ü,wm, 
valdi celebro . ou de m~l; ~ v E I O L ,  grande 
mémoire. Uranie eit , dit-on , 1'Aitrono. 
m i e ,  & vient de o ' v ~ ~ v ~ G ,  le Ciel. S'il étoit 
permis de contredire l'opinion univeriel- 
l e ,  on pourroit le dériver de lupalvia, qui 
fignifie les eaux ou la pluie , & codé- 
quemment les pleurs : Uranie peur donc 
être la Mufe des pleurs ou de Elégie, 
Enfin Calliope efi la Reine de 1'Eloquence 
& de la Po& héroïque; l<ahh~om exprime 
belle bouche , beau difcours. II elt clai: 
que cette divifion n'efi pas fort jufie , qu'il 
eit affez inutile de diflinguer I'Eloquence 
de la Kéthorique ; que l'on pouvoit aifi- 
gner une dixiéme Muiè pour le PoCme 

dida€tique , 
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&da&iique, une onzi6ine pour Ia Peintu- 
re, une douziéme pour la G6omérrie, B'c, 

p. 79. Calliope rJt ln  plus puiJaiite de 
toutes. On ne doit pas &re furpris que la 
Muie de 1'EIoquence fait regard& comme 
fupérieure à toutes les autres ; la p o ë k  
n'efi qu'un art d'arnufernent , l 'doquence 
e!t un talent nti'ceffaire à ceux qui gouver- 
nent & qui font chargés des afhires pu- 
bliques. Point d'empire plus doux ni plus 
flatteur que celui de la periidion. 

Ceux qui n'admettaient que trois Mu- 
fes , les nommoient filelefi , Alnerné & 
AcrdE , c'efi-à-dire , la Méditation , la 
Mémoire tiL le Chant. L'on fuppofoit cd- 
les-ci filles du Ciel & les pIi!s anciennes ; 
au lieu que celles dorit nous avom parlE, . 
étoient filles dz Jupiter. 

$. 82. Un Prince l u e  Jupiter a placéfur 
le tr6ne. Nous voyons par ce portrait, ce 
qu'étoient les Rois à la naiflance des pre- 
mieres Monarchies , les S~iges,  les Con- 
ièi1lei.s , lcs Pacificateurs des peuplcs. 
Comme toutes les asires ie trdtoieïit en 
p~ibiic , un homme afléz Éloquerir poiir Tc 
faire écouter Sr pour perfuader , devenoir 
e n  quelque f a p i  le Koi de i'aflinïblée : 
telle efi encore aujourd'hui 1'autoritE des 
Chefs ou des Caciques chez lcs Sauvages. 

$. PT. Apolion , Oieri r e d o u t a l i l e ~ a r  1 2 s  
Parlie I I I .  L 
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traits. O n  verra dans la fuite pourquoi 
l'on a revitu Apollon de deux emploi! 
auffi incompatibles que de préiider aux 
fcienccs & aux armes. 

$7.96. C'$ Jupiter qui place les AoisJ'ur 
l e  trône. L e  Poëte repréfente par - tout les 
Rois ,  comme Gnpiiérement protégés par 
Jupiter; il les nomme ks nourriffons & fes 
Aeves , parce qu'ils exercent parmi les 
hommes la même autorité que l'on actri- 
buoit à Jupiter parmi les Dieux. 
p. 103. II céde au pouvoir enchanteur 

des Di$s. Noils ne devons point juger 
des effets que la po&e fit autrefois fur les 
peuples , par le peu de pouvoir qu'elle a 
aujourd'liui fur nous. hIais nous pouvons 
encore les comprendre par l'attention 
qu'une populace raffemblée a coutume de 
prêter à un lmauvais chantre , qui  lui vend 
au ion du violon, quelques chanfons ou 
cantiques pitoyables. Pour prendre le fens 
des fables , il faut toujours le rappeller les 
anciennes meurs  , & Te mettre à la place 
des Grecs encore très-grofiers. ~. 101. Quels Dieuxfint nés de Za Ter- 
re  , &c. Selon la remarque de le Clerc, 
Héfiode diitingue trois ordres de  divini- 
t is;  1". celles qui font nées du Ciel & de la 
Ter re ,  c'elt-à-dire , les Dieux céleites & 
les Dieux terrell-es ; 20. c e u  qui Pont nés 
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de la Nuit ; ce font les Dieux infernaux, 
Pluton, Proferpine, le Styx , les Furies , 
&c. 3". les Dieux de la mer : mais il faut 
le fouvenir que cette diitribution n'eh as P toujours fidélement obiervée. Les He pé- 
rides , par exemple, quoique files de la 
Nuit,  ne font point des divinités inferna- 
les ; Proferpine au contraire eit de co 
nombre , quoiqu'elle n'ait pas la Nuit 
pour mere : Venus , quoique née de  la 
Mer,  n'appartient point à cet élément, &c. 

Ce qu'il importe bien plus d'obferver . 
c'eit la difiindion que fait le Poëte , p, 
108 & I I I  , des Dieux anciens & des 
Dieux modernes adorés de h n  temps. Les 
premiers Dieux étoient , felon lui , la ter- 
r e ,  les rivieres, la me r ,  les aitres, le ciel ; 
ce font les Dieux Titans : les Dieux nés 
d e  ceux-là, c'efi-à-dire , qui leur ont fuc- 
cédé , font les Intelligences particulieres 
que l'on a PuppoCé prérider aux arts & aux 
talens , qui ont appris aux liommes, à jouir 
des bienfaits de la nature ; Cérès , Bac- 
chus , hlinerve, Vulcain , &c. Dii darores 
bonoru~n,  urque opes divifirinr : voilà la 
diitribution nouvelle des Dieux en di- 
vers départemens, qui s'eit faite fous le ré- 
gne de Jupiter,  c'efi-;-dire , l o r fpe  Jupi- 
ter a été regardé comme Dieu huverain. 

Suivant ce fyltéme , dira - t - on , les 
C ij 
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Dieux anciens Sr les Dieux nouveaux fonr 
à pzu près la rnème chofe. Cela eit vraià 
l'égard de  plufieurs; ce [ont les mémes 
objets dans le fond; ils ne font diGrens 
que par la maniere de les envirager. Coe- 
lus & Saturne, Dieux Titans, font le mé- 
me que Jupiter,  ou la divinité principa!e , 
que l'on ruppok préfider au Ciel : Océm, 
Nerée , Pontus, Doris ,  &c. ne font pas 
différens de Neptune, Dieu de la mer : le 
Soleil ert le même qu'Apollon , &c. 011 
honora d'absrd Ie Ciel , la Terre  , la Mer, 
les Afires , ou plutor 1 s  intelligences dont 
on  les croyait animés, fous des noms que 
l'on concevoit très-bien , & l'on ne pou- 
voit fe méprendre alors fur les véritablss 
objets du culte, Ddns la Cuite, ces noms 
é t a x  deverlus furannés , o n  en perdit de 
vûe le véritable Cens ; on fe figura qu'ils 
défignoient autant de perfonnages difié- 
rens , autant d'êtres d'une nature fu~érieu. 
re qui avoient autrefois vécu : l'on finit 
par les croire des hommes , & leur axocier 
d'autres hommes ; voilà les progrts de 
l'idolitrie. 
- Si l'on m'accufoit de prêter à ' ~ é f i o d e  
mes idées particulieres, je prierois le lec- 
teur de confronrer la traduLCtion fraqoile 
avec la verfion latine & avec le grec ; or) 
verroit qu'elle eii parfaitement conforme 
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au texte.Quiconque l'examinera de bonne 
foi  , conviendra qu'Héiiode a défigné 
clairement un changement i;.irvciiu dans 
la Keiigion des Grecs; & qu'il donne ici la 
plan géiiéral de fon ,ouvrôge. 

On objeâera fans doute que, felon la 
traduition mime , le Ciel & la Terre  ont 
été les premiers Dieux ; que l'idol2trie a 
d m c  dkja regné avant Jupiter & avant l a  
prérendue demeure des Dieux fur I'Olyrn- 
pe. Cette di%cuI;6 a étt i-&lue dans le 
H)ikniars pï21hinaire,  c h ~ p .  2 , 5 .3  & 4 ; 
il feroit inutile de r é p h - .  

Déforrneis , Héfiode eritre dans le corps 
de ion ouvrase, & commence la généalo- 
gie des Dieux ; ici finit la premiere partie 
du Poërne. 

S IECONDE PARTHIE. 
Xégn.e de Cœlus , génération des Etres. 

Q N ne doit pas s'atrendre à trouver 
dans un Auteur Payen des idées j&s fur 
la naiffance du monde. La manlere dont il 
a été tiré d ~ i  néant, n'a pu être Connue que 
par une révélation expreffe ; l'hiitoire de 
ce grand évéilernent n'a pu être coilkrvée 
que par une tradition authentique; & cette 

C iij 
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tradition ne le trouve que chez les Hé, 
breux , dépofitaires des Livres faints. Elle 
fut  promptement altérée parmi les diffé- 
rentes familles qui fe f2parerent après le 
déluge pour peupler les diverfes contrées 
de la terre , & les Grecs n'en retinrent 
que des notions très-imparfaites. Lorique 
les Philofbphes voulurent dans la fuite re- 
chercher l'origine de l'univers , avec roui 
ku r s  raifonneiriens ils ne purent enfante1 
que des vilions ; leurs divers fyitêmes ne 
font pas moins abfurdes que la tradition 
populaire à laquelle les Poétes fe font 2r- 

rêtés. Nous ne retrouvons preique dans 
celle-ci qu'un feu1 point conforme à I'hif- 
toire de la Genèfc; fçavoir , que le monde 
n'eit pas éternel, que le chaos, c'efl-à- 
dire,  le vuide ou le néant a précédé ion 
exiitence. Mais comment & par quelle 
caufe l'univers efi-il forti du néant ? Voilà 
ce que, ni Héfiode, ni aucun des Auteurs 
profanes ne nous apprendra jamais. 

Dire  avec les PoGtes , que le chaos ou le 
néant étoit le principe de  toutes choies, 
c'étoit le comble de l'abrurdité; les Philo- 
fophes le comprirent ; ils s'en tinrent à la 
maxime évidente, que le  n6ant ne peut 
rien produire ; ex nihilo nihilfit : n'ayant 
point l'idée 8une premiere caufe intelli- 
gente , indépendante , éternelle, infini- 
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ment puiffante, qui a créé toutes choies 
par un akte libre de fa volonté fouveraina; 
les uns furent obligés d'admettre l'éternité 
du monde ; les autres l'éternité de la m a  
tiere ou des atomes ; deux fyitêmes à peu 
pi-& aufli contradi&oires que celui des 
PoZtes , mais dont l'abfurdité efl moins 
frappante. 

Ile-12 eit née dans la fuite une autre er- 
reur. Quand on eut imaginé avec Epicure 
une mariere éternelle & infmme , dont Ie 
monde avoit été fait, on cru: que les Pot.- 
tes l'avoient entendue fous le riom de 
chaos ; l'on ne put fe perfuader qu'ils euf- 
fent vonlu dire que le monde étoit forti du 
néant abfolu fans auciine caufe ; on ac- 
commoda donc leur expreffion au fyitêrne 
à la mode ; conféquemment , Ovide a ren- 
du le xa& d'Héfiode , par ru&s indig$a- 
pue  mole^ . qui fignifie la mritiere, mais qui 
ne répond point au terme grec. 

11 eit à propos de remarquer que l'opi- 
nion des Stoïciens Tur l'éternité du monde 
étoit néceifairement liée avec l'idée qu'ils 
s'étoient formée des Dieux : c'éroienr , fr- 
loi1 eux , les différentes parties de la nature 
qu'ils regardoient comme animées ; fi le 
monde avoit commencé ci'être , les Dieux 
n'auroient pas c'té de tout temps, & l'on 
fentoit qu'ils doivent h e  éternels. 

C iu 
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Daw le fyitêine dcs Myrliologues hiffo. 

r k n s ,  qui prétendenr que les Dieux du Pa. 
ga.iii;-ne ont été des hommes, il elt fort 
iirpreriant que, Cous l e  nom de ThEogo- 
nie , H é f b d e  nous d o m e  une Cofnogo- 
nie, c'cfl-à-dire , I'hiitoire de la nailijnce 
d a  monde Sr des diver les parties de la na- 
m e  ; comment n'a-t-on pas éti fralpé de 
cette réflexion ? Dès quc I'on admet Fe 
ces Dieux n'étaient aurre chofe que les 
erres naemels perfotiniGs & lÜppof6s i d -  
ligens , comme nous avons vu que tous 
12s anciens Ic penf~ien t  , Héfiode agit con- 
iéq~~ernrncnt ; Con fyiterne ne fe dément 
point. 

= III ne faut point être gr2venu , dit un 
I, Aii:erir moderne , pour n'appercevoir 
w dans cet ouvragc qu'uïie hirioire pliytï- 
d-q~ie du monde ; rn3Is il faut bien de la 
s prévention & de l 'ave~glemeat porir y 
= voi r ,  corcrne o n t  fait quelqces Auteurs, 
D des &:es réels, des peu~ ie s  révokés, des 
= invafions de Barbares , & des Princes 
~vaincii . ;  & détrônés CC : Voyez I'Anti- 
quité dévoil6e par {es dages ,  liv. I , ch. 6. 

Mais il ne faut pas oublier que cetta 
mmiere (i'cnvifi~ger les Dieux n'eit pas 
particuiieie à Héfiode ; toi]; ceux  qui oilt 
vo'ilu donner une T1iéo;pnie cliez les 
diBerelis pcliples , l'ont imité. A!. l'Abbé 
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Banier oblerve , après Cudworth , f p -  
vant AngIois, que l'opinion des anciensJ;o- 
I'origine des Dieux étoit toujozu-s mE!ée avec 
celle de I'origine:du monde. Explication hif- 
toriqiie des fables, tome r , liv. 2 , avant 
propos, page 74. I l  en fournit la preuve 
par uEe expofition de la Théogonie , ou 
de la tradition des Chaldéens, des Phéni- 
ciens ,' des Egyptiens , des Atlantides , 
qu'il compare avec ceiie d 'Hékde .  Cette 
comparaifon feuIe auroir dû le convain- 
cre que chez tous ces peuples , les Dieux 
n'ont été autre cliofe dans leur origine que 
les différentes parties de la nature ; la fuite 
des remarques L r  Héfiode , achevern 
de mettre cette vérité dans la deriiere évi- 
dence. 
p. I I 6. Le c h a o s f i t r  avant toutes chojes. I e 

C h a o s .  comme l'obfcrve le Clerc, fignitie Ch"oSc 
un v u d e  irnmenfe, ou plutôt le néant. En 
prcnaiit ce terme dans fa vraie i;gn;fica- 
tion , Sr fclon l'énergie du grec , il s'enfuit 
que la matiere n'cfl pas e ' ternek : XAC, le 
vuide, le néant I'ablerice de tom :es itreç , 
exclud forme!lcment la matiere. Lucrèc-e 
ne l'a pas conç~i  autrement , lorfqu'li dif- 
tingue fi foigncufeïnmt le vuide de tout 
ce qui etl corps oii matiere : Voyez L m  
premier livre (le Neruln narurJ. L e  r&it 
d'WéTiûds efi d o ~ c  un mite de la traciitioq 
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primitive qui nous eiifeigne que le néant1 
précédé I'exiitence de l'univers. 

Mais on peut très-bien nier ce qu'ajout! 
l e  Clerc, que chaos . dans le k n s  d'Héli& 
d e  , préfente la même idée que Sohu Y(. 

bohu , inane G. vacuum , dans la narration 
d e  Moyfe. C'eit de la terre déja créée & 
mêlée avec les eaux, ou plutôt noyée dam 
les eaux , que Moyfe a dit qu'elle étoii 
inane G. vacuum,  parce qu'elle ne préfen 
toit  dans toute la furface du globe qu'a 
abîme d'eau, au lieu qu7Héfiode fuppofe 
que le chaos fiit avant la terre : primo om. 
niurn chaos-filit. ac deindé tellus lata.  

O n  aurnit pli. demander à He'iiode, fi le 
néant étoit avant la terre,  qui &-ce qui a 
donc créé la terre ? Mais il y auroit bien 
d'autres quefiions à lui faire ; les Poëtes ne 
fe piquent pas de philorophie, ni de rai- 
ionner j u k  

$. I 17. La terre. f iour d e s  imrnortelr, 
Voyez,  P. I 2 8 , en quel fens la terre eit le 
féjour des Dieux. 

$. 1 I 8. Lesfimmets glacés de l'Olympe, 
Cette montagne , felon le Clerc, a tiré 
ion nom du pliénicien holamim bo, Immor- 
tules in eo, parce que c'étoit la demeure 
des Dieux. O n  pourroit d'abord conteiler 
l i r  le-pluriel holamim. qui n'eit: point Te- 
Ion l'analogie de l'hébreu ni du phénicien, 
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& qui n'a jamais lignifié les Immortels : 
mais l'étymologie efi évidemment fauffe, 
Avant que l'on eut imaginé cette demeure 
fabuleufe des Dieux ,  quel nom porroit la 
montagne ? Il y en avoit au moins fept 
appellées de même ,trois en Europe, trois 
en Aiie & une en Afrique ; ielon Héfy- 
chius , il y en avoit quatorze. Sont-ce les 
Pliéniciens qui les ont  toutes ~ o m m é e s  , & 
qui ont fait par-tout la même alhiion à la 
fable ? Tou t  au contraire , parce que 
O'AL!,LLTCS, formé de lop,  lup , élévation , 
défigne le Ciel & une montagne, & parce 
que le Ciel efi la demeure de Dieu ,  on a 
rêvé que les Dieux habitaient fur le mont 

?Ympe y 

I'épithéte niv* que lui donne 
i ouvent le Poëte , montre que ce n'au- 

roit pas été une demeure fort commode. 
. p. 1 Ip. Le t é n i t r e u x  Tartare.  L e  Clerc LcTau 
dérive ce terme du phénicien & de l'arabe [a'r. 

Tarah ,  moleJtiarn creare ; felon l'hiitoire 
du Ciel ,  il vient du chaldéen Tarah pra-  
monirio. C'en aller chercher bien loin une 
é tymo~ogie  peu naturelle. 11 Bient plutôt 
de t a r ,  t e r ,  profondeur, cavité ; d'où efi 
formé ~ r p i a r ,  percer , aeufer  ; tariere , en 
frmçois , eit un infirument propre à faire 
un trou : T a r ,  Ter, efl le nom de plu- 
fieiirs rivieres. La racine eit doublée dans 
T C + T U ~ G S ,  pour exprimer un lieu exuhe l  
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ment profond ; infiri , en latin , les lieuii 
bas, préfente la même ide'e. 

Dans les profondes entrailles de  !a t e r r e ,  
M U X & ,  que la 'verfion latine a rendu par 
recerus , fignifie plutôzJinus intlmus ou 
p n k - d i a  , & non  pas rernorifimits locur , 
commePexplique le Clerc. C'en le lieu le 
plus éloigné du ciel . par coniéquent le 
centre de la terre. Il eff vrai que par la 
defcrip~ioil qu'Héi;ode fait du Tartare, 
f .  720 & fuiv. on ne voit pas trop eom- 
ment il fe concevoit. 

L'A- $. 120,Et LIAmo~!r. Fhvifager ce per- 
moul .  fonnage comme Ia faculté produttive de 

toutes chofes, que Lucrèce a déf ipée  Sous 
le nom de Venus , ou  comme Ie rapport & 
l'union de t o x  les êtres, c'efi attriblier des 
idées philofophiques & fubtiles à un Pocre 
qui en  a ardinairement de bien groilieres, 
Dès qu'il voidoit faire d a  mariages entre 
tous les p e r f ~ n n a ~ e s  qu'il alloit mettre fur 
la fctne , il fdllait quc17Amour y préfidit, 
.Voyez la h b l e  de  Venus , $. 19 I .  

Selon Héfiode, l'Amour ou l'inclination 
d'un k x e  vers l7<wre, a i f i o i t  dc'ja dans le 
temps oii il ne fuppsùkencore rien que Ia 
terre S( le Tarrare , c'eit-à-dire , l'inté- 
rieur de Irt terre le pIus profond, Ln terre 
eit par conréquent le Ceal être réel auqud 
17Ainour puiffc Etre attribué; Sc quel ,efi 
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l'objet de cet Amour ? Rien de fi moni- 
trueux que ces idées. 

Elles ne font pas plus raifonnables dans 
la Coimogonie phénicienfie ou dans le 
fragment de Sanchoniarhon ; I'on y d i g n e  
pour principe d e  tous ks6tres  le diaos,  
les ténébses & l'Amour qui ont  formé la 
matiere 1 envain I'on chercheroit quelque 
choiè de mieux dans les autres GoCrnogo- 
nies, dont M. l'Abbé Banier a donné un 
précis tiré de Diodore de Sicile : on croit 
lire les rives d'une imagination en délire. 

Il efl difficile d'adopter avec M. l'Abbé 
Banier le ientiment de Plutarque, qui pré- 
tend que les PoCtes auili-bien que les Phi- 
IoCophes ont tiré leurs idées f i  la fonda- 
tion du monde des traciitions Egyptien- 
nes ; que par la Terre  , Héfiode entend 
Iiîs ; par l'Amour, Ofirh , & par le Tarta- 
r e ,  ' Iyphon;  IO. nous avons v u  que le 
ièntiment des Philofoplies fur la naiflince 
de I'uiiivers eit diamétralement oppofé à: 
celui des Poctes; 2'. an fi léger rdpport 
entre 1 s  idées d7Héfiude & celles des 
ES ptiens , eit une foisle raifon pour fup- i po  er qu'elles y iennent de la mème i o m  
ce. II n'y a pas de rniiizu , ou  il faut ad7 
mettre lin monde & iine matiere éternels , 
ou il faut fuppoier que l'un Er l'autre font 
Sortis du néant oy du chaos : Ces que les 
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PoCces n'ont pas fuivi la premiere opinion 
qui éroit celle des Philofophes , il falloii 
néceffairement qu'ils fuiviffent la feconde, 
& il n'a pas été beioin qu'en cela ils eurent 
les Egyptiens pour maîtres ; 3". le fenti. 
ment de  Plutarque eit bien différent de 
celui de  M. l'Abbé Banier ; Plutarque Tou* 
tient qu'liis , Ofiris & Typhon étoient 
plutôt des démons que des hommes, & 
que leur fable eit la même que celle dei 
Titans de la Grèce. De Ifide G. OrlJide, 
n. I I  & 12, 
t. 123. Du Cham fint nés l'Erebe & I d  

Nuit obfiure; d e  la Nuit jointe a 1'Erebi 
fint[ortis le Jour t3 la Clarté. 

On ient il eit ridicule d'envi- 
fager comme des êtres réels qui prr~duifeni 
d'autres êtres,  le chaos ou le néant, les 
ténébres & la nuit , qui ne font que la p r i a  
vation de la lumiere. Cela ne fignifie rien, 
Gnon qu'avant qu'il y eût de la lumiere ou 
un corps lumineux , il n'y avoit que des 
ténébres , & cela efi vrai. Mais comment 
& par quelle caufe un corps lumineux a- te  

il r e p  l'exiltence ? Voilà la difficulté 
qu'Héliode ne réfout point,  qu'il augmen- 
te plutôt ; dire que le chaos & les téné. 
bres , le néant abfolu & le néant de la lu. 
micre ont  produit la liimiere , cela eit bien 
plus inconcevable que la création propred 
merit: dite, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



S U R  L A  T H ~ O G O N I E .  39 
O n  peut faire dans notre langue à peu 

P rès la mime équivoque fur laquelle Hé- 
iode fonde la génération des êtres. Quand 

on d i t ,  j e  viens de dormir , cela fisnifie 
feulement que mon fommeil a précédé l e  
moment préfent, & le peuple dit iouvent. 

j e f i r s  de dormir .. mais quand on dit d'un 
homme qu'il vient ou qu'il fort de bon 
lieu , cela fait entendre qu'il a d'honnêtes 
parens. Ainfi le même terme qui exprime 
la filiation ou  l'origine , ne défigne fou- 
vent qu'une exiflence pofiérieure. C'eft 
dans le dernier iens feulement que le jour 
eR iorti de la nuit. Voyez le Difcours pré- 
liminaire, chap. IO, g. IO. 

E'~EC'~G efl l'occident , comme hereb en L'Er- 
hébreu, le foir ; & louvent les Poëtes s'en be. 
fervent pour déiîgner l'enfer. Tous les 
peuples ont diitingué par le cours du ioleiï, 
les quatre points cardinaux du monde ; ce 
rapport eit fur-tout évident en françois : le 
levaiit el? le c6té où le foleil le leve , oh 
il monte fur l'horizon ; le couchant , celui . 

oii il paroît baifier ou tomber. Sur l'océan, 
les matelots appellent vent d'amont,  le' 
vent d'orient, & vent d'aval , le iud-ouefi 
ou le couchant. Le fud eit le côté de la lu- 
miere ou de la chaleur , comme Judum eq 
latin : le nord eft le même terme que noir, 
le côté des ténébres, par oppofition au' 
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précédent. Les anciens étoient perfuadés 
que tout le feptentrion étoit couvert d'une 
nuit éternelle ; ils appelloient Cimmériens 
o u  Ténébreux tous les peuples du nord, 
,Voyez les noms des vents , 9. 377.11 
feroit aifi de montrer que dans les autres 
langues , l'analogie eft la même. Alais 
comme l'occident elt aulli le côté du fuir 
o u  de l a  nuit , c e h  met Couvent de la con- 
fuiion entre le couchant & le nord. 
_ Pdrce que ~ " ~ t C o s ,  le foir ou l'occident, 
eit du mafculin , &  NU'^, la nuit , du fémi- 
nin , cela fait un mariage dans les formes; 
ç'efi le premier exemple des alliances 
monfirueufes que nous allons voir dans 
toute la fuite de la Théogonie. 

L e  Clerc penfe avec raifon que A"hp ne 
fignifie point l'air , mais la clarté ou la f& 
rénité, & qu'il eB dérivé de A"iClw, brilla 
o u  enflammer ; au15 , {elon Héfychius, 
K1r0np fignifie inflammation. 

$. 126. La terre produijl;t d 'da rd  le 
nos ou ciel. Selon d'autres, la terre enfarira d'a- 
.calus.  

bord Acmon qui  fut pere d 'Ourana  ou 
de Coelus, c'eft-à-dire , que A'K,UWY efi !e 
plus ancien nom que l'on ait donné au 
ciel , & il le fignifie en effet f don  HeCy 
chius; qii'enfaite il fut nommé d ) ' v p r v &  par 
les Grecs ; Crrli~s ou C~2!rm par les La- 
~ i o s .  Il faut être é t rançment  prévenu p a ~ ~  

enviiager 
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enviiàger Acmon 82 Ouranos comme 
deux perfonnages qui onr vécu ; Héfiode 
pe lai& là-deffus aucun doute : ln terre, 
cùt-il .prud~iiJit d'abord l e  ciel auTl;: étendu 
qu'eLk , tout parSfm6 d'étoiles, pour qu'il 
lui Servit de couverrure G. d e  fiour aux 
Diam 3 & d e f i  à ce méme ciel qu'il attri- 
buera bient ik les altiuns d'un homme. 

11 n'eit pas aiié de comprendre com- 
ment 'la terre a pu produh' le ciel. Cela 
fipifie feulement, dit le Clers , que la 
terre a été avant le ciel ; de mCme que 
Moyie nous enfeigne que le ciel a été forF 
mé après la .tetre. Moyfe dit cependant : 
au commencement Dieu créa l e  d e l  & la 
terre. II e@ même inconcevable que la 
terre ait ét6 créée f ins  être environnée 
d'un eipace : or.  l'efpace qui environne la 
terre , & qui eft au-deflùs d'elle eD juife- 
ment ce qui efi nommé crel. Selon la force 
des terines dom iE kt Moyfe . le ciel 
c'en ce qui ef i  aaudelTLs de nous, 8: la ter- 
re  re qui.&' au-deifous , ce que nous fou- 
lons aux pieds ; toutes les langues du mon- 
de  les déijgne~lt de m h e  ; & on ne peut 
concevoir un deffus & un deffous fans fup- 
pokr deux objets.. 

A la vérité Moyfe, a p r b  avoir raconté 
au premier jour la création dela terre,  des 
eaux, de l'ei ace qui les envirionne, de la; P Parlie 1 I. D 
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lumiere ou d'un corps lumineux , ajoute 
que Dieu fit une étendue qui divifa les 
eaux d'en-haut d'avec les eaux d'en-bas 6 
c'eit-à-dire , que Dieu ayant exténué & 
réduit en vapeur légere une partie des 
eaux dont Ia terre étoit environnée, les 
fit nager dans l'erpace immenfe qui eit  fur 
nos têtes, où par le iimple ébranlement 
de l'air elles fe condenfent & fe réfolvent 
en pluie : c'en la création de l'atlimoL 
phère qui fut l'ouvrage du fecond jour; 
cela ie conqoit. Il dit encore que Dieu 
nomma ciel cette vaite étendue dans la- 
quelle il créa enfuite les &es ; mais cela 
ne fignifie point que ce ciel ou certe éten- 
due n'exiltât déja pas dès le jour pré& 
dent. 

Le premier jour , Dieu créa la lumiere 
ou  un corps lumineudpour éclairer la ter- 
re, & mit ainfî une différence entre le jour 
& la nuit. II falloir donc que ce corps tow 
nât autour de la terre, ou que la terre 
iournât autour de lui ; conféquemment il 
falloit un eipace où Te pût faire certe réva- 
fution. & cet efpace efi le ciel ; le ciel fur 
donc formé au même moment que la ter- 
re. Il efl furprenant que le Clerc qui a fait 
un fçavant commentaire iùr la Genèfe, 
n'en ait pas mieux pris le fens. 

Dans la narration de Moyfe , c'el? la 
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révolution d'un corps lumineux qui pro- 
duit d'abord le j3ur & la nuit ; felori les 
termes d'H&de, le jsur eit u,i étre indé- 
finiffable duat  on n ' apperY~i t  pas la caufe. 
L e  Poëte ne la concevoit pas di&%- 
ment lui-mime , puifqu'il ne coiinoifhit . 
ni la rondeur de la terre,  ni Iri révril~iticn 
des aftres autour d'elle; on le verra d r m  
la fuite. Autant la ph fique d'Héfiode efi i fauffe & monflrueu e ; autant ce!le de 
Moy& eit claire & intelligible ; c'en très- 
mal-à-propos que certains A ~ t e u r s  a f k -  
tent aujourd'hui de la contredire & de la 
décrier. 

L e  fragment de Sanchoniathon ne rai- 
fonne pas mieux qu'He'fiode ; il nous re- 
préfente la müticre devenue lumineure 
tout-à-coup , fans que l'on $ache la caufe 
de cette lumiere. 

HiTiodc avoit du ciel la même idée que 
le peuple. 11 le concevoit comme une eir; 
péce de voûte ioïide à laquelle les étoile4 
font attachées, & qui fert de couverture à 
l a  terre. Selon lui , la terre ef? la mere da 
ciel,  qui devient e t h i t e  fon mari : tOUG 
cela forme une généalogie affez mal ar-. 
nngée. 

- $. 12 8. Pour firvir d e y j o u r  aux Dieux, 
C o m ~ n e  , klon l''opinion de le Clerc , le5 
Dieux n'étoient autre chole qre des hom- 

D ij 
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mes, la terre & le ciel étoient hcceGve. 
nient leur demeure ; aprk  avoir habité 1s 
terre pendant leur v i e ,  ils étoient tranf- 
portés au ciel aprCs leur mort. Aldis cette 
remarque eft expreirément contraire à ce 
qu'il Soiieieiit ailleurs. Sur les p. I S7 & 
2 I 5 de la Théogonie, Sr fur le 3-12 x des 
Travaux & des Jours , il dit que les nym- 
phes ou génies errans fur la terre {ont les 
ames des premiers habitans de la G&ce : 
ces ames n'ont donc pas été tranfports's au 
ciel ~ o u r  y être des Dieux. Dès que le 
Poëte a confondu le mont Olympe avec 
l e  ciel , il n'dl pas furprenant qu'il ait 
appellé tantôt la terre & tantôt le ciel, le 
féjour des Dieux. 

S. 129. La terre erifanta encore lej hau- 
tes  monragnes, La  terre étoit d'abord par- 
faitement ronde dans fa Lperficie , & éga- 
lement couverte d'eau par-tout ; Dieu la 
rendit creufe en  quelques endroiis pour y 
rènfermer les eaux. Eès-lors les parties les 
plas hautes parurent à fec & formerent 
cles montrtves : Moy& le raconte de  mê- ? 
me , Virgile & Ovide s'accordent avec 
h i  : Q u f q u s  fuit ille Deorum . . . . . . juJlit 
€T e x l e n d i  campos , f i b j d e i - e  valles,Jronde 
wgiSyLtas , hzpidojôsfirgere montes. Ovi- 
de  , en admettant une matirre éternelle, 
füppofe dü moins qu'une divinité intelli- 
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gente a tout arrangé ; Héfiode moins rai- 
h.oiinahle, attribue la prodiit?ion & l'har- 
monie de i 'univm à des êtres inanimés 
dont il fait des D iem.  
p. 130. Les montagnes où habitent les 

nymphes. D7uù peut êrre née l'opinion qui 
a peuplé de nymphes ou d'intelligences. 
Ies monragnes , les forêts , les rochers, les 
cavernes ? Il paroît que la peur y a contsi- 
bué beaucoup. Un homme qui fe trouve 
feu1 au milieu d'une forét au fur une haute 
montagne Ce fent faifi d'une efpéce d'éma- 
tion ou d'étonnement dont il n'eit pas le 
rnaitre. Dans cette fituation délicate, le 
fouffle d'un zEphir, le mouvement d'un 
arbre, le ion renvoyé par un écho font> 
autant de phénoménes dont il eit puirarn- 
ment affe&é. Il croit voir & enrendre dys 
objets extraordinaires. Si la nuit vient à le 
h p r e n d r e  dans ces circonfiances , l'illu- 
fion augmente, tout s'agite autour de Iui, 
tout eit animé, tout l'effraye. Il n'en a pas 
fallu davantage pour fuppofer des efprits 
ou des génies par-tout. De même que le 
peuple en pareil cas c ~ o i t  encore voir & 
entendre des lutins , des forciers, le rab- 
bat & le reAe ; ainfi les Grecs ont  cru voir  
â entendre des nymphes ou des génies, & 
l'ont affuré fort Grieufement. 

2.  1 3  1. La profinde mer, ~ ' ~ p & m w ~  
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inexau@um. Le Clerc traduit aini; avec 
raifon : infrugi;ferum ou injëcundum , ne 
convient point à la mer, qui efl le lieu de 
l'univers le plus peuplé d'animaux ; II& 
d e  la défigne fous deux noms, nha.).os 81 
m'vrtç : par le dernier, le Clerc entend la 
méditerranée , & il dérive ce nom de 
ponitha , in eo terminatus, parce que la 
mer borde 1'Afie mineure de  trois côtés, 
Mais efi-il bien fûr que les Grecs n'ont 
donné un nom à la mer qu'après avoir faii 

le tour de l'Aiie ? Pontus efi le nom séné. 
ral d'eau ou de profondeur ; 7 r a v 7 0 5  efl une 
riviere de Macédoine , & une autre de 
Scythie ; m v - r r v & ,  une riviere de 1'Argoli- 
d e  ; on connoît en Italie le marais appellé 
Ponrina palus : mare, chez les Latins, n'a 
pas un autre fens. 

n & t Î a ç ,  eit purement hébreu. Peleg 
&nifie eau , ruiffeau, lac, réfervoir d'eau, 
Peligni en Italie étoient des peuples mari- 
times, & m ~ a c ~ / a  en Grèce , le Pé10po~- 
nèfe , pays environné d'eau. On comprend 
que les idées d'eau & de profondeur font 
infiparables, parce que l'eau ne Ce trouve 
que dans les lieux profonds. 

Selon notre Poéte, la terre feule a pro- 
duit les montagnes & la mer , le ciel n'y 
eit entré pour rien , & immédiatement 
après il dit le contraire, 
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g. 132. Bientût unie au cielf elle mit au 

monde l'océan. Cela Ggnifie , dit le Clerc . 
que la terre s'élevant d'un côté par des 
montagces , & s'approchant aini; du ciel . 
s'abaiffa de l'autre , & renferma les eaux 
de  l'océan dans cette cavité. On le con- 
soit ; mais n'efi-ce pas par la même mé- 
chanique que fe font formées la Méditer- 
ranée & les autres mers ? Pourquoi donc 
ne pas faire intervenir le ciel à leur naif- 
fance, comme à celle de l'Océan 1 - 

Le Clerc adopte l'idée de Bochart qui 
dérive d x t a d s  de hog . circulus, parce que 
les anciens étoient perfuadés que l'océan 
environnoit la terre ; ou plutôt, dit41, il 
vient de aggan en hébreu ; ogan en chal- 
déen, un vafe ou un lac. Il pouvoit ajou- 
ter que les racines gan , kan , font les rnê- 
mes dans toutes les langues , & fignifienc 
creux ou profond. ~ a ' v n ç ,  en grec une cor- 
beille ; Kari,  Ken efl le nom de plùiieurs 
rivieres dans Ies différentes parties du 
monde. En ajoutant à la racine un n aug- 
mentatif , fi'xrcruàç fignifie extrêmement 
profond; c'eit ce qu'exprime encore l'épi- 
théte paBvSivnv, que le Poëte y joint. Se- 
lon Paufanias , il y avoit en Lydie un tor- 
rent nommé Océan. 

S. I 34. Céus , Créus , &c. Ce font ici, 
[don le Clerc, des noms d'hommes & de 
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femmes mélés avec des. perlonnages dl& 
goriqua : mais il 'n'eiI point queftioh 
d 'h~mmes ni de femmes ; les premiers 
f on t  divers noms du ciel , les feconds dif- 

férens noms de la terre ou de la mer. 
K G ~ O L O U  KOICV eit le même que cowm , en 

vieux latin catum . tout comme d r w v  eA 
k. meme que œvum. Les Larins chan- 
geoienc 1'1 des Grecs e n  v ; ainii A ~ O C  a f a i  
devrs , ~ h f s  , ciavls , &c. Les racines I(a, 
Ko , fîgniGent élévation , hauteur, grol- 
iéur , dans ces deux langues. Carus, Do- 
minus, Caza , Domina . Inckozre, corn. 
mencer,  faire la tête d'un ouvrage. KILC, 
dans Hefychius , des bou la  ou des pierres 
Nous avons déja remarqué que le ciel eff 
le lieu le plus élevé , ce qu i  efi au-deifus 
de nous. 

K ~ E ~ O S  n'a< pas un iGns différent, puifque 
~ ~ t ' w v  efi une montagne de l'ifle de Lelbos; 
au figuré. K~ÉTOC ou uP&v efl un Prince ou 
un Koi , i don  le même EIéfichisrs. 

On voit par-là comment d u p a r &  a fi* 
gnifié rout-à-la-foi4 le clel & l'Etre fuprê- 
me  ; le premier eit le fens propre ; le Te- 
cond efi Ic fens figuré : a l iG  ~ ' u ~ a v P <  expri- 
me encore le palais ou le &Fus de la bou- 
che , tout comme nous dirons en fi-ançr? 
l e  ciel d'un l i t ,  pour en dé f ipe r  la p~.tie 
fùpérieure, 

Yncp'uv 1 
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VmPIIcr, autre nom du ciel, efl dérivé 

de r4mp , Super. I l  a le même fens que 
Juperlor en la& 8: que les noms prbcé- 
dcns. IIomere donne ce nom au foieil, 
dans Ton hymne iLr Apo!lon , f 369. 
D'aiitres fois iI le prend pour une épithéte 
du fdeil  : fil hyperion , fil caleJis ; enfin 
il dit qu'ï-Iypérion efi le pere du Soleil. 
Hym. ln filcm : HéGode le dira de  méme 
dans la fiiite. 

I1 eit donc évidenr quo dans le ityle de JapS 
notre Poéte , les enfans du Ciel font divers "" 
noms du cicl,  comme nous verrons que 
lei enfans de la Mer fant difîérens noms de  
la mer , &c. - I Z ~ E T ~ S .  La piiipart des Sçavans ont 
penié que celui-ci étoit Japhet , fils d e  
Noë , duquel defcendent les Occidentaux 
ou Européens. Voyez les Mémoires dè 
l'Académie des Belles-Lettres , tome 21 ; 
page j des Mémoires, Mais il n'el3 guiires 
vraifemblable que les Grecs ayent eu con- 
noilZance de ce Patriarche. L'état de bar- 
barie où ils ont été plongés pendant plu- 
fieurs fiécles avoit effacé chez eux toutes 
!es anciennes traditions. Son nom efi for- 
mé de I I N ~ T T C ~  , cornpingo, ou de 7in& * 
coagulum ; il fignifie la glaire ou l'argile. 
Cela fera prouvé par la poilérité qu'on lui 
attribue , P. p 7  & fiiv, On conçoit 

Partie I I I .  E 
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comment l'argile efi eïifant de la terre , & 
cornnient les Poëtes ont appellé les hom. 
mes , Japeti genus , race petrie de limon, 
Il n'y a pas d'apparence que cette expref- 
fion faflè allufion 2 cc qiii eit dit dans les 
livres iàints , que Dieu forma l'homme de 
terre; mais on l'a ainii imaginé, en voyant 
les premiers Statuaires faire des figures 
d'argile. 
P. I 3 1. Théa , Rhéa , Téthys , font 

trois noms de la terre , que l'on donne 
pour trois de k s  enfans. Cela n'efi p s  
douteux pour Téthys, qui, felon Euflathe, 
a fignifié d'abord la terre,  & enfuite la 
mer par analogie : la terre , c'efi ce  qui el? 
f o u  nos pieds ; la mer ,  c'efl le lieu pro- 
fond où font les eaux ; or  entre le deffous, 
le  bas, le fond, la profondeur , la relation 
dt feniible. 

Rhéa eit encore reconnoiffable dans les 
autres langues : Aréha en chaldéen en ia 
serre; il fe retrouve dans notre facon de 
parler ; rés pied. rds terre. ds-de-chauf ie ,  
L(r dans le latin area. O n  la nomme autre- 
ment ~ u c h e ,  méme nom que chebel , en 
hébreu, terre ou contrée. O p $ ,  opis , en 
latin a le même Cens , il défigne le bzs , 
comme dm! en grec,  un trou , un lieu 

rofond : \a Campanie eit appellée dans 
)au fanias Opipue , defi-à-dire , terre bide, 
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rerrein uni,  où il n'y a point de montagnes. 

Théa , efi nommée Tithéa dans la 
TliéoKonie des Atlantes : il fignifie auffi 
le bas & la profondeur , la terre & la 
mer. ~ ~ v ' a t a ç  efi une riviere d'Achaïe ; 
Thées , riviere d'Angleterre ; Ta i  , ri- 
viere d'Ecoffe ; T e j a ,  riviere d'Autri- 
che. Selon d'autres Poctes , Théa , Theia , 
Thoé,  font filles de l'Océan & de Té- 
thys;  adl i  les reverrons-nous parmi le$ 
divinités des eaux , $, 244, &c. 

On demandera peut - être ,  pourquoi 
aller chercher l'étymologie d'un nom 
grec dans celui des rivieres d'Angleterre 
81 d'Allemagne ? La  réponfe eit fort iim- 
ple. O n  ne conCronte point ces noms 
pour trouver f explication du mot The& ; 
il eit fuAiCammerit explique par  TE^&, 
autre terme grec ; mais pour faire voir que 
les noms des objets les plus communs, 
tels que font Gs montagnes & les rivieres , 
font à peu p r h  les mCmes dans toutes les 
langues; que ces noms anciens font par 
conréquent des reites de la langue primiti- 
ve qui a iervi de fond pour le langage de 
tous les peuples : & l'an Livra confiam- 
mentla  même méthode pour établir cette 
vérité importante , dont quelques Sçavans 
s'obitinent encore à douter malgré la mul- 
titude & l'évidence des preuves. 

E ij  
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MCmoire , lg Poete paraît en avoir man- 
qué ; mais , comme le Ciel & Jupiter font 
originairement le même objet , il n'efl pas 
fiirprenant qu'ils foient fouvent confun- 
dus. Si He'fiode étoit l 'Auteur, & non pas 
k h p l e  Hifiarien des fables , on lJaccufe- 
roit encore d'avoir eu peu de jugement ,. 
en mêlant confufément des perfonnes poil-. 
tiques , comme la Juitice & la Mémoire , 
avec des êtres naturels, tels que le Ciel & 
b Mer , PL en leur donnant les mêmes an-- 
cétres. 

9. I 3 6. Phabé efl certainement la Lu- 
ne;  c'efi le nom qLle lui donne Ovide,  , 

hlétam. 1. I , fab. I ; mais elle en avoit 
bien d'aunes : Jana , Diana, EIecaté , Se-. 
kcé, Alefié : nous les reverrons la pl$mi.r. 
La couronne dorée de la lune, dont parle. 
k Poëte, eit le cercle jaunâtre dont elle eff.  
fouvent environnée , lori'que le temps 
veiit deve:lir pluvieux.- 
p. I 3 7. Le ruj2 Saturne efl le Temps ;- satur- 

Fon nom l'exprime en grec & en latin. ne' 
Une preuve que cc perronnage ne défi-. 
gnoit rien autre choie, c'eit que,  felon~ 
Paiifanias , 1. r , c. 14, les Poëtes ont dit* 
que le Dieu Opportunus , ~ a i ~ 8 5  étoit le 
dernier enfant de Saturne. Si l'on doutoit 
que les Grecs ayent divinifé le Temps,  or^ 

pourroit s'en convaincre par ces paroler 
E iii 
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de SophocIe dans EleCcre , a 8 e  I , fcènc 
4. Le Temps eJt un Dieu  dont r ien  ne peu 
arrêter la  cou$. C'en airifi que le P. Bru. 
moy traduit ce vers : Idripc's ' t u , y a ;  

9kos : Temp~rs e n i m  facilis Deus. Théâtre 
des Grecs , tome I , page 43 J. Peut-étre 
pourroit-on traduire : le Temps efl un 
b i e u  qui nous rend de grands fervices, 
auquel nous avons Couvent de grander 
obligations. 

KpOvos n'eit donc point le même que 
Korna  en phénicien. r a d i u s ,  comme le 
prétend le Clerc ; on ne comprend pas 
même comment cette étymologie peut 
s'accorder avec fon fyfième , où il prend 
chronos pour un homme : Kpl ros eit fyn@ 
nyme à X ~ O Y O S ,  révolution o u  durée , 8i à 
KcpOin, rondeur, ce qui tourne. Le Temps 
elt fils du Ciel ; rO. parce que les mouve4 
meils ou les révolutions du ciel marquent 
le temps. Saturnus en latin , n7eit pas 
moins analogue à Turnzls Pr Torno : Jur-  
n u s .  un étourneau eft un oifeau qui tour- 
ne en volant. La  iîgnification de rurnus, le 
temps o u  la durée , Ce fait encore fentit 
dans di~ t turnus  . noEfurnu~ . taciturnus. 

11 faut faire attention à la remarque du 
Poëte , que Saturne eit le dernier des en- 
fans du Ciel , qu'il elt né après Hypérion, 
q~xApefo i s  pris pour le Soleil ; & après 
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Pliabé , la L u n e ,  parce que le mouve- 
ment de ces deux aflres fert à diflinguer 
les temps : Moyfe l'a obfervé plus exprel- 
férnent, Gen. 1, p. 14. Srnt in &na G( 
ternpora G dies annm. 

L'épithéte vrlfer. verJitus , verJîPellis ; 
que l'on donne à Sdturne , fait encore allue 
fion à l'énergie de Ton nom , à tour & dé- 
tour : on appelle Ies ruies, les fincffcs, des 
tours d'efprir ; jouer un tour à quelqu'un , 
c'eit lui faire une tromperie, 

2", Le Temps efi encore fils du Ciel 
dans un autre fens ; c'eit que Kpo& a défi- 
gné le Ciel auiri-bien que O'<J~~LYC'S : or dans 
le ityle de notre Poëte , tous les noms iy- 
noniines font enfans les uns des autres. 
~ o ~ a & v r o s ,  dans Héiiode même , fignifie 
fublimis ou cœleJir . P. 269. C e  qui s'éle- 
ve dans les airs , ou comme parle le peu- 
ple , ce qui vole au-deffus du temps ; ainii 
Ie ciel ei le temps ont  é té  confondus en 
grec comme en fiançais. 

Varron a donné le même fens à Satur- 
nus. Il vient de Saru , dit-il , parce que 
le ciel efi le principe de toutes chofes, 
De lrnguâ ta t inA,  1.4, n. IO. 

L a  raifon de cette confufion , c'elt que 
Kpviç dans ion origine, exprime non-feu- 
lement la rondeur ou ce qui tourne , mais 
encore ce qui eA élevé , tout comme 

E iv 
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KopWen qui a ce double fens : il a donc pB 
déGgner le ciel aufi-bien que o'vpw&. Se- 
lon Paufanias . il y avoit à Olympie une 
montagne Clironos ,& felon Pline un pro- 
montoire Cronium en Efpagne. Cronos a 
eu d'aiirres fignifications que noiis verrons 
ci-après. 

3'. Enfin Ouranos perronnifi6 efi pere 
de  Chronos, parce que le fecond de ces 
deux noms a fuccédé au premier, pour dé- 
figner la Divinité fuprtme., It: Très-hautJ 
i d o n  l'expreilion des livres faints; & ce 
Pens eit une fuite du précedent ; aufli dir- 
on que touç' deux ont époufé la Ter re ,  le 
premier ious le nom de rd. le fecond ious 
le nom de Khea. 

On ne doit  pas être furpris qu'une fable 
foit née de différentes équivoques , ou des 
divers fens a'wiifs que l'on a donnct's au 
même mot ; nous verrons la même chofe 
dans les fables fuivantes : toute la Mytho-- 
logie ri'eit qu'un continuel abus des ter- 
mes.. 

rlr. I 3 8. Saturne eft appellé le plus vio- 
k n t  des enfans de la Terre  , l'ennemi dn 
Cicl , par alluiion à la fable que nous ver- 
rons bientôt, & dont on tachera de décou- 
vrir 1'01i~ine. 

l e s  cy- $, I 39. La Terre enfnntn les Cyclop~. 
ciupi" Les Cyclopes, {clon le fcntirnent con: 
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mun ,.font les forgerons ou les ouvriers en 
fer ; on les a regardés comme les enfans de 
la Terre , parce qu'ils cherchent les mines 
dans lc rein de la terre ,  & qn7ils ont  fou- 
vent travaillé dans des cavernes. Bachart , 
h i v i  par le Clerc, prétend que le nom de 
Cyclopes vient de cizek-10ub . P ~ U S  L2liti~- 
tanus.  le golphe de Lylibée 'en Sicile où 
ils demeuraient. ICZais , felon tous les P o &  
tes , les Cyclopes habitoient le mont 
' E t n a ,  les ifles Vulcaniennes ou de Lipari, 
rifle de Lemnos & les autres lieux où il y 
avoit des volcans ; jamais on ne les a pla.. 
cés vers le cap de Lylibée. Il e h  plus pro- 
bable qu'ils ont tiré leur nom de leur mé- 
tier ; , il efi relatif i K o A r ~ w ,  fszpper ,. 
d'où l'on a fait K h s m  , au prétérit 
moyen, & à l'hébreu klapah. ùne hache 
ou un marteau. Leurs noms propres , 
~ ~ o ' v - r n ,  le tonnerre; Z T { I ~ ~ ,  l'éclair; A " ~ ~ " ,  
l'éclat ou la blancheur de la flamme , forif 
de même empruntés de leur profeflion :. 
nous remarquerons dans un moment c o n -  
ment l'an s'& avifé d'attribuer la foudre 
aiix forgerors. * 

L'on a dit de plufieurs villes de la Gré- 
ce que leurs murs avoient été b2tis par les 
Cyclopes, parce que l'on a quelquefois 
défipé fous ce nom toute efpéce d'ou? 
vriers qui Ce Cervent du marteau. C'eit une 
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nouvelle preuve qu'à la naiffance des b 
bles on ne penfoit guères aux habitans ti 
cap de  Lylibée. Les Cyclopes repm 
tront encore dans la fuite. 

f i .  14z.11~ etoientfinzblable~ aux Dieux 
Le CIerc obferve avec raiion que  le mo 
eh,  dans fa fipification primitive, n'el 

prime point la nature divine , telle qui 
nous la concevons & que nous la devou 
concevoir, comme un être unique, éta 
ne1 , infini . fouverainement parfait ; il dé 
figne feulement un gtre fupérieur en quel, 
que choie à I'humenité , digne de vénéra, 
tion & de refpen. Déja il l'avoir prouvi 
plus au long dans for; Ar t  critique. Alaisf 
e n  donne une fauffe étymologie en le rap 
portant au chaldéen Thehah, mirari, corn 
m e  ~ n / c , u a r  en grec. O n  n'a pas mieux ren 
contré quand on l'a dérivé après Herodoii 
d e  710nla1 , pono, corlJtitlto , pour marqua 
que les Dieux font d'inititurion humaine 
11 ieroit aifé de montrer que Te dans toute! 
les langues exprime élévation , puiffmce, 
dignité, par confequent être fupérieur , ei 
que tous Ies peuples ont défisné la diviniti 
fous cette mkme notion. Une preuve qiii 
les Grecs n'attachaient pas ordinairemeni 
une grande idée à l'épithéte A ~ O G  , c'el! 
quYHomere la donne indifféremment i 
toutes fortes de  perfonne~ , même à UR 
bcrgcr de pourceaux, 
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9. 143. Ils n'avoienr qu'un œil rond au 

milieu du front. Fable fondée fur la fauffc 
étymologie do mot K h o 4 ,  que l'on dé- 
rivoit mal-à-propos de x u w ~ L s ,  cercle ou  
rondeur . & 04, l'ail. Il efi évident par 
cet exemple que 1e très-grand nombre des 
fables grecques vient des équivoques & de  
l'abus des termes anciens dont on ne corn- 
prenoit pIus la vraie fipification. Les  
Grecs avides de merveilleux ont toujours 
Lifi dans l'hiitoire de leurs Dieux & de 
leurs héros le Cens qui flatroit davantage 
l'imagination . & ils ont ainfi changé en 
narrations ridicules & monftrueufes des 
objets fort fimples & des événemens très- 
naturels. 

Il n'eit pas furprenant qu'avec cette 
difpofition ils ayent fait une deCcription fi 
grotefque d'un forgeron ; jamais fpeCtacle 
ne fut plus propre qu'une forge à échauffer 
l'imagination d'un Pokte. D e  vaftes four- 
naifes d'une noirceur épouvantable qu i  
vomiffent le feu par leurs foupiraux , le 
bruit fourd des eaux. des fouflets . de la 
flamme , aul?; terrible que celui des vents 
e n  fureur ; fefpéce de  gémilrement que 
pouffent les axes des roues & des poulies z 
1e cliquetis continuel des tenailles , des 
fourgons, des plies, des barres de fer; les 
coups redoublés d'un marteau énorme qui 
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fe fait entendre au loin , & prpduit "7 

bruit femblable au tonnerre ; une plcie 
d'étincelles & d'éclairs que lancent de tou- 
tes parts des maires de fer brulant Cous le 
marteau : au milieu de ces objets , des 
hommes forts , nerveux , d'un regard ter- 
rible,  dant In face noircie de fuie & de 
charbon, Iaiffe à peine appercevoir q ~ e l -  
quzs traits d'une Ggure humaine, qui n'oni 
d'autre habit qu'une longue chemife & un - 
grand tablier -de cuir , qui crient comme 
des f~rcefiés pour fe faire entendre dans le 
fracas qui les environne ; fut -i l  jamais un 
afpeR pllis effrayant pour ceux qui n'y 
font pas accoutumis? Doit-on étre furpris 
di l'on a imaginé que de tels hommes pou- 
voient forger la foudre ? 

Si 17étyn=logie quz 1'011 é i  dannée des 
Cyclopes ne fatisfait point", il en elt une 
autre plus iiniple. Les  Cyclopes font les 
ccmpagnons de Vulcain ; nous verrox 
dans la fuite que H ' Q ~ F O S  chez les Grecs, 
fidcanus chez les Latins,d&,rrrient les val- 
cnns , les lieux où la terre vomit des Rim-  
mes. ~ h m n ~ 5 '  peut fig&fier les trous ordi- 
nairement ronds. par où le feu fort des 
volcans ; de r . v r . ~ à :  , rond , 8i & n ,  u1i 

trou. Quand on eiit métamorphoié dans la 
fuite Vulcain en fùrg-eron , il fut tout fim- 
ple de lui donner 1s Cyclopes pour coma 
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pagnons. Ceux-ci forgeoient la foudre , 
parce que le feil des volcans reflèrnble 
iouvent aux éclzirs , Zr qu'il eit acmmpa- 
gné d'un bruit femblable au tonnerre. Les 
Cyclopes, pris en ce fens , {ont en effet 
les enfans de l a  Ter re  , puifque c'eit de la 
terre que forterit les volcans. O n  peut ap. 
puyer cette explication fur un palfige de 
Strabon , qui fait mention de certaines 
cavernes de Laconie , nommées Cyclo- 
pti'es. 

Les Cyclopes étoient furnomme's ~ E F E -  

p o ' ~ r ~ p a r ,  ventres crevés, de ~ t / ~ ~ ~ q , j . u r a ;  
on en voit la raifon, filais en rapportant ce 
terme à XE!? , manus,  on publia que leurs 
mains étoien: attachées à leur ventre : 
belle imagination ! E ' X ~ ~ T C V X E I ~ C Ç  Pprapds , 
Centimanus Br iareus ,  eit à la lettre u n e  
montagne qui a cent ouvertures. V. ci- 
après. 

$. 147.12 naquit encore duCiel G de 2s Ces 

Terre t ro is  enfans d'une t a i l l ~  r n o n ~ r u e u f i . ~ ~ ~ ' ~  
Il eit très-probable , dit le Clerc , que les 
trois Geûns dont parle Héfiode font trois 
chefs de brigands qiii infeftoient la Gréce , 
& qui furent appellés enfans du Ciel 81 de 
la Terre  , parce qu)ils fe tenoient , tanrot 
fur de hautes montagnes, tantôt dans des 
cavernes. Mais il tire de trop loin l'expli- 
cation de leurs noms, & va le chercha 
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dans le phénicien fans néceiiité. K L ~ T &  

iignifie grand ou élevé ; Telon Heiycliius 
il exprime un cheval ou une monture, & 
xdrw , c'ePi la tête : Cottis eit un promon- 
toire d'Afrique. fipiapd: efi formé de bpi 
augmentatif, & L1p>i5, for t ,  vaillant, c'eit 
le nom de Mars. d l . n <  eit le mihe  que 
S I ' ~ U S ,  géant , d e  haute itature. On leur 
attribue cinquante têtes & cent bras, à 
caufe des hommes dont ils étoient accom- 
pagnés ; ils reparoîtront iur la [cène dans 
ie combat de Jupiter contre les Titans, V, 
$. 8 1 5  & 817. 

Peut-être ce récit n'a d'autre fondement 
qu'un reite de tradition i;r les anciens 
Géans dont l'hiitoire iacrée & profane at- 
tefie l'exiitence. On les appelle enfans du 
Ciel & de la Terre , par la fauffe allufion 
que tous les Grammairiens ont faite de 
riras , Géant ,  avec r i ,  la Te r r e ,  tandis 
qu'ils auroiem du le rapporter à ~ d w ,  
comme nous le verrons bientôt. On a 
nommé enfans de la Terre les plus anciens 
habitans d'un pays, ou ceu7 qui étoient 
nés dans le canton qu'ils occupoient , fan: 
qu'ils Ce fouvinrent d'être venus ailleurs, 
& par oppoiition aux Colons étrangers : 
c'eit le même Cens qu'Aborigéne ou Au- 
tochzone. Et comme on ne conrevoit pas 
que la Terre eut pû les produire toute 
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feule , on leur donnoit le Ciel pour p r c .  

D'ailleurs on a toujours cru que les pre- 
mien hommes étoient beaucoup plus ro- 
buftes que leurs dekendans ; les héros 
d'Homere lancent des pierres que quatre 
hommes auroient peine à remuer : il n'efr 
donc.pas f ip renant  que l'on ait dit que la 
Terre avoit enfanté des géans. 

Il eit bon de fe rrappeller encore que 
dans le Byle ancien, enfant & habitant 
[ont fynonimes : ainh chez les Hébreux 
les enfans de l'Orient font les Orientaux , 
filii UaJan ,Jiiii Sion. Cont les habitans de 
Bafan & de Sion. D e  même chez les 
Grecs , Phoronée prétendu Roi d'Argos , 
efr appeiié fils d'Inachus, parce qu'il habi- 
toit les bords de cette riviere ; comme la 
ville de Sparte étoit bâtie fur l'Eurotas, 
on  en a fait une Nymphe fille de ce fleuve. 
Vovez Paufanias , 1. 2 ,  c. IJ, & 1. 3 , c. I.  
Voaà pourquoi Ia généalogie de tous les 
premiers Kois de la Gréce & de tous les 
fondateurs de villes eit abfolument fabu- 
ieufe. 

Malgré la déférence que l'on doit aux 
opinions des S p v a n s  il me paroît que 
les géans don; parle Héhode font des 
montagnes ; IO. r17as, dérivé de i d u ,  ne 
,&nifie rien autre chore que hauteur ou 
,éiévation ; 2". dans le fragment de San- 

? 
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cboniathon , CaiTius . Liban , Antiliban 
& Crlithys , qui iont des montagnes , font 
de mEme appellés des géam ; 3", clxz les 
Pointes, l'Etna , le VeTuve & toutes les 
montagnes qui jettent des flammes, font 
des géans foudroyés ; qo, les peuples de 
l'Amérique [ont encore periuadés que la 
rnonEagnes font habitées par d t s  géana 
Dans les tremblemens de terre , ils tirzci 
leurs fufils -& décochent leurs fleches con* 
tre les montagnes, pour écarter les malh 

vais efprits qui veulent iortir de deffow 
terre & s'emparer du pays : mimes idéü 
cllez tous les peuples groiIiers. 
p. 151. l i s  etoient odieux ail Ciel leu 

pere. Ici le Poëte colnmence à parler du 
ciel commé d'un perfonnage ; il confond 
le  ciel matériel avec l'Intelligence toutr 
puiffante qui en régle les mouvernens; 
c'eit idon cette idée co~ifufe qu'il en fer, 
mention déformais. Si Ccelus eût été u 
homme, l'erreur iëroit encore plus p i .  
iîere. 

L e  Clerc penfe que I'hiiloire de Calus 
81 de Saturne qu'Héfiode va raconter, fail 
allufion à quelques anciens événemens ar. 
rivés dans la Gréce , & il tache d'en trot 
t e r  l'explication dans les mccurs des hom 
mes de ces premiers temps : mais il n'ch 
guères probahle que ces anciens Grea 

ayepi: 
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ayent ét6 a i l k  bnrl~ares polir chafier 
dehors leurs eiilaiis , dis qii'iIs é t ~ i e i i t  de- 
venus grands, On lie voir paint cette i n -~  
humanité, niéme chez les fauvages. Parmi 
les peuples nomades oii paffeurs , comme 
les Grecs le furent d'abord , les eniàns ne 
font point à charSe à leurs parens, ils en 
font au contraire la force cUi la riclieffe 26s 
qu'ils font parvenns à la puberré. . 

C'elt encore plus mal-à-propos que l'on 
nous donne Ccclus pour un Koi qui crainr- 
d'Ctre dc'trôné par fcs et-ifjïis ; pouvoit-il y, 
avoir dcs Rois n i  aücun lien de fociété' 
chez des peuples que l'on iiippoiè affez fé-- 
races pour méconnoitre 8: haïr leur pro-. 
pre h g  ? L'explication hiitui-ique de certe 
fable peclie donc elirentiellement contre: 
les meurs  des figcles où il faut placer les. 
événemens.. 

JO-. 1x6. En quel fens a-t-on pu dire. 
d'Ouranos ou de Ccclus qu'il hàiffoit les. 
enfans de la Ter re ,  qu'il Ics tenoit cachés 
dans les eiirrailles de leur Irierc, qu'il ne 
leur laiiloit point voir le jour ? ~ ' v ~ a v c ' s ,  ' 

nom du Ciel, peut avoir un autre rens , & 
cette équivoque paroît &se la iource de 
pluiieurs fables ; il peut être dérivé de  
0 6 c v  , I'eaii , qui défigne en particulier , 

celle qui iort du corps humain : 0;~2via 

font ks pltiies ; ~ ' v ~ c i v n ,  le canal des eaux 
Parrie I I I ,  E 
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ou un vare propre à mettre de l'eau. La 
Gre'ce étant un pays fort aquatique , il fut 
preiqu'impoil;ble de la cuItiver dans les 
premiers temps , avant que 170n efit fait 
des foffés , des canaux, pour écouler & dé- 
tourner les eaux : les germes de la terre 
pourriifoient dans ion iein ; voilà l'inirni- 
tié marquée entre Ouranos, Ie Ciel ou la 
pluie, & les enfans de la Terre. Il ne faut 
pas perdre de vûe cette fignification d'Ou- 
ranos , qui reviendra dans les fables fui- 
vantes ; la plûpart font allufion à l'ancien 
état du Col de  la Grécc. O n  verra de même 
Jupiter,  Dieu du ciel , comme Ouranos 
ionvent pris pour Ia pluie. 

Cette fable peut encore avoir un autre 
fens qui paroît plus conforme au deirein 
d'Héfiode & au but de la Théogonie. Ou- 
ranos ou Ccelus cachoit Ces enfans dans le 
Gin de l e u  mere , & ne leur laiffoit point 
voir le jour, parce qu'il recevoit feiil les 
honneurs divins. Seul il étoit adoré , Cam 
qu'aucune des différentes parties de la na- 
ture ou des intelligences du kcond ordre 
dont on parlera bientôt,  reçCit aucun cnl- 
te. Ainfi Cœlus , qiioique né de la Terre, 
felon Héliode, efi cependant ici regard6 
comme le feu1 maître. Mais on peut juger 
de quelle efpéce étoit ion régne, par la 
maniere dont Apollodore en parle au corn 
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mencement de l'hiitoire Ces Dieux : CE- 
lus, d i t 4  , eJt le p r e m e r  qui air r i p e '  Sur 
tou t  l'univers. Auroit-on ainii parlé d'un 
Roi de Gréce ou de Theiralie ? Il eit bon 
de fe fouvenir que les peuples qui ado- 
roient un feu1 Dieu habitant dans le ciel . 
comme les Juifs & les Chrttiens , ont été 
accufés par les Payens d'adorer le ciel 
même & les nuées : nll prater nubes G. cnli 
numcn adorant. Juven. fat. 14, P. 98. Hé- 
rodote a dit la même chore des Perfes , 
1. I , p. SJ. Ce qu'Héf'ode & les autres 
Myrhologues racontent du régne de Cm- 
lus efi donc une confirmation de ce que 
nous avons foutenu dans le difcours préli- 
minaire, c.  2 & 3 , que les Grecs dans les 
premiers temps ont connu & adore un: 
Gu1 Dieu. 
~. I 8 I .  Saturne mutila fin pere Tous 

les Mythologues conviennent qu'il faut ici 
recourir aux allégories ; qu'il efl impoG- 
ble de donner un fens raifonnable à toutes 
les circonitances de la fable ; qu'il iu& 
d'en découvrir un dans le gros de la narra 
tion. 

L e  Clerc obferve que ~ h e a ,  pudenda,  
exprime au& confilsum ; ainfi la phrafe 
peut iignifier à la lettre, il trompa les del- 
feins de ion pere , il rompit Ces rnehres, 
Soit, Mais en luppofant qu7ii efi ici quef- 

F i j  
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tiori d'un Iio~iiii-ie , ~r non pas du ciel ma; 
tériel , comment entendra-r-or1 ce que dit 
Héfiode, que fur le foir le ciel répandif 
fur la terre les ténébres de la nilit ? Com- 
ment s 'accordera- t~n avec Homere , la 

ere dc !a fable , qui dms ion hymne à la 
Fe r r e ,  I'appeIIe La mer, dei Oieus .  L'*pou$- 
du  Crel brrdanr d ' c ' r d e ~  ? Enfin comrnenb 
le Clerc fi conciliera-t-il avec lui-même ? 
$. 132 ci-devant, il a pris ie ciel & l a  
terre dans uri fens pli) Tique , ici il les 
prend pour un homme & une femme. 

O n  peut envifaber la fable de Saturne; 
comme celie d'Ouranos , dans un iens 
phyiîque & dans un fins hiitorique. 

Dans le premier fens, m e  équivoque 
très-grofliere a pu donner lieu au conte 
ridicule de la mutilation de Celus ; 0'uFaic'ç 

défigne quelquefois l'eau ou la pluie ; nous 
l'avom remarqué ci-devant. La pofiéritê 
que le Poéte artribue à Ouranos mutilé, 
montrera qu'il efi pris ici dans ce fens, 
MN)~\OCL eit un canal ; ii défigne les canaux 
d e  l'urine dans le corps hirmain, & i! vient 
d e  ~ad'cc'w , madeo. ~ ~ t i ~ o :  peut Crre aiié-3 
ment confondu avec r P w b ; ,  une 'foffe , un 
rrou , & K ~ O U V G ' ~ ,  une fontaine , une fource 
d'eau : Pline parle d'un lac ou d'un puits 
Chronos dans la Médie, nommé par les 
Latinspirr4us Saturni,  liv, 3 r , ch, 2 ,  La 
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plirafc grecqiic : ~ ~ I ' v c ;  + n s e  T A  &o"ea ~ r r  
E>v~AE, i;gniLe à la lettre : iin foré a coupé 
ou intercepté le cours dcs eaux. Ces noms, 
pris dans la h i t e  pour ceux de Saturne & 
de Celus ,  ont  fait naître la fable t;r les 
circonitances dont on l'a embellie. 

Avant cette opéxrion , Ouranos rete- 
noit les enfans de la Terre  dans le rein de 
leur mere , ~'eit-à-dire , que les eacx de  1s 
pluie répmdiics fur la fiirface de ln  teire,  
la recdai-it trop humide , les grains ne 
po~ïvoient pas en fortir & pourriiloient 
dans fon rein ; mais lorfque l'on eut tiré de 
la teire les métaux, l'on fit des irifrrumens 
tranchans , des pioches, des hoyaux, avec 
leiquels on creufa des foffés pour d ~ G c h e r  
les campagnes 8L les rendre propres à l'a- 
griculture : c'eil ainfi que ~ ~ l v o s  ou rF;scç, 
les folles profondes , les faignées retran- 
cherent une partie des cairn répanducs. 
L'hiitoire des déluges d'Ogygès & de Deu- 
calion prouvent affez que la Gr6ce , pays 
très-aquatique , étoit prefqu'inhabitable , 
avanr que les anciens Colons euirent f a i t  
des travaux ixnmenfes pour la deffécher, 
L'hiitoire de ces travaux elt le fond de la. 
plûpart des f&les, & le double fens des 
noms d'Ouranos & de Chronos fervira de. 
d e f  pour en  expliquer pliifieurs. 

Mais on leur peut donner un fens hiito- 
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rique plus analogue au deffëin d'Héfiode, 
M ~ ' G ~ c c  peut fe fapporter à M:~'u ,  impero, 
& fignifier ~mperium. O n  a dit de Chronos 
qu'il avoit retranché l'empire ou fait ceffer 
le régne d'Ouranos. parce que ce dernier 
nom ce& peu-à-peu d'être en uiage pou 
défigner le Dieu unique & Couverain que 
1'011 adoroit : l'on ie iervit en Ta place de 
Chronos ; ainfi celui-ci fuccéda à ion pere, 

Vodi pourquoi les Poëtes ont auG fup 
pofé que Jupiter à Ton tour avoit mutil 
Saturne ; parce que Jupiter devint le Dien 
fouverain , comme Saturne l'avoit éti  
avant lui. Voyez Lilio Gyraldi , Syntag, 
9 J P- 129. 

Cette explication paroît la plus ra i fo~  
nable que l'on puiffe donner à la fable de 
Calus & de Sarurne ; mais le fens pI~y6 
que n'efi pas à rejetter pour cela. Il n'el 
pas impoirible que diffirentes raiions aven! 
contribué à la faire naître , & que l ' in  ai: 
voulu défiper par-là le double change 
ment qui arriva dans la Société & dans la 
Religion , lorique les Grecs commence 
rent à être moins barbares ,à quitter la vie 
errante & paitorale pour être plus {éden. 
mires, à faire les premiers effais des icien- 
ces & des arts. 

Par le rraitement que Sanirne fait à 
&lus , il lui ôte, non le pouuoii, de pire 
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duire de nouveaux étres, puifque le Poëte 
continue à raconter la naiiiànce de plu- 
fieurs parties de la nature , $. I 82 , mais 
la faculté de faire violence à la Ter re  & à 
Ces enfans , & de les retenir cachés dans les 
entrailles de leur mere. Il  eit donc proba- 
ble que 1'011 a voulu exprimer par-là la 
chûte de l'empire de  C d u s  , ou plutôt du 
culte rendu à la divinité fous c e  nom. Dé- 
Cormais Saturne prend fa place & reçoit 
feu1 les honneurs divins , jufqu'à ce qu'il 
b i t  détrôné à Ion tour par Jupiter. 

Quelqu'événement que l'on puiife ima- 
giner dans l'hiitoire de fa Gréce , pour 
trouver le dénouement de la fable, il ne 
pourra jamais lier le fyitême d'Héfiode 
auG parhitement que la fuppofition d'un 
changement arrivé dans la Religion ; & il 
efl bon de remarquer que le Po t t e  ne fixe 
point la fcène de cette révolution, & ne 
donne aucun lieu d7affurer qu'elle {oit ar- 
rivée plutôt dam la Theffalie qu'ailleup. 

$. I 8 r. De- laf int  nées les Furies. LesFu- 
vus fignifie colere , fureur , vengeance , 'les' 

comme erino en fyriaque ; parce que c'efi 
une paifion violente dont Couvent 17110m- 
me n'efl plus le maîrre , on en a fait une 
eCpéce de divinité ou de puiifance iupé- 
rieure à Phomme. Voyez f .  19 I , ce qui 
fera dit de Venus, 
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Lcs noms propres des Furies préfentent 

Irr mime idée. ~ ' h n x - r d ,  qui n'a point de 
repos : ~ h x i p n ,  envie , liaine , jaloufie; 
' F ~ c : ~ o v n ,  vengeance & homicide, ~ 'upi 'Str ,  
autre nom dcs Furies , n'efl point une an. 
tiphrafe , cornme les Grammairiens l'on: 
penfé : ~ c d ;  ne ii3nifie pas feulement 1: 
courage , mais encore la colere eI la fu- - 
reur ; il e'J employé dans ce Seris par Ho 
merc ; Eumenide; lisnifie donc grandi 
coiere , à caufe d'e; qui cit augmentatif,i 
c'eit l'éqiiivalent du la~iilfurin. Selon Hé. 

chiiis, nohn , la pimition étoit aufi ua 
F u i e s  . 8i Pauiànias avoit vu à Ni 

gare une Ratiie de ce monltre, 1. I , c.qj, 
La naiffance des Furies paroît défignr: 

les guerres qui s e  tardersnt pas de régner 
parmi les hommes ; les Pactes ont îupipol: 
que l'âge d'or avoit été fort court , qiit 

bientôt le crime & les diifentions Ce mult 
plierent fur la terre. Voyez les Travaux, 
9. I 34,& Ovide , Métam. 1. I, On fqait 
d'ailleurs que les Grecs conlmencerent de 
bonne heure à faire la guerre entr'eux. 

Mai3 à quel propos le P o i k  fait-il ni .  
tre les Furies du fang d'Ouranos mutilé! 
Les Mythologuoç c'en difent rien. C1pivrccl 
dans Srrabon, 1. 9 ,  el? une riviere de 11 
D ~ r i d e . . ~ ' u v ,  dans Pauianias , 11. I , eft cn 
*errent près de Mégare, E'WVOG, 1 3 ,  c ,  21) 

3 
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eR un torrent d'Arcadie. P'rriç,  les n x i n e s  
[ont le conduit des ezux de la tete, K t i p  

e l t  une riviere d'Irlande. En comparant 
E ' ~ : P I ~ J ~  à cette racine , on a crii qu'il avoit 
rapport aux e a x ,  par conGquerit à dupa- 
vo:,  la pluie. 
P. r 86. Les Ge'arzs. Selon le Clerc, ce 

&>nt plat& Ces hommes forts & féroces , 
des gtierriers, que des hommes d'une taifle 
extraordinaires, tels que ceux dont parle 
I'lniftoire fainte ; puifque le PoCte les dé- 
peint couverts d'armes brillantes . a7)ec de 
1or;y:tes piques rf lu main. r17-cs vieut de 
i TUIL,  ~'éleveï  , s'enorgueillir , être fuper-- 

be ~c infolent : r.,3.:ys'p~~ eit une mmcagne 
de Thrace dans P1ir.e; r l r o v r s  eft un pro- 
montoire de Macédoine : rJrrr< , promon- 
toire de la ,Troade dans Strabon. U n'eit 
donc pas'nécelTaire d'en aller chercher la 
fipification dans l'arabe, comme fàk le 
Clerc ; mais ii eit fort incertain fi c'tfi ici 
un reite de  tradition de l'çxificnce des 
giaiis. 

P o u r q ~ o i  les a-t-on fuppofés enfans 
d'Ouranos niutilé? Pa la mime éjuivo- 
que dont on a rnoixré la foiirce au $. pré- 
cédent. T ~ ~ ~ I ' O Ç  eit un lac de Lydie : Gui- 
got efl un nom de fontaine dans qilelques 
patois. On a donc ph croiw qu'il avoir: 
q p w t  aux eaux ou à la p!:iie. Tome cet, 

Partie I I I .  G 
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.te généalogie femble confirmer l'explica. 
tion de la fable d'Ouranos. 

Les 9 .  I 87. Les nymphes 12lt'lies. L e  même 

:Er:' Critique efi periuadé que N'U,U~N eft l'hé- 
Milies. breü nephefi , anima, que ~ o h i c r i  vient de 

malé,  plenus ; que fous ce nom les Payens 
ont  entendu les arnes qui avoient accoiri- 
pli le temps de leur vie , & qui ,  aprks la 
mort  des corps qu'elles animoient , Ctoient 
errantes par toute la terre. C'en à la vérité 
l'opinion qu'Hé6ode a fuivie dans les Tra. 
vaux, P. 108 : mais ici il la contredit, 
puifqu'il fuppofe que les nymphes Alélies 
font riées du fing du Ciel; contradifiion 
qu'il efi impoflible d'expliquer dans le 
f y i t h ~  de le Clerc, 2 dont on tichera 
de donner le dc'nouement. L'étymologie 
qu'il donne e!l d'ailleurs forcée. 

~ v ' , u ~ n  iignifie velata, occulta; on  nome 
moit ainfi les nouvelles mariées , parce 
que c'étoit leur coururne de fe voiler : c'eit 
au% une petite peau, une membrane, par 
conréquent une couverture. O n  appelle 
encore ainfi les abeilles non formées qui 
h n t  enveloppées dans une efpéce de mail. 
l o t ,  & le bouton d'une roiè avant qu'elle 
ne foit épanouie. O n  a donc appellé nym- 
phes , les Intellisences invifibles que l'on 
croyoit répandues daps les diverfes parties 
de la nature , dans les forêts, les monta- 
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gnes , les cavernes , les rivieres , les fon- 
taines; les Poctes en ont mis par-tout. Les 
déeflès qu i  occupaient un rang confide'ra- 
ble dans la Mythologie, telles que Junon , 
Venus , Diane, TCtliys, en avoient plu- 
fieurs à leur fuite pour leur f ~ i r e  cortége , 
& qui ne leur coîitoient rien à entretenir, 

MEA~ZI  eit formé de mel , qui f ipif ie  ce 
qui efl bon & doux ; de-!à eit venu M ~ I ,  
Ie miel , & par analogie une nature bonne 
& bienfdifdrite. M E ~ J X G ~  , doux,  indulgent. 
Jupiter avoit plufieurs autels 8. plufieurs 
flatucs dans la Gréce, fous le nom de Mc- 
lichius ou Débonnaire :,Paufanias , 1. r , c. 
37 , 1.2 , ci g & C. 20. ml&, dans Hé- 
fychius , plaire, 6tre agréable. Meliœ eit: 
donc le mEme terme que Virgile a rendu. 
par  facile^ : f id fàc i l er  nynzplza! rrj2re facrl- 
l a ,  f h i l e s  vencrare napæas. On les regar- 
doit comme des Intelligences bienfaifan- 
tes , portées d'inclination à infiruire , à 
fecourir le; Iiomrnes ; fi quelquefois les 
Poktes les ont accufées d'avoir fait du ma!, 
ils ont toujours Cuppofe qu'on pouvoit 
aiférnent les appaifer. Plufieurs pouvoient 
encore être appellées Mcliie & Faciles 
dans un autre Cens , puifqu'on a raconté 
que fouvent elles avoient eu commerce 
avec des Dieux ou avec des hoinnies. 

Nymphes Milies pourroit encore ê u ~  
G ii 
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tiré d'une autre allufion. Par les nympliec; 
les Poëtes entendent communément ~ t s  
Sntelligences qui habitoient dans les eaux: 
PauTanias , 1. I , c. 40 , parle d'un acqur- 
duc appellé des nymphes Sithnides, 1. f ,  

c, 22 ; dune  fontaine nommée les iiym- 
phes lonides, 1. S , c. 31; d'une antie hn- 
raine , appellée Nympl~nJia en Arcadie, 
c. 34, d'un lieu aquatique dans la mcme 
contrée,  appellé Nynphas ; enfin , liv. 3 ,  
c. 2 3  , d'un étang de Nyrnbée. hymphou 
eit une riviere d'Italie; i l y m p h m m ,  un . 
bain o u  u n  lavoir; aucun fleiive dont on 
n'ait invoqué les ny1nplies : de-1-2 les nvn,- 
phes Acheloïdes , Anigrides , Tib&.a- 
des,  &c. - 

D'autre côté, ~ ! h a ç ,  M ~ G ,  efi k nom 
de fept ou huit rivieres : N ~ ~ Q Z I  ~ t h i d i  

peut donc iignitier fimplernent génies des 
eaux ; par-là on conqoit comment Hého- 
de lès fait naître du Gang du Ciel , ou p h  
tôt du fang d'Ouranos, c'eit-$-dire , de la 
pluie : nous avons v u  cette fignihcation 
d'Ouranos plus haut. 

Dans cette fupporition , le nom de 
nymphes & celui de Mélies Eroient e x x -  
tement fynonymes. L e  plEonaime ne doit 
pas étonner ; nous en verrons plufieurs 
exemples : cela eit venu de ce qu'on ne 
tamprenoit plus la iignification des aiv 
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c h  noms, & iur-tout des noms propres, 

Se peut-il faire . dira-t-on toujours que 
la Mythologie ne foit autre choie qu'une 
confufion continuelk des idées & du lan- 
gage ? Ce doute e f l  naturel ; mais on 
efpere de le diaper par un fi grand nom- 
bre de preuves, que l'incrédulité la plus 
opiniâtre fera enfin forcée de s'y rendre. 

Héfiode dit dans les Travaux , rb 108 ; 
que les nymphes ou génies répandus h r  I s  
terre font les ames des hommes qui  ont 
vécu fous Saurne  ; comment peut-il fup- 
p,ofh ici qu'elles fiant nées du f i n g  du 
Ciel ? Cette contradittion doit incommo- 
der pour le moins axan t  les Mythologues 
hifloriefis que les Allégorifies ; auiii ne fe 
font-ils pris donné la peine de concilier Ics 
deiix parages. Ils ne font qu'une Iégere 
difficuIté dans notre fyflérne , où il faut 
admettre un fens phyfique & un fens hif- 
torique perpétuellement confondus dans 
k s  fables. Les nymphes AZélies font nées 
du fang du Ciel, non-feulement parce que 
1e.x nom fdit dlüfion à la pluie, mais en- 
core pxce  qx'clles ii'011t commencé à Etre 
connues qi:'r>prh le régne de Ccrlus. Dans 
1s iiyle d'tIélÏude, la naiffdnce d'une divi- 
nité r?e dc'fipe fauvent que le temps où 
elle a é t i  connue Sc révirée. 

Ces deux &oriflances de l'empire de 
G iij 
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Calus détruit, & de la naiffance des tiym. 

phes Mélies ou des Intelligences du fecond 
ordre,  nous amenent au régne de Saturne 
qui efl la feconde époque de la religion 
grecque, & 13. troifiérne partie de la Thée 
gonie. II feroit difficile d'a1'i;gner la date 
précife de cette révolurion ; noils ignc- 
r om en que! temps les premiers Colons 
font arrivés dans la G r é a  , & combien il! 
y ont demeurE avant que de commencer à 
cüitiver les arts , & à faite ufage des mi- 
taux; on ne peur donc fqavois quelle a été 
la  durée du régne df: Cmlu , ni de celui 
de Saturne , c 'd l -Ai re  , pendant com- 
bien de temps les Grecs ont adoré la Divi. 
nité fupréme & unique fous l'un ou l'autre 
d e  ces noms. Tou t  ce que nous apprend 
Héfiode, c'eit que le régne de Jupiter a 
commencé à la fondation de Sicyone, en- 
viron qoo ans après le déluge : l'hiitoire 
grecque ne remonte pas plus haut ; encore 
font-ce là les temps fz.bulsux fur lefquels 
on n'a débité que des rêvcrie~. 

Avant  que d'en ve:-iir h la noiivelle 
époque , jettons un coup d'mil f i r  l'expli- 
cation qiie le fpvant  Bochnrr a donnée  de 
la Cible de Saturne. S c h  I:!i , S a m r n e  et 
Nué. Jkis IO. I C L ~  nom n'a rien de com- 
mun ;'zO. Sat~irne CR fils du Ciel , ce qiii 
iie pelit convmir au premier. 0.1 le dit filr 
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de l'Océan & de Téthys , i;r le témoigna- 
g e &  Platon dam le' S i m &  , parce q u e  
Saturne el1 venu en ltalie par mer. Cela 
ne convient pas mieux à Noé qui n'a ja- 
mais été en Italie ; & fi on a dit que Satur- 
ne y avoit rEgné , c'ei? que l'on a voulu 
y trouver l'ige d'or , comme chez les 
Grecs ; 3". Bochart iuppofe que Jupiter a 
mutilé Sat~irne , au lieu que c'eit celui-ci 
qui a r n ~ ~ t i l ~  Calus. Cette fable eit ntr'e , 
dit-il , de ce que Cham , qui eft Jupiter,  
n:itz!ilzvrr fi vidiJe verenda patris Jùi , en 
prenant J q a d .  nuntiizvit . pour Gadad , 
abfiidit .  L'explication efi tirée de trop 
loin ; Pc il fandroit. montrer Ir! rri&iie é p i -  
voque dans le grec ; 4'. dire que Saturne 
dévoroit fes enfans , parce que Noé pre'dir. 
que les hommes feroient détruits par le dé- 
Jiige , c'efr une raiion peu Catisfaifante ; .;",- 
par qzelle voie les Grecs auraient-ils ap- 
pris l'hifioire de Noé , 8r par quelle raifon 
:,uroient-ils choifi un de Ses enfxis pour 
leur principale divinité ? 6". La comparai- 
ion des enfails de Sxurne avec chacun 
des fils de Noé n'efi juite dans aucun 
point. 

Les Poetes ont  encore dit qi:? l'ifle des 
Phéaciens ou  de êo r fon  étoit app!!ée 
~ ' l p ~ n  & ~ ~ h a w  , parce qi!e Satiii-ne y en- 
rura  la f ux dont il s'&oit Grvi pour m i i ~  

G iv 
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tiler Ton pere. C'eit une alliifion ridicule, 
L'iflc et? airifi nommée, parce que ducôti 
de l'orient elle a Ia figure d'une faux ar- 
mée de dents ; & c'& ainfi qu'elle devoit 
paroitre à ceux qui venoierit de la Gréce, 
Voyez la carte de Pancienne Grice pu 
ICI, d'hnviile. 

Selon Strabon, liv. 7 , la côte voififie 
du promontoire Rhi~irn dans l'Achaïe étoit 
auffi nommée fipl.iravcv, parce clu'elle avoit 
la même Çgüre. 

11 ne km pas inutile d'ajouter ici la liffe 
des erfonuges dont H ~ t i d e  a pl& la 
nai 2' ance fous le rsgnc de  Ccclus , ou i j u s  
la pi-emiere épûqiie de In  religion greL- 
que, afin de pouvoir le; comparer avec 
les Dieus pi>flériews dont il pûrlera dans 
la fuite, & de fintir comment l'on doit 
e n v i C a p  les uns & les autre?. 

Le Chaos, Iri Terre  , Ic Tartare , l'A- 
mour. B u  Chaos font n& la nuit & 17ére- 
be ; de ceux-ci le jour 9( la lumitre. De Id 

terre ieu!e font venus le ciel, les morb 
t a p e s ,  la mer. Du Ciel tk de la Terre, 
l'Océan ; Céus , Créus , Elypérion , autres 
nomç du  Ciel : Jdpetus , l'argile : ThSa,  
Rhéa , autres noms de la terre ; Thémis 
ou la JriZice & la Mémoire : Phcbé ou la 
Lune ; Téthys , la hIer , Saturne ou le 
Tenps ; les Cyclopes , les Géans , les F k  
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ries , les nymphes Mélies. Plufieurs repa- 
roîtront fous les régnes fuivans , mais fous 
d'autres noms. 

Ail premier cou d'ail  que f n n  jette 
fur cette lifte, il e d' difficile de fe perrua- 
der que le Pocre ait voulu mékr  I'hiitoire 
des premiers Souverains de la Gréce , 
avec la formation des différentes parties 
de LI ndture. On eonqoit an contraire que 
nous donnam tous les fxes  phyfiques pour 
des Dieux, il n'a pu raconter le~ir nairan- - 
cc. Sd7s remonter i l'origme du  monde ; 
que d m s  cette ~énéa logie  , tous les per- 
foiinages [ont à peu près de rnèrne efpéce ; 
qu'il n'y a d'autre conf~ifion , fi ce n'en 
entre ceux qui font purement alle'goriques 
Sr les étres naturels. Aiais comme Héfiode 
n'uvoit ~~iiicune notion de la maniere dom 
l'univers a été formé . il n'a pu fonder la 
fiicce~rion EL la dekendance de Gs diveri& 
parties que i;r des convenances , iur des. 
allufions arbitraires, fur des équivoques de 
langage ; ou plutôt il n'a pu nous donner 
f~ i r  Let objet que la tradition fa?iffe 81 gel- 
fiere qui  s'étoic établie long-temps a\ aut 
lui chez les Grecs. 
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épogue de la Religion Grecque. 

P A R  ce qui a éré dit do régne de Calu 
dans les remarques prfcéden&s , on com- 
prend d6ja de quelle maniere on doit er- 
virager celui de Saturne qui Iiii a fuccédi, 
Loin d'y trouver quelques veiliges it 
l'ancienne hifroire politique de la Gréce 
on y voit, fous une allégorie continuelle,li 
maniere dont les Grecsjoipirent  à 12 Di- 
vinité fuprêma,des Intelligences du feconi 
ordre, pour animer ei conduire les diverle! 
parties de la nature. Il n'y eit donc pai 

quefiion d'une h i t e  d'événemens , mai 
d'une Cucceflion d'idées par laquelle cer 
peuples devinrent infeniiblement poly 
théïfres & idolhres. Nous y retrouvons la 
même con fiifion entre les etres phyfiqi!es 
que l'on fuppofe animés, 8: des perfoiin~ 
ges imaginaires , ouvrage du cerveau de3 
PaCtes. La feule diffc'rence que l'on y peut 
appercevoir , c'efl qu'une partie de cecx 
qui vont paroTtre iUr la {cène, ont fait uce 
glus brillante figure dans la religion grec. 
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que & dans la hlythologie que les pré- 
cédens. 
p. 188. Saturne jettn incontinent au mi- 

lieu desflots ce qu'il avait ôté djon pere. Le 
texte porte : projeut  d contineiîti . & l'on a 
cru qu'il s'agiffoit ici du lieu, & non du 
temps. Le Clerc paroit fe tromper en dé- 
rivant ~ ' m / p ,  , le continent, de l'hébreu 
hapliar , pulvis ; il efl p h 6 t  formé de H' 
négatif, 8: de ndps, . i r i l p c s ,  coupé, retran- 
ché : il fignifie ce qui n'eit pes coupé ou  
féparé , par confkquent le continent. Mais 
ici il iemble être un adverbe de temps 
comme le latin continiib . incontinent. 

Dans le fyitemû des JClythologi?es hiilo- 
riens . on ne fcauroit donner un fens rai- 
foiinable à cet;e attion de Satiirnr ; pcr- 
fonne ne s'eit encore avifé de l'entendre à 
la lettre. Selon l'explication que nous 
avons donnée de ln  fable dans les remar- 
ques précédentes, tout Te fuit : Chronos, 
les cavités de la terre qui abiorbent les 
eaux du ciel ou de la pluie, les conduifent 
dans la mer par des canaux foutcrreins. 
C'efl un phénoméne de phyfique qui n e  
patlè point la portée des peuples les plus 
groiriers. 

p. 19 r. De l'écume qui s'en forma , ni- Venus. 
quit une nouvelIe divinité. C'eit Venus. M. 
l'Abbé Banier , tome 2 , liu, I , ch, I I , 
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p. I 60 , convient D qu'il n'en pas poGbl~ 
n de rien conclure de  raifonnable de ce 
a que difcnt les Grecs au fujet de cette 
o déeffe , que toutes leurs narrations ie 
v trouvent melées de phyfique, de morale 
v & d'hiitoire. Ils regardent Venus, tan- 
= tôt comme une femme débauchée, tan. 
m t6t conime une déeffe ; iIs la confidéren! 
;P quelquefois comme une planete , & 
= quelquefois ils en parlent comme d'iine 
m pa&n cc. Ce feroit donc un temps Fei. 

du de vouloir dP'mêler ici des événemens 
hiitoriques d'avec les épifodes que les Poe- 
tes y ont  ajoutés : t o u t  y eft de même 
genre , fable pure,  allégorie grolriere. 

Par ,cet aveu , M. l'Abbé Banier con- 
vient affcz clairement que da& la fable 
de Vtlnus, Coa f E r n e  fe trouve en d e  
faut; & il elt e K entiel de le remaiquer: 
ce qu'il dit de  Venus efl également ap- 
plicable à toutes les autres divinités. Juq 

pirer, chez les Alythdogues, eit tantôt 
p i s  pour le maître des Dieux , tanth 
pour le ciel matériel, tantôt polir la pluie, 
ed in  pour r i  Koi de CrCce , d'Egypte ou 
de Theralie. Junon eft tout-à-la-fois la 
Reine des cieux, l'air, la lune , la plia 
ou une Reine d'Argos , &c. Il fmt donc 
les ranger dans la &me clare qiie Venus, 
& les rcgarder comme autant d'étres ima- 
ginaires, 
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L'explication que l'on va donner de la 

fable de Venus prouvera peut-être trop 
clairement que tous les peuples qui l'ont 
adorée, l'ont envifrigée de même ; que 
tous fes noms fignifient Ia panion de la- 
m o u ,  & ce qui la caufe , la beauté, ICS 
attraits, & nieme ce qu'il y a de plus grof- 
fier dans cette palTion. Je  me garderai 
kien d'entrer dans des détails qui préfen- 
teroient des idécs obfceiics ; je ne ferhi 
qu'icdiquer à ceux qui entendent le g rec ,  
des expreflîons qu'ils lifent fans craints 
dans les Auteurs profanes , parce qu'ils 
font cornmucément d'un âge ou d'un état 
à n'en pas redouter I'impreirion. 

1". Selon l'opinion de Cicéron, de Nat. 
Deor. 1.2. n. 61. Venus efi une divinité 
purement allégorique , & fes paroles font 
remarquables : D comme le pouvoir de 
& toutes les pafions efi tel qu'on ne peut 
= le modérer fans le fecours d'un Dieu, 
= on a donné lenom de Dieu à la paf ion 
P même. Ainfi Cupidon, la Volupté, Ve- 
n nus , font devenus des noms facrés , 
n qquiqu'ils déf ipent  des aflettions vicieu- 
m {es & contraires à la nature, . . . . . . . . . 
P parce que ces vices mêmeç la maîtrifent 
= Iouvent avec trop d'empire a. Les di- 
vers noms de Venus s'accordent parfaite- 
pent  avec l'idée que nom en donne Cicé; 
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ron :  ils nous moiltrent que la pliis Ilonteu# 
fe des paGons avoit été divinifée par lei 
Payens , à caufe de l'empire qu'elle exerce 
h r  l'humanité ; on s'étoit periiiadé qu'un 
penchant fi impétueux 81 qui cade  tant de 
ddbrdres , étoit l'effet d'un génie fupé. 
rieur aux forces de la nature. L e  portnit 
qu'en fair Lucréce au commencement de 
fon pocme , eft une nouvelle preuve de ce 
h t i m e n t .  Trifie exemple des égaremea 
auxquels la raicon humaine eft capable de 
fe livrer lorfqii'elle efl abandonnée à ld 
foibleflë. 

2". Il eit: clair que c'efi 1a fauffe al!uCon 
de o ' J ~ z v : ~ ,  furnom de  Venus avec O'V~SLY~C, 

le Ciel, 8: de ~ ' p d ' i - r n  avec A'$Ç, 1'Ecu- 
me , qui a fait dire que Venus efi fille du 
Ciel & de 1'Ecume. Mais nous avons deja 
remarqué que ~ ' v > e v i n  peut venir de O L ~ P I W ~  

voilà pourquoi c'efi une nymphe des eaux, 
Théog. p. 310 ; & alors la fignifica~ica 
efl fort différente. L'on fçait aufi; que 
A'~$F a été pris dans un fens obfcene par 
Arifiophane. On me difpenfera de don- 
ner la traduaion littérale de ces deux ter- 
mes. O n  peut voir dans Saint Clément 
d'Alexandrie, 1. I , pédag. c. 6 , com- 
ment un ancien Philofophe entendoit le 
nom A ' + ~ O ~ ' ~ T V  ; il lui donnoit le même 
Jcns qu'Ariftophane ; on le trouve encore 
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.Jans IGdore, Orig. livre 8 , chap. I I .  

Dans Hornere , Wiad , 1. J , 9. 370, eL 
dans Apollodore , 1. I , Venus efi fille de 
Jupiter & de Dioné : il ne Lu t  pas croire 
que cette généalogie ioit diRérente de 
la précédente : le Ciel & Jupiter font le 
meme objet; A ~ H  eit une ~ i ~ r n p h e  des 
eaux,  Théog. p. 3 j  3 .  Son nom vient de 
arctlvw ; & il n'efi pas néceifaire de Gire 
remarquer la relation de ce terme avec I p  
autres noms de Venus. O n  vo i t  déja que 
les Romains n'avoient eu que trop de rai- 
ion de fiirnommer Venus Cloacina . la 
déeffe des ordures, la déeffe qui préfide 
aux égoûts du corps Iiumain. Le nom 
Migoniris que lui donnoient fouvent les 
Grecs, montre qu'ils n'en avoient pas une 
idée plils honnfte. P a u t n .  1.3 , c .  22. 

On en peut conclure ce que c'étoit que 
Venus dupavin, adorée dans le temple 
d'Afcalon en Palcitine , & dans l'ifle de 
Cythère, felon Hérodote, 1. I , p. qq,  & 
Pi&m. 1. 3 , c. 23. C'a été une étrange 
méprife d'enteridre fous ce nom Venus 
cilejie. Cette divinité honteufe n'avoit 
rien de commun avec le Ciel que l'équi- 
voque du nom ; ceux qui ont été aflèz vb- 
cieux pour l'adorer, n e  penioient gukres 
au Ciel; les myfleres infimes que l'on célé- 
brait à ion h o n n e ~ ~ r  dans les temples de  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



8 #  R E M A I Z Q V F J  
Cypre & de Cythère auroient dû détronil 
per les Mythologues. 

3". Venus efi ,  dit-on , la mEne qu'Al. 
tarté , déeffe des Sidonieris , & en général 
des Phéniciens ; mais cette opinion n'd 
pas abfolurnent certaine. PluGeurs aiiciem 
Aiiteurs , comme Lucien & S. Aug~iflin, 
ont penié qu'Ailarté étoit Junon ou li 
Lune : quoi qu'il en foit , on peut s'en 
tenir au ientiment commun. Les Spvzo; 
ks plus habiles cians les langues orientales, 
Bochart , Selden , le Clerc , RI. Pluche, 
ont donné une étymologie du nom A ~ o .  
reth o u  Ajfsrté ,.qui ne nous apprend riea 
I l  vient, difent-ils , de l'hébreu A&hcrah, 
lucus ,  bois facré ; quel rapport y a-t-il es 
u e  Venus & les bois iacrés? On coda 
croit des bois à toutes Ies divinités. 

AJarré paroît être le mime que le chd 
die E,Qher ; celui-ci elt la traduCtion d: 
l'hébreu Y l a d a f i h  , qui fipifie belle or 
aimable. Voyez adafi'ch , dans le DiBion. 
naire Polyglotte d'Angleterre. Les Greo 
prononçoient Atofi pour HadaJah , & ib 
nomment ainii la fille de Cyrus. 

EJhera ou Hlj iarah eR le pafif defirall, 
qui dans les divers diale&tes des langues tic 
l'orient, Ggnil';e lier & demeurer, unir a 
affembler , plaire & engager, Voilà pour. 
quoi Aj?arorh e n  hébreu fignifie un trou. 

peau, 
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peau, une multitude raKe:iibl& ; ce qui  a 
fait croire à plufieuïs que Aitoreth, Aita- 
roth , Ailzrté, étoit la divki té  tutélaire des 

--me nom troupeaux & des bergers. Ce ri., 
eR donné encore à plulieurs bourgs, villes 
ou hameaux de la Paleitine, perce qu'il ex- 
prime en géntt'ral le lieu où I'on demeure, 
où I'on efl raffemblé . où l'on elt réuni en 
fociété. E t  cornine les mérnes termes qui fi- 
gnifient lier &retenir, expriment sufli dans 
le feiis figuré , engager, attirer ,enlacer , 
les noms précédens ont rléfiuné la beauté, 

a. 
les attraits, les graces , le plaifir , la vdi ip-  
ré : telle el1 l'énergie des noms E/i/zer & 
Ajlarré , très - propres par ~ o n f é ~ u e n t  à 
caratterifer Venus. Toutes ces idées font 
analogues, & toutes les langues ont h i v i  
les mêmes rapports : Varron , de llrzgud 
k i n â ,  n. I O ,  dérive le nom de Venus 
de vincire ou m u e ,  lier , unir. 

Ainfi Aphrodité en grec ne lignifie pas 
feulement la dé& Venus, mais encore 1% 
beauté, les agrémens , tout ce qui plaît, 
& enfin la paflion de. l'amour ; il confer- 
v e  cette fignitication dans fes cam ofés 
~ ' n z ~ @ ' i r w ,  A ' v ~ p c ' d ' i ~ r ~  , k c .  CrR ce 
que les Spartiates expr;moierit trbs-bien , 
brfqu'ils appelloient Venus Marpho , la 
belle ou la beauté. Paufai . 1. j , ch. 11. 
Quand le Clerc a voulu expiiquer Ilphro; 

Parrre 1x4. H 
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d i t i  par le phénicien Liplzrndaralz , f i para ;  
t a  d viro . il a pris le fens diamétrale- 
ment oppofé à ce qu'il iignifié. 

11 eit encore i remarquer qu'il y avait 
deux  villes nommées A,uhrod$im ; l'une 
en Italie , l'autre en Afrique, & qu'il ei! 
4ort incertain ii ce nom avoit aucun rau- 
port à Venus, tout comme les villes noin. 
mees A/Zuroth n'en avoient aucun avec 
l a  dé& Aitarré. 

qO. Perfonne n'ignore que Venus chez 
les Latins avoit la mfme énergie que  lei 
termes précédens , & qu'il l'a confervoit 
da,ns fes compof& Venu~its & VcnuJar, 
Lorfqiie Cicéron le faifoit defcendre de 
Vieniendo, il ne rencontrait pas tout-à-fait 
mal, parce que leur racine efr la même. 
Convenirz f ipif ie  iè raffembler 8i fe plaire 
e n f a b l e .  L e  peuple le Sert chez nous du 
terme revenir. Dans le m6me fens , il dit: 
cet homme ne m e  revient point, pour cf t  
homme me dépluft. 

I l  y avoit auf'ii en Italie une ville nom- 
a é e  Venufium. Si l'on iuppofc qu'Aja- 
toth . Ap'hrodifinm , Ven~iJiurn , f on t  la 
même choh  que Beaulieu , Belleville, 
Beaumanoir en françois , l'allufion à la 
fipification du nom de Venus fera encore 
glus fenfible. 

5". Les noms qui défignoient Ia même 
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diviniré chez d'autres peupies , fe rLppnr- 
tent toujours au mCme kns. Les A ~ a b c s ,  
dit-on , l'appelloient Ailytca , &i le5 AIIY- 
riens Melytta ou Mylitra .- la racine efi 
lyt , l u t  , en hébreu, lien , charme, en- 
chantement. Les Yerfes & les Arméniens 
I'lionoroient fous le titre d 'Ana~z i s  ; o r  
na ,  n é ,  dans les lang~ies orientales , figni- 
fie la beauté, les agr2mens , Ies attraits : 
nau , cn hébreu pii:c/zrr. 11. ~2 , gr 7m 
Quelques peuples de la Gréce nommoienc 
Venus Pyrho , même ternie que 7rt8o , 
attirer, engager, perfuader; ~ l 8 c s  , amour, 
déiir ; d'autres faifoient de Pytlzo , la per- 
hafion , une divinité diGrente de  Venus, 
Enfin les Cypriotes l'appelloient nnr6e'~ 
pl', de vav ou noli m , & d&z ,  vinculum : 
Le nom fipifioit  donc le lien ou l'union 
de tolites chofes ; c'efk l'idée que Lucréce 
nous donne de Veniis. Paufanias parle 
aufli d'une Venus .;ia'vJnpov , révérée cliea 
Ies Athéniens, 1. I , c. 2 2 .  

fi. 192. Elle aborda rl I'iJ2e de Cythere ; 
19 bientit après en Cypre. Nouvelle fable 
fondée fur les noms ~ t . h ~ i s  & ~vSh~zra , 
que l'on doiinoit à Venus. Mais ces noms 
avoient-ils rapport au culte qu'on rendoir 
5 cette déeffe dans les ifles de Cypre & de 
Cythere ? On en peut douter,  quand on 
campare le premier auet  Cupio & Cupidu 

H ij. 
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des Latins,  & que l'on voit Ies Ecrivain~ 
Grecs s'en Cervir pour exprimer la paflion 
de l'amour. L'ifle KUT~CG a ét6 ainfi nom- 
mée , A c a d e  d'un angle extromement 
long & pûintu qu'elle fait du côté de 
l'orient ; c'eit un fynonime de ~ c ~ c c s - l r  , ifle 
cornne, qui étoit ion autre nom. K h F &  
déligne auffi le caprier , arbriffeau qui a 
des épines recourbéec en forme d e  cwiies 
ou d'hameqon. 

K v a i ' p a  CR analogue à l'hébreu Kitrher, 
l ier,  ceindre , environner ; Kerourah liga- 
t a  ; & HéSychius lui donne un k n s  qui n'a 
aucun rdpport à l'ifle de Cythere, Cette 
iilc n'a été aiiiiE aypellée qu'à cade  des ro- 
chers dont elle efi environnée comme 
d'une ceinture ; K u a o p w v  efl une chaine de 
montagnes de la Béotie qui formoit une 
enceixe. La fameufe ceinture de Venus 
doit encore Con origine à I'allufion de 
1 c u 3 b p a  8 e c ~ i t t h e r  ,ceindre , lier. Tous 
ces noms nous ramenent à l'idée primitive 
de lien , union, à laquelle on a rapporté 
celui de Venus. Elle ne l'a donc point tir6 
de ces deux ifles ; au contraire, c'eft fallu- 
fion de leur nom à celui de Venus, qui 4 
fait penfer à y établir Ie culte de cette 
divinid,  & qui a donné lieu d e  dire qu'elle 
y étoit arrivée à fa naiflince. 

Selon Hérodote, 1, I , p. 114. , les Phé-, 
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niciens font les premiers qui ont  apporté 
le culte de Ver??is daqs les ifles de Cypre 
& de  Cythere ; cela peut être : mais cefa 
ne prouve p i n t  que la Venus des Phéni- 
cizns h i c  difFirenre de celle des Grecs, ou 
que ce {oit un perfonnage hifloriqüe, Au 
contraire , nous avons montré que le nom 
d'Uranie que lui donnoient Ics premiers 
n'avoit pas un fens diffe'rent d'Aphrodité. 
Ce  ieroit une vaine imagination de croire 
que Venus Uranie &oit dans fon origine 
l'étoile ou  la planete que l'on a nommée 
dans la fuite Venus : le nom des divinités 
n'a été donné que fort tard aux planetes. 
Celle dont naus parlons, étoit appellée par 
les Grecs, $ ' m t p ~ s r  l'étoile du foir , quand 
elle paroiiroit après le foleil couché , & 
q ~ o ~ o ' ~ a s  , Lucijer . quand elle devançoit 
l'aurore ; & jamais on ne prouvera que les 
Phéniciens ni les Grecs l'ayent adorée. 

Cbefl avec aufi  peu de fondement que 
Son a regardé Venus & Adonis comme 
deux perfonnages qui avoient régné dans 
la Syrie. ad on,^ eit évideinment Ie même 
que l'hébreu Eden , & le grec H"Gcvr , 
plaifir , volupté. Selon Lucien & felon 
Pline, Adonis étoit une ~ i v i e r e  de Syrie , 
voifine de Uililos ; voilà la ieule raifon 
qui a f i t  placer en Syrie la fcène des aven: 
tues de 'lenus & de lon amant, 
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Enfin , il efi dificile de goUter le 

timent de M. l'Abbé Banier , qui prétend 
qu'Adonis eit le hleil  , Sr Aflarté la !unc, 
que l'on a fuppofé que ces deux efrra 
étoient la demeure d'un Roi  & d'une Rei- 
ne de Syrie , comme les Egyptiens k 
croyoient d'Oriris & d'Ifis , tome I ,1. j 

ch. 2 , page $47. Les noms Adonis B 
Afkarté n'ont rien de commun avec ceuv 
du foleil 81 de la lune ; & nous avorj 
prouvé dans le difcours préliminaire p 
les fables Egyptiennes ou Phéniciem 
ne font point l'origine de celles de 1 1  
Gréce. La riviere Adonis a pu être 2116 
nommée O h i s  , parce que Slris efl k 
nom de pluiieurs rivieres ; voilà tout h 
rapport que l'on peut imaginer entre ce! 

deux perfinnages. 
Cicéron prétend qu'il y a eu quant 

Venus différentes. De Nat. Deor. liv. j 
n.  p. Mais il efl aifé de montrer qu'ella 
fe réduifent à une feule ; & déja ce poi?i 
dc Mythologie a été fçavamment difcui 
Mém. de I'Acad. des Infcri?. tome 7 ,  
page r des Mém. Il  ce peut faire fans d'a- 
te que dans la fuite des fiécles , le nomde 
Venus air été donné à pliifieiirs femmë, 
aux unes à caufe de leur beauté , aux au. 
tres à caufe de leur libertinage, & q i i e b  
aventures de ces dernieres ayent doni 
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lieu à qiielqii'une des infamies que 1'011 at- 
tribuoi: à cette divinité ; mais le fond 
exiitoit déja dans l'idée uniforme , quoi- 
qii'abfurde, que les divers peuples avoient 
c o n p e  d'une paflion qui efi à peu près la 
même dans tous les climats , & que l'on a 
divinifée à c a d e  de fa puiffarice, Aucune 
nation n'a eu  befoin d'kmprunter de tes 
voifins le déréglement des meur s  & l'a- 
veuglement d'efprit qui en font la fuite, 
Lorfqu'Héléno dans l'Odyffée parle de  
ion voyage à Troye  , elle dit que Venus 
en f ~ l t  la caufe , liv. 4 ,  p. 261 : 8L elle l e  
répéte dans la tragédie des Troyennes 
d'Euripide ; XIécube lui répond fort bien r 
c'eJ votre foibleJè qui vous a tenu lieu de 
Venus.Ainfi l'on ne trouva point de meil- 
leur moven d'excufer les folies & les cri- 
mes in$irés par cette aveugle pailion , 
que de les attribuer au pouvoir {upérieur 
d'une divinité. Pouvoit -on ouiler plus B loin le déréglement , que, e hdtir des 
temples à Venus la  prolfrrure ? Quel op- 
probre ! tandis que l'encens fumoit dans 
toute la Gréce à l'honneur de l'amour im- 
p u d i q ~ ~ e  . il n'y avoit pas un feu1 autel 
érigé à l'amour conjugal.Les Payens mê- 
mes ont fait cette réflexion, Voyez Athê- 
née Deipn. 1.13. 

Si l'hifioire de différentes perfomes 
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étoie l'origine de la fable de Venus, corn; 
ment tous les peuples idolAtres iit feraient. 
ils rencontrés dans les mêmes idées ? L'on 
peut encore moins comprendre qu'une 
feule femme ait DU fournir la matiere d'un 
rornsn auG ksAdaleux. Les Payenr fani 
doute ont  pu Te fzire une idole d'une paf- 
Gon impérieuie ;)>nt ils te lentoient ioib 
vent maîtrifés prefque malgré eux ; mai 

on  ne concevra jamais qu'ils iè {oient avis 

lés d'ériger des autels à une femme liber- 
tine ou .d plufieurs. I l  f u t  donc cor,veni 
que Venus eh un être purement allégoi 
que ,  & qui n'a jamais exifié. 

Selon Paufanias , on lu i  donnoit pow 
cortége les nymphes Génétyllides ou Ger 
naïdes , c'eit-à-dire , les nymphes qui pré. 
&dent à la naiffance d a  enfans. 

p. 2 0 Q .  Ses inclinations ne démenteni 
point fin origine. Ce feu1 vers dont il eut 
étC indécent de  faire une traduAion plu 
littérale , fuffit pour nous apprendre ce 
que c'étoit que Venus. 

P. 101.. L'A~nour t3 Te beau Cupidon, 
 os, a d ,  l " p P o ~  , l'amour & le défir au11 
p a o n  ; ces deux autres perronnages poC 
tiques étoient ordinairement réduitsàiin 
feu1 , que les L a t h  nommoient Cupih 
O n  le difoit fils de Venus. On. en avoit 
encore imaginé une .autre qui lui éroi 

* 
contraire, 
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dontraire, qui Te nommoit A ' V T L ~ ~ S  OU An- 
tipathie. Pai~ian. liv. I , ch. 30 .  

Les Grecs ont ainfi créé autant de divi- 
nités ou de génies qu'ils avoient de termes 
diGrens pour exprimer un mème objet,  
ou p m r  rendre des idées analogues ; le 
mème Paukiiias parie d'un temple de Ve- 
nus Praxis dans la ville de Mégare, où 
l'on voyoit l'Amour , le Défir 8: la Paf- 
fian reprXentés par trois fiatues , c o m m e  
autant de  perfoni-iages différens , liv. I . 
ch. 4.3. 

O n  adoroit encore une Venus Apoltro- 
pliia ou Epiitropliia , Sefi-à-dire . préfer- 
vatrice , qui détouriioit les hommes des 
déîirs contre nature; nouvelle preuve de 
l'idée qne l'on s'étoit farmée de cette 
divinité. II feroit trop long de parcourir 
tous les autres furnoms que l'on donnoit à 
Venus; lesuris étoieïit tir& des lieux o ù  
elle étoit fi:~i:üliére~iierit honorée ; les au- 
tres faifoient allufian à Tes diflZrentes fonc- 
tions ; on peut voir tous [es titres dans 
Padanias. Si Venus n'avoit été originaire- 
ment qu'une femme , Te feroit-on avifé d e  
Iui attribuer un Ii grand pouvoir & tant de 
foins différens ? ~. 207. Le Ciel donna alors 2 /ès enfdns 1-tsTt 
t e  nom J e  f i tans. Le Clerc a ra ibn  de re- mq- 

jetter l'étymologie que donne Mtfiode ds 
Partie  111. I 
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nom. de Titans, qu'il rapporte à T I T ~ ! ~ E ~ v ~  

pieEtere,  comme s'il fipifioit punifables 
ou dévoués au chhiment;  mais il n'en a 
pas clohné une plus juile, en le râppor- 
tarit à l'liébreu tir, de la boue ou du  mor- 
tier. Ce nom a pu être donné à la vérité à 
ceux que l'on regardoit comme enfans de 
la  Te r r e ,  qui eit nommée Titée dans la 
Cofmogonie des At!antes , rapportée par 
Diodore ; par c o ~ f é ~ u e n t  il a pu convenii 
aux Inayons Q( ailx mineurs qui travaillent 
fous terre S: dans les carrieres. Ee-là on a 
dit de  cer ta i~es  villes qu'elies avoient été 
bities par les Titans. filais il a été aufi 
donné aux aitres : Izîaniaque aJli-a dans 
Virgile : fil Txan . dans les autïes EoCtes, 
& ' l i tanrs  la lune ; on I;e voit pas quel 
rapport il peut y avoir entre les ahes  
& la boue. Voyez $-. 697. 

Selon la me'chanique ordinaire de la 
conipofition des mots , la racine de celui- 
ci eit tan : ti eit le redoublement Ce la 
conconne principale, comme clans ~E'~zi.o;~ 

participe de r&m. Or zun a deux fipi. 
fications contraires ; il exprime le haut & 
le bas, le defius & Ic deffous , l'élévation 
& la profondeur : dans le premier fens, 
il convient aux enfans du Ciel; dans le 
fecond , à ceux de la terre. .rrravcF, dans 
ks Géographes , edt une montagne de 
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Theffa~ie , Pr une aime de  Sicyonie dans 
PauCanias , liv. 2 , ch. I 1. i " r a v o v  eit un! 
promontoire de I'iilc de Crète. -rr .rdvn,  
dans I-IéI) chius, efi une Reine, une fem- 
me élevée en dignité. Il paroît dd'ailleurs 
que , fous 12 nom de  Titans, les anciens 
ont entendu, ou des géans , ou  des Etres 
fiipérieurs. - r i ~ e v &  exprime par conf6quen~ 
l'éiévation au propre ei au figuré ; ik c'eQ 
dans ce fens qu'il a été donné aux aitres. 

Tan, dans le fens oppof2 , fignifie bas 
ESr profond : Titanus eit une riviere d'Eo- 
lide, filon Pline ; T ~ W "  , riviere de ld'Ar- 
golide; Titana , riviere d',",$rie. C'efi 
telon cette ide'e de b a  ou de profond 
que l'011 a nommé Trtrins les mineus  & 
Ics maçoni. II ne ieroit pris diEicile de 
montrer des exemples de cette double 
fipification de tan dms  les l a n p e s  orien- 
tales ; mais cela nd'eit pas néceflaire. Nous 
verrons ailleurs poi~rquoi lcs Dieux an- 
c iens ,  les premiers Dieux des Grecs ont; 
été nommés Titans. 

$. 210. Dont  la vengeance devoir re- 
toinberfur l e s  racesfutures. 11 en impofi- 
ble d'accorder ce qu'Héiiode raconie des 
maux arrivés fous Saturne , avec le fiécle 
d'or que les autres PoCtes & lui-même ont  
placé Tous ce régne. Voyez les Travaux. 
P. 10s. Ce prétendu Gécle d'or eR uqq 

1 ij 
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+bis ; 1". comment y ajuiter la révoltc 
de Sawrne contre ion pere ? 2". Corn. 
ment le concilier avec ce que I'Eçriture 
racoixe des crimes commis fcus Ics pre. 
mieres races ? 3", L'ignorance groiliere 
où 1'011 vivoit alors doit nous donnet 
mauiaife opinion des rnaurs ; une valeur 
féroce tenoit lieu de toures les vertus, 8: 
a fu!5 pcur fiire mettre Le ptétecdus hi. 
aos au nombre des Dieux. Il cfi très-fauu 
qne 1cs i'ciences nuiknt  à la pureté des 
rnaiurs ; 4". fi les crimes arrivis fous Sr. 
turne, c'eft-à-dire , parmi les pins ancienr 
Iiabitaris de ia Grécc , n'étaient pas vrais, 
Ies Poëtes n'auraient pas oG Ics forger, 8( 
l'on n'aurait pas cru ces faits q ~ l l  étoier~ 
dédionoraris pcur la  nation : erlvain l'oii 

~réreridroit  que cet âge d'or eit un refit 
de la tradition primitive fur I'e'tat d'inno- 
cence ; il eit difficile que les pi-emiers CO- 

b n s  de la Gréce , au milieu des ténèbns 
de la barbarit: où ils étoient plongés,,en 
euKent pu conferver la connoiihnce ; fi 
les Poëres latins ont placé le régne de Sa. 
u r n e  en Italie . t o ~ t  comme les Grec 
ldvnient fuppofi cliez eux. C'dl donc 
une f&!e q ~ i  vient uniqüement de la pré- 
vention qui nous fait croire que les fiéch 
qu i  nous ont précédés, valcient mieux que 
je - c&re ; idie que les vieillards dopne3 
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auu enfans en louant tcujours les mccurs 
dcs temps paifé:; : Z a ~ ~ d ~ t o r -  ternporis a5't , 
Horace. Ainfi en a j u ré  le Clerc , ei cette 

a. 
remarque paroit affez JU&. 

8. 21 I .  La Nuit mjànta la Parque 
crzelle , &c. L e  Potite parlera encore ail- 
leurs de ces perronnages, & nous verrons 
l'origine de leurs noms. II attribue à la 
Nuit tout ce qu'il y a d'odieux & de 
filcheux dans la nax re  , la mort , le clia- 
grin, la ve;lgemce , &cd Quand un Iioiti- 
me meur t ,  fes yeux f i  ferment à la lu- 
mierc ; de-là on a regardé l'état des morts 
comme wie nuit éternelle, S. on les a 
nommés lumine cal?. Voir le jour oi i  la 
lumiere , c'eit vivre fëlon le flyle des 
PoCtes. Pendant la nuit. les chagrins font 
plus cruels , lez priflioris plus vioîentes, les 
douleurs plus aigues , parce que l'on n'eit 
plus diitrait par les objets exrérieurs. La 
m i r  ne peiir donc maiiqLrcr d'être regar- 
d6e de mauvais mil, & nous voyons en-. 
co:e des preuves d l  cette prévention dafis 
le langage du peuple des provifices ; pour 
exprimer qu'un homme n'eit bon à rien, 
que c'eit un mauvais Cujet , il d i t ,  c ' e j  la 
nuit. 

p. 212 .  Le Sonmeil EY les Songes. Il 
n'eit pas furprenant qu'on les attribue à la 
nuit hie ; nous n'avoas coutiime de 

1 iij 
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dorm,ir & de rêver que la nuit. àiop 
dans le Diïcours prélim. ch. I I , S .  g , Ier 
raifons qui ont fait divinifer le Sommeil, 

Mo- $. 2 14. ELlz a c c o ~ ~ c h a  de  Mon-ius. hlo. 
mw. mus ,  c e n f e ~ ~ r  de tout le monde , médi- 

fant d'inclination & de profefion, a tiré 
ion nom de tnourn , en hébreu , vice, ta- 
che , défaut, b l h e  ; de-là font formés 
A ' ~ L W ~ C ~  8z A ~ E , x ' ~ ~ T L s  , irripréhenfi'ùle , à 
couvert de bl4me. ~G,uss eft donc celui 
qui cenfure les autres , illédiCant , calom- 
niateur ; on le fiippofe enfant de la Nuit, 
parce que la niédifance cherche les té& 
bres , n'oferoit k mo:itrer au grand jour, 
C'efi I'explication de le Clerc ; & il n'ya 
pas d'apparence ~ p ' o n  Frcnne jamais ce 
pcrlonnage pour un homme. 

S. 2x1. Des Hq@CriJcs qui gardmt  au. 
delà de  l'océan les  pommes d'or que portent 
les arbres de leurs jardin;. II ne feroit pas 
aifé de raffembler ;out ce que les ~ 1 ~ t l ; o -  
iogues ont écrit fur les Hcfipéridcs. Leur 
nom fiçnirie les nymphes de l'occident: 
les pommes d'or , Selon le rentiment ordi. 
naire , h~it les oranges 2r les citro:ls. Les 
Grecs,  dit - o n ,  ont  raconté des fables 
fur ces fruits , qui parurent une merveille 
à cciix qui en virent pour la prcmiere 
fois, fur les jardins o.; ils croiRoient, 8: 
les ~inciens ne Ce font poiiit accordés iùr !g 
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lieu où ils étoient placês. Héfiode , p. 
33-2. , nousdira  que ces pommes d'o? 
étoient gardées par un dragon terrible; 
les autres Yoktes ont publié qu'Hercule les 
avoit enlevées, après avoir tué le dragon ; 
c'eft un de Ces plus fameux travaux. 

Selon M. de la Barre , les Welpéi-ides 
font Ics Canaries ; le dragon qui les grir- 
doi t ,  eit le détroit de Gibraltar. hiais Hé- 
Gode ne connoiffoit point 1'Efpagne ; 
comment auroit - il connu le détroit St 
les Cariaries ? Vainement on cherche hors 
de la Gréce le fond des fables anciennes ; 
ceux qui les ont  inventées n'avoient vu 
que leur pays; encore le connoiifoient- 
ils a rez  mal. 

Nous avons montré, p. 187 , que les 
nymphes ne fignifient point des ames, 
comms le Clerc le prétend. Il Lppofe 
fans fondement que l'on a cru les M d -  
péridcs occupées à garder des jardins , 
parce que , M o n  l'ancienne opinion , les 
ames des morts étoient erraites fi:r la ter- 
re , Ce tenoient Cous les arbres & dans les 
jardins qu'elles avoient fréquentés pen- 
dant leur vie. O n  verra bientot que les 
Hefpérides ne {ont, ni des femmes , ni 
des jardinieres. 

C'eft encore plus mal- à -propos qu'il 
fait venir E 1 ~ 7 i t l : ~ ~ >  l'étoile de Venus , 13 

I iu 
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belle étoile , de 1'116breu Afihpiri ,  pu^ 
cher ; G'o-mpa , l'occident ou le foir , n'cd 
eft point dérivé ; c'eit au contraire l'étoile 
qui a tiré ion nom du précédent , c'efl 
l'étoile du fuir : on a nommé le foir & l e  
coucher du foleil , avant que de rcrnar- 
quer la ~Iiinece de Venus. Une preuve de 

.certe allufion , c'cil que Vcnw n'étuit ziii- 
fi nommér que quand on 13 voyoit le fuir; 
o n  l'appelloit qcoqc'~cs , Luclj'er , quaiid 

elle 1i~rciLTiii~ le matin. ~. 'c- i ;e , id\c i i  dc'figrie 
donc ians auciiii détour les nymphes di1 

foir ou de I'occideii:. 
Mais il y avoit des ora:iges 81 des ci- 

trons en M e ;  fi les Grecs en manquaient, 
iI leur étoit plus aifi d'en faire venir de 
l'orient que de l'occident : la Gréi-e a dû 
être peuple'e & ciiItivCe avant I'.Efjzgne 
& l'Italie. Les ipvantes conjc&urcs que 
l'on a f:~ites hir ce fiijet pdc-hect toutes 
par le mcme eiidroir ; aucune rie s'accorde 
avec l'état contcmporai:~ de la Gréce & 
du reite de l'univers. 

Dans le flyle ordimire d'fie'fiode , les 
nymphes font des eaux oii dcs fontaines; 
HeSperii , dans Ovidc , Ale'tam. liv. I I ,  

fab. I I  , eit une n y h ~ h e  iles eaux : les 
ncms propres des Hef$ridcs rie nous difi- 
gnent pas autre çhofe. P ; ' : ~ N I ,  c'cil dans 
Viligik Une Naïade ou NYrn~lie aquai; 
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que. ~ ' ~ c 3 8 o z  efl le nom de quarre fo r r  
taitxs connues. ~ ' ~ v 3 : a  vient de P1u7cq, 
participe de ~ " u w  , JUO ; ~ ' ~ u > r / n  , dans 
Héfiode même,  eR une iile , un terrein 
environné d'eau. Voyez ci-aprSs , $. 290 : 
d'autres l'appellent Y1nepr>t;ocr ; c'cit le 
même fens qii7Aréthiiia ci-devant. 

Les pommes d'or ont  é t i  imaginées 
fur I'équivoque de ~?uoL,uiuri~cv. Il peut dé- 
figner une pomme d'or;  m i s  il a auffi 
un autre fens fort différent.  ha^, hlrhii's . 
eit le nom de fept rivieres ; par confé- 
quent , xpua'un~cv peut très-bien être fy- 
nonime à . ~ p r c ~ ~ & s  & ~ ~ v o c p i o i k  , qui efi 
celui de plulieurs autres fleuves. L'allu- 
fion appaxnrt: de ces termes à xpurc's, 
de l'or , a fait croire que ces derniers 
étoient ainfi nommés , parce qu'ils cha- 
rioient de l'or dans Ie~x-s iables ; c7efi une 
erreur. x$G-a; efl une riviere de Sicile ; 
xFdtn efi un golfe de Scvthie & une ri- 
vlere des Indes , f e l ~ n  Pline : ~ ~ r ; o - i ' f i v  r 

fdon Héiychius , eit le canal de I'uritre 
dens les e :~fans.x~vrcAh , ne iipifk cer- 
tainement pas qui a d e s   gouffre^ d ' o r ,  mais 
qui n des ~~i!fJ~esprofonds .- ~ ~ u o c ' ~ n ~ o v  peut 
donc Cigni!xr eau profonde ou canal pro- 
fond. Ce n'eR pas un prodige que les HeG 
pérides, qui font des fantaines : ayent eu 
$es eaux profondes ; rnais,commc on uow. 
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loit abfolument du inerveilleux dans je! 
fables, on n'avoit sarde de s'attacher à 
une idée fi firnple. 

L e  prétendu dragon qui gardoit !el 

pommes des Helpérides , efi , felon Pline, 
une riviere qui ierpentoir; nous r em-  
verons fouvent la même équivoque : elle 
vient , non-feulement de ce que les r d -  
feaux & les rivieres vont ordinairemen; 
en ferpentant , mais encore de ce q:i 
Z ~ i s  , un Ccrpent , efi le nom d'une rivieu 
d'Arcadie : mais ici np&x:v.wv , un dragon, 
efi mis pour T ~ & W Y  , un lieu efcarpé: 
il efl tout fimple que des rochers efcarpëi 
forcent les eaux des fontaines de colle: 
dans un canal étroit & profond. 

Nous prouverons fort au long dan! 
l'explication du bouclier d'Hercule , qa 
le nom de ce héros pritendu , d&pe 
une digue pour arréter les eaux. 11 ne 
s'agit plüs que de fqavoir oh  l'on d û i l  

placer les Hefpérides & le dragon qui Irs 
garduit. 

Selon la carte de l'ancienne Gréce, 
par hl. d ' h v i l l e  , Chyf~rrlioCs, le meme 
que Chryfomelcs , tfi une riviere de 
TroCzene dans 1'Argoiide , qui coiilok 
de l'occident à l'orient ; cette circonitan. 
ce achcve d'expliquer la fable. 

'Les Hefpéridçs étoient probablemeni 
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trois fontaines à l'occident de TroCzcne , 
qui  formoient le ruiffeau Cliryfomeleç, 
dont le cours Ctoit extrcmement tortueux: 
on fir une digue Sr un canal qui condui- 
[oit direaement ces eaux ; voilà comme 
Hercule enleva les pommes , ou plutot 
les eaux des Hefpérides , & tua le dragon : 
c'eit [ans doute ce canal qui fut dans la 
L i te  appellé fontaine d'Hercule à Troë- 
zene , c'eft-à-dire , fontaine arrêtée ou 
fermée par une digue. Voyez Paufanias , 
liv. 2 , ch. 32. 

Mais , dira-t-on , les Hefpérides , felon 
Héfiode , étoicnt au-delà de l'Océan. Si 
cela elt vrai à la lettre , elles étoient donc 
en Amérique. Nous verrons que dans le 
ityic de notre Poëte , toutes les fontaines 
coiileiit au-deld de l'océan ; on traduiroit 
mieux : au travers d'un ba f in  projor~d ; 
J ~ X I ~ V ~ ,  ne Ggnifie rien' autre choie. 

O n  a fuppoié les Hefpérides , filles dc 
la Nu i t ,  à cauk  de leur nom,  ou parce 
qu'elles fortent de cavités profondes & 
obiciircs , ou  enfin parce qu'elles étoient 
fituées à l'occident de Troëzenc , l'un des 
principaux Gjoiirs d'Hercule. 

Voilà tout le merveiiieux de la fable 
des Hefpérideç réduit à fort peu de cliofe ; . 
1'o.i a b2[i celle de la toiion d'or fur 16 
mime fondement, 
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Les $. 2 I 7. Les DéeJesfatalei , l es  Parquu 

kar-&nt cnjans de la Nuit. ~ O p s  , le Deftin; 
ques 

hlGpor , les Parques, peuvent être dérivés, 
comme dit le Clerc , de ~ e l p ,  div~do ,  
parce qu'ellcs font la part ou le fort de 
toiis les hommes. La  racine m a r ,  mor, 
exprime dans toutes les langues, divifion, 
part , portion. KTpxr ,  autre nom des Pzr- 
ques , a le même fens , puifque K A ?  iignihe 
perte ; ~ r d p  , couper ; il n'a aucuii rap- 
por t  à l'hibreu K o r  , frigus. f'arca , chez 
les Latins , peut venir en effet du chd- 
déen put-ac , rompre , divifer ; mais ce 
dei? pas un terme étranger à la Langue 
Romaine ; porcus & porca  figrlificnt ua 
Eillon , une 1-iiptiire de la terre. Fdtum, 
le Deitin , vieLLt de j d r i  , ccmme l'ont 
remarqué lcs G.rammairiens Latins ; c'el 
l'arrét prononcé par une caufe inconnur 
qui entraîne toutes les autres taufzs par 
une nécefliré inévitable. Voyez dans le 
Bouclier d'Hercule , 9. 2x1 , l'aflku~ 
portrait qu'Héfiode fait des Parques. 

Leurs noms propres rie forment aucu- 
ne difficulté : K h d d  efi la fileufe, cellc 
qui  tient la quenouille ; ~ d ~ ~ r a i s ,  celle qui  
met le fil L r  le fiifeuu , de l'hébreu L.,. 
cha$ lien, K: au f i p r é  fafcinati3n. A ' T ~ L ~ C C ,  

celle qui coupe le !il de la vie , de I a m p  A 

Fouper, Les ancieiis repréfentuiçnt la du- 
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liée de la vie humaine comme un fi l  conti- 
nu que 1a mort vcnoit couper. O n  iera 
peut-être furpris de vair pa r t aF r  entre 
deux peibnnes l'opgration de hler , qui 
peut être exécutée par une feule ; mais il 
faut faire attention que pour apprendre 
à filer aux jeunes filles , on  les fait corn- 
mencer d'abord par tourner le fufeau , 
tandis q ' u n  autre tient la quenouille & 
dirige la fila&. C'en ai~ifi que cela s'efi 
fait , lorique l'art de filer étoit encore 
iiiiparfait. 

$. 219, Qrli di/ir;buerzt 7e bonheur 6 
l e  ~nalheur  aux  homrnc.r a leur nazJance. 
Airifi les peuples du Mord iinaginerent 
dt;s Norncs ou Fies  qui alliitoient à 13 
nailfance des enfans , & rég!aient leur 
dcfrinte par les dons heureiix ou mallic~- 
rcux qu'elles leur Maien t .  V o j  ez l'Edda 
des Iilandois, L ' e i t  ce qui a fait le h j e t  
de la plupart des Rorhans des G é d e s  par- 
iés. O n  hppoi ;  que c'étoit des divinite's 
férni~iines & des v i d e s  , parce que  ce 
font ordinairement des femmes âgées qui 
aaftent aux accouchemens. 

L'idée d'un génie bon ou mauvais : 
d'un pouvoir invifible nom conduit 
dès la naiffance, fiibiiile tmjoiirs parmi le 
peuple grdflier ; ioit qu'il attribüe ce pou- 
voir aux aflres , fous l'aipe& defquek 
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nous fommes nés, [oit qu'il n'en ait qu'une 
idée coidufe : de m?me il attribue aii dia- 
ble tout le mal qui lui arrive. Si la Reii- 
gion ne fervoit de frein à l'ave~~lemeni 
Zi à la i'ÙperPcition , les folies des Grecs n: 
tarderoient pas long - temps à renam 
Quoiqu'elle n'ait pas entiérement déraciai 
l'erreur , elle en empêclie du moins IF 
eitets : c'eit une obligation que nous avonn 
à 1'Evangile , & que le genre humain nt 

peut aifez reconnoitre. 
P. 220. Ce fint elles q:ii puni f int  l o ~  

crimes des Morrels O des Dieux. Lc Chi 
co!ici~id de ces pxoies , que ceux qui foc: 
ici appellr's Dieux , ne font autre choit 
que les premiers habitans de la Grézs 
i P.,- , 

ciciries ; fans ceia , dit-il , cornmeiit pour 
rolt-on comprendre que la Mort & l e  
Defiin euifcm 65 pouvoir fur les Iliets 
mCmes ? On pourroit lui répondre d'a 
bord qu'il y a bien d'auxes chofes dans 13 

Tlic 'o~onie qne l'on ne comprend point 
& où le Pocte ne paroît pas raifonner 
conféquemment. Quand on fuppoieroit 
encore que les anciens Dieux avoient été 
des hommes , du moins depuis qu'ils 
étoient devenus Dieux,  c'eit-à-dire , d e  
puis leur mort , ils n'étoient plus fournis 
aux Parques ni à la mort; on  ne meurt 
pris deux fois. La hppofition de le Clerç 
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i ne rend donc point-ce paflàge d'fIéfiode 

p!us intelligible , ni ce qu'il d i t ,  $. 766, 
que la mort efi I'enriernie ~ é m e  des 
Dieux immortels. T o u t  ce qu'on en peut 
conclure , c'eit qu'il refloit toujours au 
milieu des fables du Pr?ganihe une no- 
tion conhie  d'un pouvoir filpi-éme & 
d'une loi fauveraine à laquelle tout étoit 
hiimis ; & qce jamais ces ide'es n'ont pu  
ktre entiéremeiit effacées. C e f l  ce qu'Ho- 
niere , Virgile & tous les Poiites ont re- 
connu , lorfqu'ils nous peignent Jupiter 
msme fournis aux loix immiiables du 
Defiin. Voyez fiir ce h j e t  les jiidicieu- 
Ccs r68exions du P. Hri:inoy : Théitre Ces 
Grecs , tome I , p. j 7y .  

Les Grecs s'étant forgés des Dieux vi- 
cieux qui fairoicnt beaucoup plus de mal 
q~le de bien , il Fiillut néceflàirernent bor- 
ner leur pouvoir : le monde n'auroit pas 
été habitable , ii des Dieux fi enclins à 
mal faire , n'avoient pas été retenus par 
les loix inviolables du Defiin. 

Punir les crimes des Dieux .- quelle 
affreufe idée les Payens avoient-ils donc 
de leurs Dieux ? Des Génies capables de 
commettre des crimes , & Couvent dignes 
d'être punis, méritoient-ils l'encens qu'on 
leur offroit ? Tel efi l'égarement de la 
raiion humaine, que jamais la philofophie 
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ne feroit venue à bout: de détiuirz. 

~Cmé- $. 223. ,L'odieife Nuit mit a u  mondt 
"* Nimij~jli. Y:/*~rii , ne yaroît point dériii 

de N&W,  Divido ; il a plus de rapport 
3 ~ i a & ,  haine , iridirnation , vengeance, 
C'efl la vengeance divine qui pourfuit ler 
criminels, qui leur fait [entir des remords, 
& qui qdqueLois les corrige : HéTiode, 
dans les T ramux  , 9. 133 , entend pa 
Néméiis , la Corrcftian : enfilz , dit-2, 
la P ~ d e u r  G. la Cori-ellion Iiab~lir'es dr tlaric 
ont quitté la terre pour reto2rner au ciel, 
c'cil-à-dirc , qne Ics homines font dêvencs 
i n c a ~ a l l s s  d:: mugir & de fe corriger, 
L e  P. Brurnov i'appell:: la CéeG des im- 
précations, tome I , page 432. . . 

$. 224. Ls I;;,aude , Les Amours c r m  
a n e l s  , la I~ieillcJe . ln Dqccnrde. On corn. 
prend aifer. q2e la Fraude S: Ics Amours 
criminels fant appellés les enfans de la  
Nuir , parce qu'ils cherchent les ténèbres; 
mais il n'y a d'autre raifon de lui  attri- 
buer l a  Vieil!eif: & la Difcorde , que l a  
triiteffe qu'elle idpire.  Voyez ci-devant, 
p. 211. 

x". 226.  La DifiorLe afin tour enfantd 
l e  T r a v a i l ,  les Smcis , lcs Co~nbats  . &L 

Cprs, la Difcorde , rie ii;;nifie fouvent que 
la rivalité, fentiment très-diRCreiit de l'en. 
vie ou de la baffc jaloufie ; Hifiode le$ 

diilinpt 
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diitingue dans les Travaiix , P. I r ; mais 
il parait qu'il prend ici ce terme dans le 
fens Iz pli-is odieux. 

Tant de perronnages imaginaires mêlés 
confufiment avec la poilériré des Dieux, 
doivent nous convaincre que ceux-ci ne 
furent jamais des perronnages réels , & 
que toute leur hifioire efi pure alligorie : 
on ne conçoit pas comment les Mytholo- 
gues ont  pu l'envifager autrement. 

$. 23 3. La Mer eut porirfils a în i  le bon Nérée. 
Nirée. N ~ ~ J U C  fignifie riviere & les eaux 
en général. Sans qu'il foit befoin de re- 
courir à l'hébreu Nnhar , ~ n ~ 8 ç  , Napc\v en 
grec, fisnifie liumide. A1vavpoç eit une ri- 
viere de Theiialie ; Naro , riviere de Dal- 
matie ; Nar , riviere des Sabins ; Nerre , 
riviere de Berry ; Nurre , riviere d71rlan- 
d e ,  &cm Les louanges que notre Poëte 
donne à Nérr'e ne peiivent venir de l'équi- 
voque de Ton nom , confondu avec Ner , 
ATir . lurniere en hébreii , comme le Clerc 
l'a conje&uré ; quelle relation y a-t-il cri.. 

tre la hmiere 8r la probité ? Elles font 
plutôt fondées fur ce que l'on regude  or- 
dinsiremcnt les vieillards comme de bon- 
nes gens. 

Une autre raifon peut y avoir donne 
lieu. Comme les anciens Grecs ne con- 
coinùient pas la navigation , la mer ap- 

Partie I I L  K 
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pelle'e pour lors Nérée, n'étoit pas encore 
devenue redoutable par les na~frages.  

$. 234. On l 'appelle  le vlrux JJe'rle, 
parce que c'el1 un des plus anciens noms 
d e  la mer chez les Grers : peut-être au13 
Je Pocte n'a-t-il fait de Nérée un  portrait 
fi avantageux que pour l'oppofer à ce 
qu'il venoit de d re des enfans de la Nuit, 

p. 237. De i'umon de la Mer avec In 
TerreIont nés Thaumas . le  vaillailt Phor- 
cys, la belle Ce'to 6. l'irnpitoyaLle EuryEie, 

T h a u -  @aljiU~lc , pere de l'Iris , fils de la Mer 
Sr de la Terre  , eit fans doute le Dieu 
des nu6es S( des vapeurs , le Dieu de la 
pluie. Son nom ne vient point de @ai$, 

Mirdm . parce que l'on admire ce météa- 
re , comme le Clerc l'explique , mals 
plutôt dc l'hébreu Damalr, pleurer , ré- 
pandre des gouttes d'eau ; Dernalz. gout- 
t e  , larme , liqueur. Tame efl une riviere 
d'Angleterre ; T o m  , riviere de SI bérie; 
Tamine ,  riviere de Suiffe. Thlrum as @i- 
fie donc pluvieux : on le verra pz fa 
poflCrité. 

Phor- U+LIJ~, dit le Clerc, eit fans doute quel- 
cys. qu'habile navigateur, & Ton nom eit tiré 

du $riaque pherag . s'éloigner, voyager. 
Cela ~i'eit pas vraifemblable ; il n'y auroit 
pas de raifon de mEler un homme avec 
des météores : celui-ci vient plutôt de 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



S U R  L A  T H ~ O G O N I E .  119 
l'liébreu pharag ,  fuc ou humidité : vpw't, 
apw'xcs , dans HeCychius , goutte,  difiilla- 
tion ; Q & E ~  , des foirés ; P j c &  , la pluie ; 
c'en le même que Tliaumas Ton frere. 

K&-& fipifie une baleine, & généra- CécG 
lement tous les grands poiffons ; mais ici' 
c'ci? probablement un nom de la mer o n  
des eaux en général. K n m ~  efl une riviere 
de la Troade ; Keth , riviere d'Ecoffe ; 
Kat ,  ruiffeau de Siléfie. Il ei t  donc inutile 
de le dériver comme fait le  Clerc , d e  
Kout  en hébreu, dégoût, averfion , ~n-rdr-  

ra , humide, profond , M o n  Heiychius. 
E L ~ U ~ ~  efi un autre nom de la mer. EUW 

formé de  eupu ,  grand , large ; Bln , lac ou Lie. 
canal, Lomme Li6 en français. &'a< efl une 
riviere de Meffénie ; Eé , riviere d'Afri- 
que ; Biette , riviere d'Artois. ~ ' v ~ u c : a s  ; 
dans Pindare & d'autres Poëtes , eit un 
iurnom de Neptune. 

L e  CIerc n'explique point quels per- 
f o n n a p  ou  quels objets Héfiode a voulu 
déf iper  par Céto & Eurybie : celle-ci eio 
nommée impitoyable , à c a d e  des nau- 
frages qu'elle caufe & des monitres qu'elle 
nourrit dans fan fein. I l  eit vifible q u e  
l e  Poëte range de Cuite tous les noms {y- 
nonimes, & les fait dercendre les uns des 
autres. 

$, 240, ' Nérée G. Doris J in  épolfi * 
K ij 
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Jlle de l ' 0 c r ~ n  on t  produit la roml . r~$  
fuini!!c der Nyinpher murinei , Prota ,  Eu- 
crate , &c. 

Doris AW$: , fille de l'Océan , épouk de Né- 
rée, eit encore uii nom de la mer ou des 
eaux ; c'eft le même que d p a ,  fontaine 
d'Arabie , filon Pline ; nVpa; , riviere de 
SheOàlie ; Bvd'+s, riviere d'Eubée ; Do- 
rius, riviere de Portugal ; Durias, aoii 
rivieres d 'upagne ; Duria , deux rivieres 
d'Italie ; l ldour  . trois rivieres de Gafco- 
gne  ; D o r  , riviere d'Angleterre , D u ,  
riviere d'Irlande , eic. On appelloit Do- 
riens , les peuples de 1'Achaie & ceux de 
l'Ionie ; aiilfi Achéens, Doriens .Ioniens, 
fignifient peuples maritimes. 

Les nymphes marines , Mon Ie Clerc, 
font les ames de ceux qui ont péri dam 
l a  mer , ou de ceux qui ont liabité les 
premiers les ifles de la Midirerranél:, aux- 
quelles les PoCtes ont donné des noms à 
leur fantaifie : mais ces noms iïgnifient 
quelque chok ; & en les examinant, peut. 
t t re  trouverons-nous qu'il n'efl point ici 
quefiion d'ames ni de perfonnages réels. 

Les Toute  la longue fuite dc ces nymphes ryrn- 
phes marines ne renferme prefi4u7autre chofe 
"a" ncs. que des fynanimes. Homere , Ilirid. liv. 

18. $. 39 , & Apollodore , 1. 1 , 1 ~ s  
oct nornnie'es à peu près dc 1n6me qu'né- 
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fiode ; le premier les a rafiimblées pour 
en faire le cort6ge de Tt.'aliyr. Virgile les 
fuppofe lcgfes dans la foriraine ,Cyrène, 
îource du fieuve Pénée. Georg. liv. 4. 
5.  336, Ce font .  1". différens noms d e  
la mer ou de l'eau en général ; zO. des 
épixhétes de la mer qui expriment quel- 
ques-unes dc fes propriÉtés . ou quelques- 
unes cle fes parties ; 3". des noms d'ifles ; 
4.". des épitliétes de ces ifles ou des côtes 
de la mer ; 5". quelques-uns paroiKent étre 
des noms i!e vaiffeaux : d i  dails Vir- 
gile, f i ne id ,  1. g , $-. 120,  les vaiffeaux 
d'En& fe trouvent tout-à-coup changés, 
en nymphes marines. 

Qiielqu'ennuyeuiè que puiG être l'ex- 
plication de tous ces noms. l'on ne peut 
iè difpenlir de la donner ; 1". pour: mon- 
trer de plus en plus quelle efi Ir: méthode 
d'Héiiode & le foible du fy-itême de le 
Clerc, qui voit  des liommes 81 des ames  
où il n'y en eut jamais ; 2'. parce qu'il 
efl néceffaire d'en prendre le vrai Cens 
pour l'intelligence des fables. 

J t .  243. npr~l-d, lignifie les flots ou le 
bruit des flots , comme ~ ' c k .  C'eA le 
même nom que Proteus , autre divinité 
marine ; P'oroç P1u.rcs h n t  dérivés de ~ ' e w  , 
~ ' ~ " 0  :yuo .  
. E vnpa'.rn, fort profonde , de z'v augrne* 
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tatif;  & Kpr.r;p, va& , vaiffeau, profon. 
deur ; ~ ? a $ i F  elt une riviere d'Achiie, 
& une autre d'Italie chez les Brutiens, 

zctW a le même Cens ; fiah . en hébreu 
efl un vafe profond , commefiau en fran. 
çois. zats dans Ptolomée ; Sata dans Pline, 
o u  Savus, !a Save , riviere d'Hongrie; 
Swo , riviere de Campanie ; Save; rivie~e 
de Suiffe ; Saw , riviere d'Angleterre; 
Saiix , rivieïe de Champagne , &c. 

~ ' ~ $ r - q i ' . r n  pour A'~++{JTII , Circirn. 
Juens. ~ ~ r ~ d v  efi le nom de quatre rivierer 
o u  fontaines , une en Crète , une en Ar. 
cadie , une en Eéotie , & une en Afriquo, 
U fera parlé de T r i t o n ,  $ 930. 

$. 244. E'V&+, eit le même nom qut 
n J p r ç  ci-deffus , avec 2" augmentatif; il 
&nifie beaucoup d'eau. 

& ~ ç  eft la méme que ~n&!s, #. 136, 
~ i ( i ' 0 ~ a ~  eft une riviere d'Achaïe, & v~lh, 
une riviere d'Arcadie. 

~ahn'vn eft le temps ferein ou la tm 
quillité de la mer ; on l'attribuoit à me 
nymphe ou à un @nie. 

r~~iAxn, la couleur de la m e r ,  le ven 
bleuâtre : c'eit le nom d'une fontaine dz 
Corinthe dans Paufanias , il 7 ami 
plufieurs rivieres nommées rhitos. Ob 
a fait de Glaucus un Dieu marin. 

$, 241. ~ u ~ o b h  dç K C , ~ ,  flot OU Yi? 
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Sue , & RA,  profond ; c'eit une fontaine 
d'Acliaïe Mon  Pline. oCas efi l'ancien 
nom du fleuve Aclieloiis ; Theu efi une 
riviere des Pays-Bas , & Tué , riviere de 
Normandie ; T h a u ,  étang de Languedoc. 

xrii'w , même nom que Z ~ S ,  caverne 
ou abîme ; Spèi efi une riviere d'Ecoffe. 

oh, profonde , vïent d'être expliqué. 
@ah& , même nom que ~ i l h l c ~ ,  un seau ,, 

une cuve , un vaiffeau profond ; Kcxrah:>i 

eit le nom de deux fontaines ; l'une de 
Delphes, l'autre d'Antioche. 
P. 246. MEAI'TH, peut être l'iffe de Alal- 

te ou l'ifle Meleda dans le golfe Adria- 
tique. On peut encore le rapporter à l'hé- 
breu Melet, grotte ou  caverne profonde ; 
MOLACL!T*G efl une riviere d'Arcadie; 1vlha5, 

M ~ V  efi le nom de fept rivieres; ~ e h ; s i r  

ef l  un lac d'Acarnanie dans Strabon. 
~ ' u ~ i ~ t v n ,  eii formé de ~ l p v ,  uii port , 

ou de AI',UVV, lac, étang, réfervoir d'eau ; 
Lime , riviere d'Angleterre ; L i m a  , ri- 
viere de Portugal ; Limœa dans Pline ; 
Limia , riviere d'Efpagne. 

~ " ) I a d ,  efi le même nom que le fran- 
fois Gave donné à trois rivieres qui for- 
tent des Pyrenées. Gavia en latin, efi une 
poule d'eau , un oifeau aquatique. Gav , 
Gev , en hébreu , vallée ou profondeur ; 
Gué, dans notre langue, lieu où l'on bai- 
gne les chevaux. 
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g. 247. narilin, de m'cl ,  to ta.  85 di; 

profunda : Tai, riviere d'Ecoffe ; Thies, 
riviere d'Angleterre; T e y  a ,  riviere d'Au. 
triche ; Ta. rivicre de la Chine. 

~ ' p - r ; ,  de P"EW, couler, inonder ; P'nmi, 

dans Paufanias , des courans d'eau. Arp 

this , riviere d'Italie , dans Pline ; Rat, 
riviere de France dans l'Armagnac; Gr* 
t e ,  riviere d'Italie. 

, P E vviian , formé de f u  augmentatif, t 
du Zyriaque neka . couler , inonder, k 
répandre ; Nekre , riviere d'Allemagne; 
N O I X H ~ ~ L I  dans Héfychius , avoir humedi, 
P. 248. AWI-& , eil le même que I'hC 

iere, ma breu do:tdah,  vafe creux, chî  d '  
mite : Dis , Ditis , en latin , les Enfer, 
Cette Néréïde Do to  avoit un templsi 
Gabala pres de Corinthe. Pauiànias . 1 , 2 ,  

ch. I .  Dozii campi dans Strabon, l , g ,  
efi une plaine fur le lac Bcebéis. 

n p d  eit expliqué ci-devant, f. 2 4  

Comme la plûpart de ces nymphes fort 
des rivieres ou des fontaines , il n'en pa 
furprenant qu'il y en ait eu pldeurs di 

même nom. 
~ ! l f o c a  . de P''U~I< , AUX , écouIemen:: 

~ ' r a p a a  ef i  une r idere  de Scythie ; Rd, 
riviere de  Suiffe ; R o f ,  riviere d'Ukri. 
ne ; K , u q u s c s ,  riviere de Theffalie, 

~ u v a ~ h n  eit un pléonafme ; A ~ Y  , cresf 
(i1 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



3 U R  L A  T H ~ O G O N I X .  122' 

OU profond, comme aAw, go~fiÏ--e ; Duiia, 
riviere de KuiGe ; Aduna, riviere de la 
Sufiane; MA, ~ a ' v  a le même fins ; ~ a r d < ,  
un y a k  ; M a m ~ ,  le h t e k  , riviere d'Al- 
lemagne ; ~ , u 4 i ~ c :  , riviere de Laconie ; 
Min,  riviere de !a Chine ; hlinius. hli- 
nio , riviere de Portugal ; k p ~ ~ ~ ~ ~  , rivicre 
d'Arcadie, &c. 

$. 249. ~ n d n ,  de N ~ Y ,  une ifle, ou 
de N&X, ce qui nage , le lieu où l'on 
nage , dérivé de NA ; Neflè , riviere d'Al- 
lemagne; Neiffe , riviere de Siléfie ; Neffe, 
riviere d'Eco& ; d j c ç ,  riviere de Tlirace. 

,4'x.ra,'n, vient de A ' Z S ~ ,  bord , rivage. 
C'eit l'ancien n o n  de l'Attique , contrée 
envi ronde  de Id mer ; airifi K~-rirrn a &té 
dit dans la h i t e  pour K'r.~rr.n i?~  ~ ' z i - a h .  

Voyez Paufanias, 1 .  I , c, 2. 

nFcci70pLd\rrz , & formé de .rp~J, j%c- 

tils, comme au :y. 243 , & de r\lCd'~~, 

inipero , il fignifie celle qui commande 
'aux flots ; ~ f S ~ l a  peut iigniiier iirnpiement 
les eaux , & ce feroit un pléoriafine : 
Medus eit une riviere de Perfe ; & q ~ ! ~ ~ d ' ~ v  . 
riviere de Pifidie; dans ce Cens il eil dé- 
rivé de ~ a 8 a a .  
P. 250. AW~I'G. On l'a déja vu ci-de- 

vant , p. 240. 
navLm, de roc', creux ou profondeur; 

d'oii efi venu ~aolUi, avdler , & de ~ t m ,  
Partie III, 2 

U 
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eau  ; Napap , en hébreu, couler & a u a i  
fer ; r ' vJncç  , riviere de l'ifle de Délos; 
A * ~ ~ ~ L T c s  , riviere d7Acarnanie Anapis, ri. 
viere de Sicile & de Scythie dans Hém 
dote ; Panopée , ville fur le Cephiffis dans 
lia Phocide. 

îeïAere eft compofé de ~ a " h  l'eau ou 
les flots ; GaE , fontaine en hébreu, & 
Gallim, les flots ; rmo's , riviere de Bi- 
thynie , & de Bei'a , profond, comme ai 
S. 247. 

9. 21 I. i g ~ t l ; j C n  vient de I'laoc, eau ou 
boiffon ; iln.jrcs dl une riviere dt: Colchi, 
de. Voyez 9. J ci - devant ; OOn fign&t 
profonde, comme au P. 24y. 

~'anodn , fource d'eau ; ~ o ' a  . fontaine 
.chez les Lacaniens , ielon Héfychius; 
Noüe efi la même choie dans quelqua 
provinces de France ; o"ivon , fontaine 
d'Arcadie dans Pauianias ; N tns , rivi~re 
de  Thrace ; ~ ' ~ r r v t n  , fontaine ou acqued 
duc de Meffénie ; Noya, riviere de C;1. 

talogne ; Nay , riviere d'Angoumois,, 
$. 2 52. KuPcd'txn eit formé de Küp, 

flot , & Jh, bas , abaiffé, comme Da: 
en lifbreu ; il exprime celle qui fait baiser 
les flots. 
p. 25 3. Ku,uz~o&:l/ri, de Ki&t,.& ~ h ~ e  

ceJi . deJino ; celle qui appaife les floa 
~ r r l t i s  ; c'efi l'explication quJHbfiode l u i s  
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même donne de ces deux derniers noms. 

Dans le précédent, ~ l x n  peut fignifier 
I'eau ou les flots, auai-bien que KVpu, 
par un pléonaîme ordinaire : Paufànias . 
1.3, C. 20, parle d'une fontaine nohvd'c'Knc, 

& Doclrim en hébreu font le flots , Pi. 
93 *- 3- 

$. 2jj4. ~',u.@r-r~kn, & p. 2 J I  , Kup: 
font déja expliqués. 

~'ï:vn vient de H'L'v, rivage ; c'efr la 
même &pification qLl'~'x.ra/n, ci-defis , 
$. 249. 

~ h ~ n ' d ' n ,  de A% , :ho , fa mer ou le 
id , & de M ~ L G ~ W  , Madeo. I l  peut figni- 
fier eau Talée ou eau de la mer. Voyez 
$,". 249 , T ~ W T O ~ E ' C P E I ~ .  

$. 256. rhauxovc)m de ï h u v d c ,  la mer 
ou le vert de mer , & NO,&, poffeirion . 
habitation ; il dérisne celle qui habite 
dans la mer. 

~ C ~ ~ T O T O ' ~ C I ~ ,  de ~i-rav~c'c , la mer , 81 de 
?iopé~u , faire aller , traniporter. Ii lignifie 
donc celle qui fait aller iur la mer ; ce 
paroît être le nom d'un vaiffeau. 

#. 2 ~ 7 .  h~w&n elt compoié de A E / P ~ ;  

lievis. uni, poli, & de rLp, couler; rop7dpa. 
canal ou acqueduc : il exprime ce qui 
coule doucement fans faire des ondes. 

~ ' u a y $ ~  fait le même fens , ce qui cou!? 
bien, 

L i j  
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~ a c ~ A e r a  vient de A a & ,  eau en hé. 

néral ; c'efi le nom d'uile riviere de hla- 
cédoine & d'une autre en Italie; ~ v l t ~ t i S  

vient de ~ d d o  a comme nous l'avoe 
déja vu. 
p. SJS. n o ~ v v & n ,  de ~ u ' t ~ o g ,  lavoir , 

lieu plein d'eau, & N&, habitation; il 
$pifie ce qui habite dans les eaux, Il 
gourroit encore <tre formé de r o d ,  n d  
tum. & N~,LGI' dkivto de  N A M ,  comme 
liqueur ; il fignifieroit beaucoup d'eac, 
F E ~ ~ C L  eit une riviere du Péloponn&, 

A ~ ~ T U V ~  vient de ~ d w ,  couler ; il difi- 
gne ce qui coule de lui-mzme ; c'efl k 
nom d'une fontaine. 

~ u ~ i o l v w r a a  peut être dérivé de nh ,  
rompre,  briier , & ~ d s a a  , ce qui nage, 
un vaiireau , comme ndè & nafilie er 
francois ; 'il exprime ce qu i  briie les va3 
&aux , c'eit une .épithéte de la mer. 

P. 2 j9. E ' U ~ ~ V J I  , de l v  augmeiitatii, S: 
~ ' o î v o c  a profond; c'dl le m m  &une 
caverne de Thefprotie & du !ac Averne 
en Italie. La f a d e  étymologie que l'or. 
a donnée de celui - ci a fait naître une 
$able : on a cru qu'il faifoit allufion à 
' d i v i s  ; un oifeau , & l'on a publié qu'il 
Grtoi t  du lac Aornos une exhalaiion qui 
fiifoit péiir les oifeaux. Voyez Pl ine,  1, 
$,, Prarn. Arnus ebt une riviere de Tolcr 
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Pie; Arnon , riviere de Suiffe , & une 
autre du Berry ; O r n e ,  riviere de Nor- 
mandie ; G',weai , riviere du Péloponnè- 
E , &c. 

fi4.. 260. ~ r t p 0 H '  vient de +CL~,PL': a fa- 
ble ou rivage tblonneux. II y avoit une 
fontaine d e  ce nom- dans l'Argolide, & 
une autre dans la Béotie,  fslon Pline. 

~ ~ v l i r m  , de h d  a eau ,  d'où eit venlr 
Meïo , & de ~ ! x ~ w ,  lavo ;, ~'vr.nF(w , doux: 
rivieres de Theffdie , & une dans le Fi- 
toponnèk. 

$. 261. Nnay en une ifle. 
EIum,,u'irn efi fait de Zu augmentatif @ 

de d P m ,  miriion ou  voyage : ce peux 
être le nom d'un vaiffeau. Il paroît que- 
notre CubBanfX pompe . initrurnent a jet- 
ter dc l'eau, a la même origine., 

O ~ u , ~ w ,  rePkmble beaucoup à ?>mes en 
hébreu , liquide ou aquatique ; T a n d e  cil. 
une riviere d'Angleterre.. 

~ ï ? o ~ > ?  vient' de 7 : ~ q  augmentatif, comme 
en latin , & ~ c : ?  de l'eaii. Voyez 3. 2s r .. 
~. 262. N n p e p ~  , de N * ~ L ~ L ,  eau ou-  

liqiieur , dérivé de  N &  ;. ~d,u.a-rcc , des 
eaux ou des fcntaines dans Wdychius ;: 
ip4i, baKe ou profonde , p ~ i f ~ u ' ; v ~ ~ S . a  
fipifie en bas ; Hcrtha chez. les Germains 
défignoit le bas ou la terre. 

Il paroît prouvé par toutes ces é t p  
L iij 
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mologies que tous les noms primitifs qui 
ont  défigné les objets les plus communs, 
comme l'eau & les autres élémens , ont 
été les mêmes chez toutes les nations de 
l'univers . & prerque tous monofyllabes : 
Ies noms des fleuves & des Naïades dont 
Héfiode parlera dans 1a fuite confirme- 
ront  encore cette vérité : c'efi très-mal- 
à-propos que certains Sçavans modernes 
affeaent de la révoquer en doute, veu- 
lent nous perfuader que les langages des 
différens peuples n'ont aucun rapport di 
n'oppoiènt que de froides railleries aux 
preuves que 1'011 apporte du contraire, 
.U efl pius ailé lins doute de tourner en 
ridicule ce genre d'érudition que de nous 
donner quelque chofe de meilleur. 

~ 5 ,  263. Telle eJll la poJr'rité du bon 
Nérée , cinquante jeunes nymphes d 'une  
condulte irreprochable. O n  a vu que toutes 
ces nymphes prétendues ne  font que di. 
vers noms de  la mer ou de ce qui y a 
rapport. Quelques-uns peuvent convenir 
à des vaiffeaux ; or  dans le ityle des Orien- 
taux , ceux-ci font nommés les filles ou 
les nymphes de la mer ; c'eR l'origine 
d e  la fable des vaiffeaux d9Enée changér 
en autant de nymphes , comme nous 
l'avons remarqué. 
" $, 265. - Thaumas eut pour époujé Eiei: 
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rra . autre j l l e  du profond Océan. E'A~,KT~)I 

efi une Naiade ou nymphe des eaux , 
p. 34.9 ; c'eit le nom d'une riviere d e  
Meffénie dans Paufanias , 1. 4,  c. 33 ; 
il n'eit donc pas furprenant qu'on lui faffe 
+ouEr le Dieu de la pluie. 
P. 266, Celle-ci enfanta Iris. Ppiç, ?Arc- Iris, 

en- ciel , a pour racine idp , ce qui fait un 
cercle ou un arc ;. c'efl le même que l'and 
c ien terme vire, anneau en blafon : auG 
Tprç déiigne encore le cercle qui envi- 
ronne la prunelle de  l 'ail ; idPo, dans 
Héfychius , faire un nceud ou un anneau, 
On iùppofe Iris fille de Thaurnas & d'E- 
le&ra , c'eit-à-dire , de i'eau & de la pluie, 

Iris , dans un autre Cens, eit la Ke- 
nommée ; il vient de ipw", fpc'w , parler j 
~''pa, difcours : de - !à $2 a feint nlu'IrL~ 
étoit la meffagere des Diew : eniuite la 
confufion d'Iris meffagere , avec Iris l'arc- 
en - ciel , a fait dire que celui - ci &oit  
une efpéce d'échelle par laquelle la meffa- 
gere des Dieux defcendoit fur la terre ; 
& Héiiode lui donne l'épithéte de celer,  
tout comme on peignoir ICIcrcure avec 
des ailes aux pieds. C'eit ainfi que i u r  
iine fauife allufion l'on a mélé la fable 
avec la phyiique. 

Chez les Poétes , Iris eft orsinairement 
qnvoyée par Junon , parce que celle - c i  

IL iv 
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eil iouvent prife pour l'air agite & plu- 
vieux : l'on $ait a&z q w  l'arc-en-ciel ne 
paroft que quand l'air eit pluvieux. 

Les $. 267. Les Harpyes. Le Clerc a prou- 
Har- 
py,,, vé que ce font les i;iuterelles. Cil dit 

qu'elles font filles de Thaumas & JE- 
l e a r a ,  de l'eau & de la pluie , parce q u e  
les pluies chaudes font éclort-e les ceufs des 
faurerelles , Sr qu'elles paroifient alors cn 
grande quantité. Leur nom ~'~ndcc  & dé. 
rivé de .4'p7ra!(m , r q z o  ; Hnrpa , en lctin 
e:? un oifeau de proie; harper en fran- 
$ois , c'eit prendre au collet. Ce nom 
convient aux fautcrelks qui dévorent les 
fruits de la L a m p ü p  & dévaflent i o ~  
vent les pays orlentaux. A'EAAW paroît 
être le mème que K ' E ~ A - L ,  vent impCtueiix, 
Fji ie 4 i ~ ~ " r %  n t i d ; ~ ~ &  ernent le vent qui 
arnene les nuées de ijutereiles, & qu'ellvs 
iuivent la direLiion du vent. d i e v m h  vient 
de d i t u  , celeriler , & vésn , de d - r o P r  

volans. 
p. 269. Elles s'e'levent au plus haut  de^ 

airs. Il y a dans le grec , elles volent au- 
de fus  du temps : ~ ~ r a ~ ~ h a r  ; preuve q u e  
l'air , le ciel, le temps ont &té confondus 
en grec comme en françois. 

!,es #. 270. Céto eut de Phorcys les Gréer, 
Grccss blanches d i s  leur narJraancce. 11 n'efl pas dé 

de deviner ce que les antiens Grecs orrt 
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tntendu par les Grées , ni queile cil l'ori- 
gine de cette fablc ; le Clerc n'en a poinc 
d o m ?  d'explication , & les fcavantes dif- 
Ertations que l'on a faites hur ce filjet 
ne nous ont pas beaucoup initriiit~. 11 
y a bien de l'apparence qu'il s'agit d e  
deux rochers fameux de la mer Egée s 
ce font vraifemblablement les mêmes donc 
prie flomere , Odyf% 1. 4 , p. $07 , & 
qu'il appelle r ù i d ~ 7 i h ~ ? ~  , O;' il prétend 
que Neptune fit périr Ajax. Ils font nom- 
mes î a p L - r  dans T im& , hift. 1. 2. Voyez 
Nil ta l~s  Cornes, page 28 : par confdquent, 
ce font les rochers du promonroire rXpni- 
pq , à la pointe méridionde Oe l ' i h  d'Eu- 
bée. On confondit aiféinent r u P a l n  Si rap/scr 
avec ~ p ' a ,  une vieille ; on imagina en- 
fuite qu'ils 6tolent ainG nommés , parce 
qu'ils éroient: rout blancs, à parlu canas, 

Grées eft donc le même terme que 
Gris ou Grau en françois , pieire dure 
on dit qu'eiles fonr filles de Phorcys & 
de Céto , c'cil-à-dire , de l'eau & de la 
mer , parce que ces roches étoient bai- 
gnées par les flots, & fembloienr h r t i r  
de la mer. Leurs noms propres confir- 
inenr ccrte conjeaure. 

$. 272 .  nrn~~nSm' Gpifie lieu éminent. 
que l'on apperyoit de loin , un Ggnal : 
aPgpaScr efi le prérérit de qi&~ , mon; 
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trer , faire voir , indiquer. ~ ' d w  vient de 
~ i u ' o  , nato . & fipifie enatans. ce qui 
paroît au-deffus des eaux. Le Poëte ajoute 
qu7eIles font toujours couvertes d'un fu- 
perbe voile , c'en-à-dire , d'un nuage ou 
des brouilfards de la mer. Selon Apol- 
lodore , elles avoient le caique de Pluton 
OU de l'enfer, Orci galeam, A'IïScc Ku&; 
Homere îe fert de ce terme pour expri. 
mer une nuée fort obfcure , un broui1la:d 
épais. 

Le Clerc obferve qdHéfiode , en di- 
fant que les Grées font ainii nommées 
par les Dieux & par Ies hommes , nous 
fait entendre que ce nom efi fort ancien 
& dans le vieux langage de la Gréce; 
cela en  vrai. Voilà ourquoi I'on n'en P comprenoir pIus Ie ens , comme nous 
n'entendons plus aujourd'hui les noms 
propres impolés depuis deux ou trois 
iiécies. 

Quelques Mythologues ont admis troi  
Grées , au lieu de deux, & nomment la 
troiGme Dino. Ce nom ell une noii. 

ve!le preuve de ce que I'on vient de dire, 
d v  , AI'V . en grec en  le même que Dune; 
en français , montagne de fable ou de 
rochers fur le bord de la mer. On a dit 
encore que les Grées n'avoient qu'une 
dent & qu'un ceil pour elles trois ; c'eu- 
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àdire , qu'un de ces trois rochers étoit: 
pliis poinru que les autres , & qu'il y avoir 
un trou rond en forme d'mil. 
t. 274. Céto fu t  encore mere der Gor- ,..,..,p 

gones qui habitent au-delà d e  I'Océan.L'ex- 
plication la p h s  Cdtisfaifante que l'on ait 
donnée des Gorgones , eit celle de M. 
F o u m o n t ,  tome 7 des Mém. de 1'Acad. 
des Belles Lettres,  page 220. Il prétend 
que ce {ont trois vaiffeaux , & probable- 
ment les premiers vaiffeaux à voiles que 
virent les Grecs,  & dont ils firent une 
defcription finguliere. Selon Héfiode , les 
Gorgones habitoient au-delà de l'Océan . 
du côté de la Nuit ; c'efi-à-dire , que 
ces vaiilèaux , qui étoient une flotte de 
Marchands Phéniciens , étoient venus de 
Carthage, d7Efpagne ou  des ifles Cafii- 
terides , & avoient paffé de l'Océan dans 
la Méditerranée par le détroit de  Gi- 
bral tar. 

L a  defcription que d'autres font des 
Gorgones cara&érife encore mieux des 
vaiffeaiix; elles étoient coCffèes de cou- 
leuvres , à c a d e  des banderolles flottantes 
& des cordages attachés aux mats . qui 
de loin refiembloient à des ferpens : elles 
avoienrde grandes ailes . ce ront les voi- 
les : elles n'avoient qu'une dent femblable 
à une défenfe de fanglier ; c'eit le bec 
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de la proue garni de fer ou d'airain , {elon 
l'ancien uhge. Elles n'avoient qu'un ail, 
c'efl-à-dire, une efpéce de fenêtre à l'avant 
du vaiflëau pour iervir à la manoeuvre; 
elles avoient des griffes de lion aux pieds 
& aux  mains ; ce font les ancres attachés 
devailt & derriere le navire : elles traiif- 
formoient en pierres ceux qui les regar- 
doient , à caufe de l'étonnement que leur 
vûe cauia aux Grecs , c'en une exagéra. 
rion. O n  $ait ce que les Navigateurs ont 
raconté de la furprife que cauia aux ha- 
bitans de l'Amérique la vûe des premiers 
vaiikaux Europézns. 

Quelque vraifeniblabie que paroille cet+ 
te explikation , il eit ditficile de l'adinet- 
tre , dès qu'il faut avoir recours à des 
Phéniciens ; d'aillerirs elle ne s'accorde 
pas avec Sa fuite des fables.. Sans fortii 
de la Gréce, il paroît que toute I'hiiloire 
de Perfée & des Gorgones n'eit qu'une 
defcription piate & groGere de  quclques 
fon:aines , de leurs propriétés , de leu 
cours. I l  L%ra our nous en convaincre, P d'examiner la ignification des termes, & 
d e  rapprocher du texte d'Hffiode quel- 
ques circonitances ajoutées par Apollo- 
d o r e ,  1. 2. 

IO. Selon Apollodore, les Gorgones 
Gnt des nymphes. Or Lus ce nom les 
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Pobtes entendent ordinairement les Eaux 
s u  les Génies qui demeurent dans les eaux. 
ropW fipif ie  une fontaine , un courant 
d'eau ; rcppA eit le nom d'une riviere de 
l'ancienne Province Adiabène dans Pto- 
Iomée ; ~ o p ~ à s  , dans 13éfychius , iignifg 
marin, & ~ ~ G ~ ~ / C J ' E ;  font les filles de l'Oce'an. 
Paufanias , 1. IO , c .  3 8 , parle d'une cer- 
taine r c p ,  hlle d'Oeneus , & cehi-ci eit 
une rivierr ; roP~di)ct efr iin canal , un aque- 
duc ; rtp7.vho< , ritriere de rdaconie ; rop7& 
Al donc évidemment le même terme que 
le françois gorge & le latin gruges. Godrgo. 
en  Languedocien, ER un conduit de fon- 
~ a i n c  

2". En rapprochant les erois noms de 
Gorgones, nous trouverons la même cho- 
ie. ~ B r r i w '  eit une gorge, un paffage ou 
un canal érroit : ~2$pryrct, peut fipifier 
coulante, comme ,?.ih'~la, P. 249. H'~~?UC~'AII, 

efi la grande m e r ,  de i'vpvs, grand . large. 
& LAC , ~ l ~ o g ,  la mer. E n  rapprochant ces 
rrois noms , ils expriment à la lettre ce 
qui coule dans la mer par un canal étroit. 
Paufanias , 1. 2 . c.  2 I , pIace les Gor- 
gones près du lac Tritonide ; c'eit fur 
'une équivoque du nom ~ p i ' ? - o v  , qui  figni- 
fie la mer ou Ies eaux en général ; & Dio- 
dore a fait de ce Triton un prétecdu Roi 
Q'Afi+e, tome 2 , page 124.. 
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3 . Les Gorgones {ont des monfires 

qui ont le  corps & la tête de ferpeu; 
on fçait la coutume des Poctes de pein. 
d r e  ainfi le cours tortueux des fontaina 
& des rivieres : elles habitent du côté de 
la nuit , parce qu'elles iortent des cavith 
obfcures de la terre : elles font au-del; 
d e  l'océan ; c'eit ainfi qu'Héfiode parle 
de  toutes les fontaines. & nous avons 
développé cette équivoque : enfin elles 
font voitines des Hefpérides ; on a vu que 
celles-ci fontdes fontaines aufi-bien que 
les Gorgones , 9. 215. On ajoute que 
Médufe a eu commerce avec Neptune, 
X. 278 ; cela fe conçoit , dCs que defl 
une fontaine qui coule dans la mer. 

Perîée. 4'. L'hiftoire de PerGe efi iriieparable 
de  celle des Gorgones. nip=tU~ efi le bouil. 
lonnement des eaux , lorrqu'elles coulent 
avec impétuofité. Selon Paufanias , 1. z ,  
c. I 6, il y avoit une fontaine Perfea dans 
la ville de Mycènes. Aigue-Perfe en Au- 
vergne eit une fontaine qui bouillonne, 
~ E ~ a i i s ,  dans Héliode même, $. 3 ~ 6 ,  eh 
une nymphe des eaux , une Naiade , par 
conféquent une fontaine : mpaA'd , dans 
Hé f~ch ius  , efi Venus que I'on hppofoit 
fiée de la Mer ;  mporv-9v cit une pèche; 
ce fruit n'a pas été ainfi nommé, parce 
qu'il efl venu de Perfe , mais parce qu'il 
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répand beaucoup d'eau dans la bouche. 

Perlée , dit-on , efi fils de  Danaë & 
psit-fils d 'Acr ihs  , prétendu Roi d'Ar- 
gas. Acrifius eif un ruiifeau de l ' A r p  
lide, puirque  pin, P. 3 y J , efi une nym- 
phe des eaux. Danai. fa fille el? une fontai- 
ne qui jette ; en fiyle pectique , toutes 
les fontaines font filles des rivieres , parce 
qu'elles [ont moins confidérables : le nom 
de celle-ci efi dérivé de N4w, couler. Per- 
lée eit enfant de Danaë & de Jupiter chan- 
gé en pluie : on n'ignore pas que quand 
il pleut, les fontaines augmentent & cou- 
lent à gros bouillons. Selon d'autres, Prae- 
tus avoit corrompu Danaë ; c'eh à peu 
près le même fens ; T I ~ G ~  efi le même 
que ~ p o d ,  nymphe marine , S. 24.3. Il 
peut fignifier un torrent ; il n'efi pas éton- 
nant qu'en fe mêlant à une fontaine , il 
la trouble & en  précipite le  cours. Nous 
verrons d'autres exemples de ces préten- 
dus commerces : dans le langage des Poë- 
tes, un torrent qui trouble une fontaine 
el1 un Dieu qui corrompt une nymphe. 

Perfée avoit pour fille r o p 7 A p o v ~  , bruit 
de fontaine , murmure des eaux : qu'une 
fontaine qui bouillonne faffe du bruit e n  
coulant, C>elt fans doute un profond myf- 
rere de phyfiqiie. 
5,'. Perfée , telon Apollodore , va trou? 
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ver les Grées pour fqavoir le chemin q i  
conduit aux nymphes. O n  Ce fouvient 
que les Gries font des rochers. Cela fi. 
gnifie donc que les fontaines enflées par 
.les pluies trouvent dans les rochers un 
chemin pour s'écouler & fe réunir aux 
.rivieres. Les Grées , en ce fens , font les 
.fccurs des Gorgones, parce que les foc- 
taines coulent ordinairement au travers 
-des rochers ,, & qu'il eit peu de rochers 
.aù l'on ne trouve des fontaines. 
60. Perfée coupe la tête à Médufe , $, 

280 , tandis que les Gorgones h11t en- 
.dormies ; c'efi-à-dire , qu'une eau impé- 
tueuCe mêlée avec une eau dormante 
r o m p  les digues de cette derniere. force 
fouvent une fontaine à changer de canal, 
& à s'ouvrir un chemin par un autre en- 
droit. Il fait cette expédition avec le 
,fecours de K'd'cs ~ v ' v n  , I'obfcurité de l'en- 
fer , par des conduits fouterreins. Avec 
l a  tête de AIédufe, il change en rochers 
les Cabitans de lyflc de Sériphe. Il y avoit 
apparemment dans cette ifle une fontaine 
Danaë & une fontaine Perféa, comme 
dans l'Argolide ; voilà pourquoi Apol- 
lodore y fait demeurer Perfée avec ia 
mere. L'une des deux charioit peut-?tre 
du  tuf , & formoit des pierres fur h 
bords ; de-là les Grecs ont publie qu'elle 

avoit 
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avoit produit tous les rocliers dont l'ifle 
efl environnée. 

7'. $. 2 8 I, 11 naît du corps de Rlédufe CFry .  

Cliryfaor & Pégafe , enfms de Neptune. Lor,  

Les Mytliologues fonr bicn embarrailè'ç 
d'expliquer ce que c'en que ces deux nou- 
veaux monitres. On ne s'arrêtera pas à 
copier toutes leurs conj&ures ; elles font: 
Lns fondement, & n'ont aucune liaifon- 
avec la fable que nous expliquons. 

Chryhor ekévidemment le même n o m  
que Chryfaoras, riviere de Lybie , felon 
Etienne de Byzance ; il elt formé de xFv'ra, 
creut-é nu profcnd : Chrylûs , riviere de .rg 

'Sicile ; xPdsv, gulfe de Scythie & riviere 
des Indes félon Pline : Creufe . riviere 
de Touraine & de Poitou. Auifi, feloa 
lm fhbles ,  Cliryfes émit fils de Neptune, 
Paufan. 1. g , c. 36. Or. our fignifie l'eau 
en hébreu, en grec , & dans les amre3 
langues : Aure , Oure , riviere de Nor- 
mandie, Ourt , riviere des Pays - Bas ;; 
Oron , riviere de Dauphine; Or ,  riviere: 
d'Angleterre ; Orr , riviere d'Ecûffe ;A 

Oria . Oro,  deux rivieres d'Efpagne, &c,. 
Chryfaor elt donc Cynonime à Chry- 

forrhods , qui a %té dit de pluficm ri-- 
vieres , de celle qui coule & Camas en1 
Syrie, du Phaiè dans 13 Colchide , du. 
Pafto~le ep Lydie, de celle qui p d e  àr 

Partis I I I , .  M 
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Troezéce dam 1'Argolic'e ; & c'cil de 
celle-ci Lins doute qu'il efl queit im dans 
la tàble. Comme les tire;s ra~portsient 
ce n;m à x + c ç  , de l'or , ils ont cru 
bo,~nement  que toutes ces rivieres ch% 
r i d i ex  de l'ur , fait qui n'a jamais été 

vérifie'. a 

Cliry faor , né de hlidufe , efl un ruiffeau 
né d'une fonraine à laquelle on a coupe 
la tête , c'eit-a-dire , que l'on a fait chan- 
ger de baifin : voilà où ie rgduit le monL 
t re  , & nous allons voir que Pigafe [on 
frere n'eit pas autre chofe. 

p i g a ~ .  ~ & a o ~ s  famc eit à la lettre une eari 
froide , une eau glacée, ou uze eau qui 

$ 1  1 fort d'un rocher. n&, m y n  , v q n ,  *alcc, 

f ipif ient  un lieu élevé , un rocher, une 
fontaine , de la glace & du fer. Pline, 
1. J , c. 29 , parle d'un étang Pégafien 
dans l'Ionie : Pegafium J q n u r n  , & h 
3 I , c. 27, de certaines faurces d'eaus 
chaudes a?pellées P a ~ a p i  f in  es , parce 
que l'on en tiroit du fel. îvms eff de l'ez~; 
on  n'en a fait un chevdl que par une 
grofliere équivoque. Voyez ci - devant, 
S. 6. 

Strabon,  1. 8 , dans la dercriprion de 
Corinthe , nous indique l'origine de la 
fable & le lieu de la fcène. 11 par!e de 
la fuimine Piriiie fituée prefqu'au i o q  
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met de Ia montagne , & dont les eaux 
defcendoient dans la ville par des con- 
d:iits iiuterreins. On difoit que Pégafe 
buvant dans cette fontaine avoit éré Lr- 
p h  par BeIlî'rophon , & que Piréne étoit 
une nymphe foeur de Pégafe. Bellérophon, 
comme on le verra ci-après, efl un trou 
dans Iequei I'eau s'engloutit r ainfi l'hifioi- 
te  de Bégalc , de Pyréne , de Belléro- 
phon. des Gorgones , eit une deîcription 
mal-entendue des fontaines de Corinthe 
& de I'ArgoJide, 

Le CIerc qui a pris Pégafe pour un 
cheval, comme tous les autres Mythe- 
Jsgues , a cru qu'H&ode vo'iloit dire 
par-& que les chevaux avoienr été appor- 
sis en Gréca par des vaiffeaux q u i  ve- 
mieot dYAfrique.Cette ruppofition paroit 
u le errru.  Selon l'ordre des migrations 
da qrnre hgmain , la Gréce, & fur-tout 
la ThrTaTe . a dù étre pelplée beaucoup 
plutôt que les pmies occidentales de l'A- 
f r ipe  ; & le climat étant plas. tempéré, 
efi plus favorable à la ursmyriun des 
a-iimaux. L a  cavalerie Thefalienne a été 
eltirnie dès les t e m p  les plus anciens : 
d'ailleurs , relon la rradition des Grecs . 
l'art de monter à cheval efl né daas ce 
pays-là, & on en étoit redevable aux Ce- 

hi y 
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taiires c'i âzx Eapii-!:es, Voyez le Lou-' 
cliei- d'lIercule., 5 .  178. 

L'on a dit à la vérité que le chevaf 
étoit une piudüfiion de Neptu!ie ; mais 
on vient de voir la fource de cette fauffe 
triditi.)n. Neptune étoit furiiominé î7micc, 

c'ek-à-dire-, aquatique ; en le rapportant 
2 H ~ p p o t  , cheval , on a cru qu'il &ni- 
fioit cavalier ;c on a conclu que Keptune 
étoie le pere des chevaux & le maître 
de 19équi:ation pur excellence. Voyez le 
Dikours préliminaire , chnp. r o , 5 .  19. 
Paufanias , 1. 6 , ch. 2 1 , parle de deux 
rivieres , Eripha & Parthenias, changées& 
en cavales. De méme,  quelques-uns ont 
pris les Gorgones, qui étoitnt des fon- 
raines , pour des jurnens de Numidie , 
&c. L'erreur. a paiTé chcz les Latins; ils 
tiadulfirerit: Njppios par ConJk ; d'o; font 
venus les Jeux ConJilaiia, à l'honneur de 
Neptune cavalier ; de -là enfin on l u i  a 
r-oniacré l'Hippopotame ou le cheval 
marin. 

Une autre équivoq~ie a contribué à, 
cette confiifion. L'bn dit : monter un 
vaiflkau , monter un cheval., monter un 
char ; comme l'art de monter les vaiffeaux 
venoit d e  Neptune, en qualité de Dieu 
de. la m e r ,  on lui- a attribué- de même 
le talem de monter les chevaux & da 
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coriduire les chars ; en u n  mot  , toute  
efpé~e de monttire. 

Il eft b o n  Ce ie fouvenir encore que 
chez certrÏiiis peuples, les vaifeaux légers 
étoient nommés C ~ ~ V L Z U X  OU c o u A m  ; 
d'oh pluiieurs Mythologües ont  conclu 
qne Pégale cheval aîlé n'étoit autre choie 
qu'un vaiii'eau à voiles. Voyez AI. l'Abbé 
Bariisr , tome 2 , 1. 2 , c. 4 , page 297. 

$. 282.  Pégafi fùt ainfi nommé . parce 
qu'it etoir né pris des  Jources de l'océan ; 
G. ClzryJàor , parce qu'rl portoit a la marn 
une épée d'or. C'efi aini; qu'Héfiode bâtit- 
les fables fur de fâuffes étymologies ; &. 
ces deux exemples ajoutés à tant d'a- 
tres , doivent nous convaincre que toutes- 
Eont nées de la même fource. 

$. 28f. IL s ' e j  envolé de SeeJus la terre 
aufi jour des Imrnortelr, où il porte l e  ton- 
nerre fi lafoudre. O n  ne voit pas d'abord 
fi c'eh de Kga ie  ou de Chryfaor qu'Hé- 
fiode veut parler : il paroît vraifembla- 
ble q u e  c'ell du fecond , & qu'il imagina 
cetre nouvelle circonitance , en prenant 
~ ~ t l r c l w ~  dans Ie même fms qu'Homere, 
lorfqu'il' donne cetre épithéte au hleil  ; 
alors il figriifie luiniere do&, ou luniiere 
brillante , comme celIe de l'éclair. Les 
€ariens qui adoroient Jupiter-Chryfaur ; 
éntmdoient {ans doute la même choie, 
Yoyez Strabon, 1, I+ 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



42 R E M A R Q U E S  
Gd- $. 287. C h r f i  ~r ep lux de Ca!lirhoë, 

$& W... fi l le de L'Océan ,jÙt pere de Gr'ryon . monb 
rre d r m s  t h e s ,  Ca'lirhoi fignifie belle 
eau ,  belle fanraine ; il y en avoit uce 
de ce nom à Athènes, une près du fleuve 
Acheloiis , une en Achaie , & plufieurs 
autres. Celle-ci eit  fille de  l'Océan, com- 
m e  toutes les nymphes des eaux. Son 
mariage avec Chryfaor acheve de dé- 
montrer q u e  celui-ci émit un ruiileau: 
mais qu7eff-ce que Géryon leur fils? 

Rien de co;iflant. rien d'uniforme dans 
les anciens Cur ce Géryon. Selon Héfiode, 
il régnoit dans 17ifle Erythie , que l'on 
fuppofe v o s  ie des colannes d'Hercule, 

( & plufieurs dife.~t que c7Ct>it un Kai d'Li- 
pagne. Selan d'autres cités par Bochart, 
il étoit à Ambracie en Epire. Paufaias, 
1. I , ch. 3y , raconte que les Lydiens 
montroient chez eux les veitiges de fa 
demeure. Quelques - uns pritendenc que 
c'émit un h i  des trois iffa Bdeares ; 
& c'elt pour cela qu'on i i  fuppofe trois 
têtes. Jufiin. liv. 4s , dit qu'oi~ a vou!u 
défigner par - là trois freies étr~itemetit  
unis. Le Clerc pretend qiie ce font t r o i  
troupes des ijldatc de Géryon, Cette di- 
verfité d'opinions vkrir de ce qu'on exa* 
géroit la beauté des bœufs d e  ce Roi pri- 
tendu; il hlloit par confiéquent Ic placet 
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dans un pays d'excellens piturages. Or 
on en connoiffoit d e  tels en Epire , & 
on varitoit ceux d'fifpagne. La fertilité 
de ce pays étoit fi célèbre parmi 1esGrecs. 
qu'llomere y a  lar ré !es C h a m p  hlyCis, 

O n  raconte qu'Hercule enleva ces 
bceufs. Si c'efi en Efpagne , cela ne peut 
convenir à l'Hercule Thébain qui n'y a 
jamais été ; & comme on hppofe qu'il 
a fait encore une expédition femblable 
en Italie conrre Cacus , il eA clair que 
toute cette hiitoire n'eit qu'un conte forgé 
à plaifir iur de pures équivoques. 

L e  leaeur fera fans doute bien furpris 
de l'explication que l'on va donner de 
ce mor.flre prétendu. Géryon eit un ma- 
rais ; Ton nom efl formé de 1 Hr P " w v  , t u r e  
abreuvée ou arrofée , de P'W , couler ou 
arrofer : ~ ' 4  , dans Ariflote , p ~ f l u c n s  : 
dés-lors on comprehd faris pifie com- 
ment il eit fils de ChryCaor & de CaI- 
lirhoe . d'un ruiffeau & d'une fontaine. 
Selon Paufanias , 1. 8 , ch. 3 , le Poëte 
Sthéticore avoir fait un poëme fur Ju- 
piter Géryol ; c'eff Jupiter qui arrofe la 
terre. Géryon avoir trois tètes, & {elon 
Apollodore , trois corps qui  Te réunif- 
foient en un feu1 ventre ; c'eff-à-dire , 
qu'il étoit formé par trois fuur-es qui 
y dippofoient leurs e u .  Il efi boii d'ob: 
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ferver qu'au lieu de - rpr i t . lpnvcv,  tr icipirem; 
eonime l'appe!le Eif iode,  en Ô E ~  une 
feule lettre , on aura -rpizpH'vov y t ~ o i s  {OU> 

ces. Au-deffous du venrre, il woit  l'ex. 
trémité de trois corps , Farce qu'il en 
iortoit trois canaux ou trois ruXeaux. 

On comprend encore comment il d+ 
meuroir daus une it!e , puifque c7étoit un 
terreiri environné d'eau :- c'ek ce que 
f ipifi;  ~ ' p v ? ? i i r  , à quoi !e PoCte ajoute 
e x o r e  l7épit1~éte.circicmfli~~, pour le mieux 
déiigner. ~ ' v ~ u a h  ,. ce!ui qui gardoit lei 

bcrufs d e  GCryon en .  le ruiffeau même 
qui l'en-rironnoit ; P ' V ~ ~ V  dans Héiychius, 
iignifie un ruifGeau, d p 3 0 s . ,  op3y fignifie 
enceinte ou enclos ;. d'où eft venu hortur 
des Latins ; il efi ici rnétamorphnfé en 
chien , parce que ~ d w v ,  qui Ggnifie ordi. 
nairement un. chien, déiigt~e auili-quelque 
c h o k  de creux, felon Hé$cI!ius. odp30( 
rWv -r8Y ~ . n ? u r h  , exprime à la lettre l'en- 

ceinte creure du rnm-ais ;. ~ v d a  eft un lac 
d'Acarnanie dans Strabon,.. 

Les bœufs gardés dans cet endroit font 
les eaux , par l'équivoque de avec 
Bo'as, eau. ou riviere ; c'efi le nom du 
Phafe dans la Colchide : & ' r q o p o s  011 $r- 
7 r e p o q  iignifie trajet d'eau, & non pas trajet 
de bceufs . comme. on l'entend-ordinaire? 
ment, Ces bceufs , ou plutôt ces eauir 

étoienf 
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étoient rouges , felon Apollodore, c'efi- 
à-dire , rouGti-es , comrne (ont {auvent 
les eaux croupiilàntes. Géryon les nour- 
r i G t  dé cliair liurriaine , parce que ces 
emx cûufoie~t  des maladies pur Ieur in- 
fe&ion, ou parce que pI1;Gcurs p e h n n e s  
avoient péri dans ce marais. 

Hercule les conduifit à Tirynrbe , p. 
29 I. A u  lieu d'Hevule , il y a B'n  ~ ' ~ a -  
x h d n  , qui fcmble figcifier v u  Hcrci lea , 
& c'en ici la premiere fois que le PuCte 
en a parlé : mais il faut fi rûp~el ler  qiie 

fisnifie un canal dens ~ ' v p e i n  , 9. 2 ?g , 
& que B!u: efk une riviere de XIeiEnie. 
E I ~ ~ ~ X A H I ~ ~  efi coi~pofi de H"?& pour ~~~a , 
particule augmentative, & de I ~ A L I ! ~ !  , fer- 
mer. En dialrAe ionique, on  &!; it K? E ; ; v  

pour KAI!EIV. Ces deux termes fÏgr&ent 
donc un canal fermé , u;ie écluiè ; d'où 
nous devons conclure que Ics eaux du 
marais Géryon ézmt ari-&<es plus haut 
par m e  digue, on les conduih  par un  
canal dans la rivicre d e  Tirynthe. Si l'on 
veut jetter un coup d'ci1 fiir la carte de 
l'ancienne GsCi;c , pas AI. d7Anville , on 
verra que cette riviere de Tirynthe efi 
formée par plufieurs ruiffeaux qüi s'y dé- 
chargent; qu'après avoir paffé près de Ia 
ville , d i e  Ce psicipite dans un gcufie 
appellé clauyra T~ynrhis ; qu'à peu de 

Partie II1,  PJ 
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diflance de ce g o & - e  , i l  y en a un  aiirre 
où tombe la riviere Aiterion & les eaux 
de Mycènes, 

Les fables que nous venom de voir, ne 
font donc qu'une defcriptiori nial enten- 
due des rivieres , des fontaines, des ma- 
rais , des rochers de Corinthe & de l'Ar- 
golide , où l'on a placé ia poltirité de 
Perîie ; la fuite nous e n  convaincra de 
plus en plus. 

0 2  fera hns  doute indislié de voir 
Hercule chan- en digu: ou en Eclufe; 
inais on doit fe  fiiüvenir que la hIytho- 
logie e& le pays des mEtamcrphofes : cel!es 
d'Ovide n'ont pris recirie que parce que le 
fol étoit fait pour les nourrir. Avant que 
d e  Te révolter contre celle-ci , il faut que 
le lelieur ait !a patience d7atte;1dre l'ex- 
plication de la fable Q'Hercuie , qui cf[ à 
la tête des remorqües h r  le poCme du 
Eoiiclier : quand il l'aura vûe , il fera en 
état de décider G toutes celles qce l'ui a 
doniiies jufcp'ici des t r a v a ~ x  & des ac- 
tions de ce h&os h n t  plus vra~feinblables, 
& donnent mieux raiion de toutes les 
circonitances. 

Ecliid- $. 291. Cdllrl;o? er$nta eucore la re- 
nd.  dorl~uble Lchidnn. ~ ' X l O r w  , m e  vipere f e  

melle , le mâlc fe li?omrr,e ~ " i . , ! 5  , & ce ter- 
me peut fignifier toutes fortes de ferpens: 
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mals E'chidna peut d i  difigner une eau 
qui f e rpe~ te  , de A"X, Ki, l'eau , & idSra,  
t ~ i - i e  : isvh , tordre , ccuiber , r e n d r ~  
tortu. À'X~LICS , riviere de Scythie ; A'XKI'V, 

fontaine dc Mcfié'nie ; ~ ' p h p L :  , riviere 
de Jlacédoine ; Ai<-lie , riviere de Suube ; 
Aiche , riviere de Lorraine ; Yche , ri- 
viere des Pays-Bas ; Ouche , riviere de 
Eourgogne , S c .  La confurion des deux 
fens d'fkhidna fait tout le fond de la h- 
ble. 1". C7dt un montlre compolé de deux 
carures , puil;ju7il d6figne une n y m ~ h e ,  
c'en-à-dire , de l'eau 8( un animai ; il a le 
viià-e de nymphe, parce que ce terme eit 
du ferniain. 2". 11 cil fils de Callirlioë , ce 
qui coule ; cela s'entend de l'eau : mais le  
ferpent peur auffi êtrû appellé enfart des 
eaux , parce qu'il na. très-bien tk fe 
plonge riicxie dam les rivieres pour F r a -  
dre ies petits poiifons dont il iè nourrit. 
3". II ePc taché de diverfcs couieurs 8i vit - 
de carnage : point d'animal plus cal-nailier 
qiie le ierpent ; on en a vu d ' a k  petits 
avaler des ~renoui!!es & des c ra~auds  tout 

1 

enticrs. + O ,  I l  Cc t k t  fous terre , fous les 
rochers : cela eit vi-zi des fcqxr:s Sr ?es 
hntaines. 5". Il efi immortel & ne vieillit 
point : on peut l'entendre, & des fources 
d'eau qui ne tûriffent point,  &- des ferpens 
qui fmblen t  fe rajeunir en cllangeant de 

N i j  
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peau, 6'. 11 eh ~1x4 Ev ~ ' ' ~ p c r :  : ce nom 
peut &pifer la Syrie , ou en gc'nc'ral les 
montagne.. On verra bientôt la raifori de 
cette topograpliie. 

~ g -  ,Sr306.0n dit queTyphon n e u  com- 
P]'L". merce avec e l k  Qu'dl-ce que Typhon 

m a i  d'Echidna ? C'eit cout ce qu'il pi& 
aux Poetes , parce que ce nom peut iigni- 
fier divers objets. IO. Selon Héfiode, 
c'efr un vent orageux, ua tourbillon qui 
hbmerge les vaiffeaux : voilà pourquoi- 
queIques-uns ont dit que Junon ou l'Air 
l'avoit conçu , en recevant les vapeurs de 
1a terre dans fon fein. II a eu commerce 
avec Echidna, avec l'eau qui tourne & 
qui krpemte a parce que ~ J + a o v  peut égale- 
ment fignifier un tourbillon d'eau & un 
murbillon de vent. 2O. U défigne une ri. 
viere ou un gouffre ; 7 7 q o ~  en grec eft un 
marais ou un lac ; Trpho en $riaque , un 
ruiifeau ou un fleuve ; TJQW, felon plu- 
Geiirs Auteurs, étoit le nom de I'Oronre , 
riviere de Syrie , parce qu'elle fe jette 
dans un gouffre & tourbillonne en plu- 
heurs endroits ; voilà l'alliance de Typhon 
avec Echidna dans la Syrk. Selon Plutar- 
que , in Anton. Les Egyptiens appelloient 
ks exhalaiions du lac Serbonide, 1jphonir 
txhalatzones ; c'c'toit auili le nom de la 
Der chez les Egyptiens ; conhéquemment 
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an a placé un autre T phon en Egyptei 
3.. D'autres ont pris Gyphon pour un 
géant,  parce que ce nom peut lignifier 
élévation au propre & au figuré i r h c ç ,  

faite, fierté, arrogance ; r u , u ~ G r  étoient 
Es  habitans du mont Pindus ; rrao1cs , 
montagne d'EIide dans Paufanias ; 4'. 
enfin le plus grand nombre l'ont pris pour 
ut, volcan, pour ces rourbii~ons de fumée 
& de flammes qui fortent des volcans . 
parce que T&OG fignifie d e  la fumée, & 
d q w ,  brûler,  enflammer. Ces deux der- 
niers fens n'ont aucun rapport à la fable 
d'Echidna ; mtlis nous k s  retrouverons 
dans la defcription du mont E t n a ,  $. 
820. Tous Ies lieux Cuiphureux & remar- 
quables par des volcms oii des feux fou- 
terréiris rnit- &é nomniés le domaine de 
Typhon & le pays des Géans. 

Comme Homere avoir oui parler d'un 
Typhon en Syrie,  qu i  eff une riviere . & 
d'un Typhon en Sicile, qui elt un volcad, 
il a confondu l'un avec l'autre. Iliad. 1. 2. 
Cathai. $. 190.11 a dépeint Typhon com- 
me un volcan , & il le place t r v  A " ~ I , ~ O G ,  

chez les AramCens , c'efi-à-dire , chez les 
Srr ios .  Héfiode l'a r6pité après l u i ,  Pr ii 
n émit pas mieux inhuit , puifqu'il le 
prend pour un vent violent ; il eit ban 
de remarquer qu'ils n'en parlent Sun Sc 

N iij 
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l'autre que par oui dire : Ulli dicunt Ty- 
phai c l e  cubilia , Hamer. ibid. H~ic Ty- 
phaqnern aïLint rnlj?iim elJè coizailiru . Hé- 
Gode, $. 306. Cornmi les PoCtes Latins 
ne.cornprenoie!it pas ce que c'étoit que 
Li" K ' p l p ~ ~  dans Womere , ils onî cru qu'il 
avoit voulu parler de l'ifle I n m i m i  QU 
Pithecuj'a près de Naples, & Virgile l'a 
ainfi répété. En&d. 1. p , 9. 7 1 6 ,  & Lu- 
crèce , 1. +. 

Ceux qui ont regardé Typhon comme 
un Roi ou un Tyran qui a régné en 
Egypte  , ne fc font pas donné la peine de 
concilier les différens récits des Pottes, ni 
d'expliquer tout ce qu'ils ont  dit : com- 
ment auroient-ils pu en venir à bout dzns 
leur Cyfi&ne ? Voyez les hlém. de I'Acad, 
tome 3 , page I I 6.  hlythalogie Ce Ba- 
nier,  tome I , liv. 6 ,  chap. I . page 478 
& hiv.  

L'explication que l'on vient de donner, 
doit paroftre plus fupportalle que celle de 
le Clerc , qui prétend que la fable d'E- 
chidna tk de Typhon défi;ne en termes 
ambigus I'embrâfement de Sodome ê i  Ce 
Gomorrhe. I l  f~lppofe h s  aucun fonde- 
ment qui. les Grecs ont  eu connoiffance de 
cet événement. C e  n'eit pas Ia peine de 
réfuter cette opinion, non plus que celie 
de Dickinfon , qui veut que Typhon Coit 
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Og , Roi de Bafan. Deiphiphanicijantes , 
cap, 2 .  

$. 309. De Zjphon  6 dlEchidna eJ2 ve- 
nu Orthos ,  chien d e  Géryon. Nous w o n s  
VU que Orthos ou Orthros f ipif ie  une en- 
ceinte , & ~riêrne l'enceiiire d'un marais, 
P. 287. I l  n'eit pas fort di%cile de com- 
prendre qut: de l'eau qui  f ~ r p e r ~ t e  Sc qui  
tourbillonne, y u i G  eeviromer un marais. 
On donne à Orthûs cleiix têtes, parce que 
cette eau venoit pro5ablement de deux 
fources. 

$, j> I I. Ccrherr, chien de Pluton. Quand qerb,. 
03 [$ait ce que c'cil que les moniires pr6- r t?  

cédens , il n'cil pas diiEcile de compren- 
dre la nature de celui-ci ; il n'y a qri'à ex- 
pliquer les termes. ~ e ~ g r ~ o r . ; v d \ u s c ç  , dans 
Héiÿcliius, fiSnih le Tartare ; K+ en  grec 
eil le cceur , l'intérieur; doit iignifier 
profond ; il exprime un puits en hébreu ; 
B$IC & i'Cvp~! :  eit lu nom de deux rivieres ; 
K L L ~ V ,  un chien, diiigne aui'ii u n  t rou ,  une 
ouverture , Mon Euahate ; ~ ' i ' S n ç ,  Pluton - , . l n  efi l'e~ifer ; K ~ ~ C F ~ O G  K h  -rt; A 10 ec; , efi 
donc à la lettre lLz ,mofondc oiwerture de 
l'er2frr. On fyaie que les Grccs regardoient 
les cavernes ei les gourli-es comme les bou- 
ches ou les foupiraux de l'enfer : dès-lors 
noix compre!;ox comment Typhon & 
EcSid:ia, c'di-a-dire , les eaux tournantes 

N iv 
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qui t~urbillonnent ont enfanié ce rnonflrs 
ont produit les gouflies où eXes s'englou- 
tiflent. 

He'iiode donne cinqt~ante têtes à Cer- 
bere, 9. 3 12. Il n'en avoit originzire- 
ment que trois, ou pliir0t trois gueules, & 
on les avoit imaginées à I'occafioii Ce quel. 
que caverne 03 il y avoit trois ouvertu- 
rcs ; mais il n'en coiitoit rien de les multi- 
plier , le monitïe en deyenoit plus terri- 
ble. On l'a placé à la pcrte de l'enfer, 
non-feulement Farce qu'il fisnifie gueu!e 
de l'enfer , m i s  encore p i i r  s ' a c ~ o m ~ o -  
der  à l'ufage ancien d'avoir des chiens 
pour p r d e r  les maiions , & Homere n'a 
pas malqué d'en mettre Lin à la Corte du 
palais d'ulyffc. Comme le chien des en- 
fers ne  poiivait pas ecrr Li11 chien ordinai- 
r e ,  iI a fallu en faire uii monitre. 

Selon la rernarqiic de Paufanias , 1, 3 , 
c. 21 , IIornere parlant d u  chien qu'Iler. 
cu!e tira des enfers, OdyK 1. I I , p. 622, 

ne le nomme point , Pr n'en fait aucune 
defcription ; ce font les Poiites qu i  font 
venus après lui, qui  en ont  Li t  un tableau 
d'imcigination. 

cgy.. S. 3 I 3 .  11 en e$' vcnu encore L'Hydre de 
dre de Lerne.  y'spr efi un ferpent qui vit dans les 
Lcrr:~.  lieux marécageux Sr aquatiques ; il [ire 

fun nom de Y G ~ ,  l'eau, On prétend sue 
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l'Hydre du marais de Lerne auoit un 
grand nombre de têtes ; qu'à mefure 
qu'Hercule en coupoit une , il en renaiG 
foit une autre ; qu'enfin il fut obligé de fe 
fervir du  feu pour les empêcher de renaî- 
tre : cela fignifie , dit-on , qu'il y avoit 
beaucoup de ièrpens dans ce marais; & 
qüe , pour parler populairement, plus o n  
en tuoit , plus il en revencit i qu'Hercule 
ayant imaginé de mettre le feu 2ux 'oncs 
ei aux herbe;, loriqu'ill furent d d c h é s  
pendaut l'été , cela fit périr les ferpens & 
leurs m~ifs .  & il n'en revinr plus. Hercule 
fit sctte expédition par le confcil de Mi- 
nerve . c'cit-à-dise . par u n  trait de pu- 
dence & d'induitrie dont perfonne n e  
s'étoit a& avant lui. Jolaüs , dont il em- 
prunta le fecours , peut fignifier du bois, 
qornrne i'liibreu Elah & le grec T'AM. 

Tout cela eit très-bien ; mais à que1 
propos faire dercendre ces ferpens de Ty- 
phon & d'Erhidna ? E n  quel. fens a-t-on 
pu dire que Junon les avoit nourris 2. Pau- 
finias prétend que cette Hydre  n'avait 
qu'une tête , que c'eA le Poixe Pirandre 
qu i  lui en a donné pluiieurs, 1,2 , c. 3 7. 
Il parle au& d'une fontaine Lerna dans 
la ville de Corinthe, ibid,  c,q. 

Cette remarque nous indique le vrai 
,fens de la fable. On ne dikonviendra pas 
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que -r"gpd dans Ca premiere figiiification a( 
fdit de l'eau; elle a été changée en fcrpeiit 
par les Poëtes ; mais Héfiode ne lui donne 
point ce nom. J u n o n  l'avoir n31irrie pj r  
hsine contre Herciile , p. 3 11. Jupieer 5: 
Junon  , Dieux d e  l'air , font fouvent pris 
pour la pluie ; nous en verroiis pluGeurs 
exemp!es : ce n'efi pas une merveille que  
les lacs & les marais foient augmentés Far 
les eaux de la pluie. Junon , toujom en- 
nemie d'IJercule , c'eit la pluie qiii fait 
ei:fler les eaux ; rompt lcs digues & la 
éclufes qui les arri.t-ent ; nous avons vu 
que Fi% ~ . p ! h n h  ne f ipif ie  rien autre cila. 
ié ; I'&IG pour i c i l ~ o s  , déiigne klon Nu- 
miiiius cité par Athénéc , une cavité d m  
la terre , ar conféquent un canal ; aini; !e 
m)dere f! développe. 

Hercule , par le moyen d'Iolaüs , tue 
l'Hydre d e  Lerne , c'etl-à-dire , qu'une 
digue & un canal arretant & détournant 
les eaiix , foct fécher ce marais. En effet, 
i e l m  la carte de l'ancienne Gréce par JI, 
Danville , ce inai-dis n'eit plus confidirc- 
'ble, parce qn'il a une i f i ~ e  ; il fe déchargs 
par deux canaux dans la mer. 

Servius donne la même explication à la 
défaite de l'Hydre de Lerne ; mais ellr 
émit trop fimpiv pour être di1 goût des 
h!ytholo,n&s hiitoriens. Apollodore la 
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confkne , en diiant qu'Hercule trouva 
l'Hydre prhs des fources de 1'Amyrnone. 
Cela fipifie donc qu'avant que l'on eut  
fait une digue ei iin canal pour conduire 
directement dans la mer les eaux de l'A- 
mynioi-ie , elles Ce jettoient dans le marais 
de Lerne tcr inondoient les environs. 11 
ajoute qu'un cancre donnoic du iécours à 
l'Hydre , & mordit Hercule ou pied. 
K ~ K I ' Y C S  figniiie un cancre marin & un 
diancre , maladie qui ronge les c1:airç & 
fait un  ulcere ; celui-ci défipie donc m e  
veine d'eau qui mina le terrein fous la di- 
gue, & y fit une ouverture. 

Rcmarquûns encore qu'Euripide dans 
ion Hercule furieux , appe!le d v a  cette 
prétei~due Hydre de Lerne ; or KL ce 
défigne certainement pas un chien dans 
cet endroit , mais une cavité, un lieu pro- 
focd 0; fe ragexnblent les eaux, comme 
X V V ~ ,  lac d'Acrirnanie dans Strabon. 
t. 3 19,. Echiina cnjanra encore la mi- LaChi- 

n u e .  anrrn~l  monJtrueux. . . . Bellérophm 
avec Pégnfi s'en r m d i t  maître. 

Selon les HXloriens , la Chimere eit: 
une montagnc de Lycie , Ge laquelle il 
fortoit iouvent des flammes, comme il en 
L r t  de piulkurs autres volcans. I-Iornere , 
Iliad. 1. 6 ,  $. I 8 0  , en a fait la mfme der- 
cription qu'Wéfiode ; la di5culté efi de 
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$avoir ce que c'eit que ce compofé de 
trois animaux. Bochart prétend que ce 
font trois chefs de  brigands Piiidiens, ap 
pellés Solymi , dont l'un s'appelloit la che- 
vre , l'autre le lion , l'autre le ferpent , ou 
qui,avoient ces animaux pour fymboles 
fur leurs drapeaux. Le Clerc réfute cette 
explication, & foutient que les trois têtes 
& les trois corps de la Chimere fonr trois 
lommets de la montagne , dont l'un re 
prélentoit une tête de lion , l'autre la tête 
d'une chevre , le troifiime la téte d'un Itx- 
penr ; cela n'elt pas aife à comprendre, 
XI''~Z vient , felon lui, de l'hébreu Ca- 
mar , brûler, parce que cette montagne 
jettoit du  feu. 

Tl y a un dénouement beaucoup p h  
fimple à ce myitere. La Cl~imere paroît 
avoir eu en effçt trois fommets : le pre- 
mier étoit nommé dov ou i l d w v ,  qui en 
dialelie ionique f inif ie  également un lion 
& un lieu plein & uni ; c'était le lieu le 
moins élevé de la montagne, fur leqrel 
il y avoit une efpéce de plate-forme, un 
terrein applani : le fecond fanmet  s'ap 
pelloit ~ r ' u c i > a ,  qui défigne une chevre 
fauvage & le lieu Leplus haur. XI)MI~CI étOi 

une efpéce de château fitué à la- cime da 
monts Acrocérauniens ; XII$~!OI  , une mok 

logne de ThelIàlie & un proniontoire de 
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TheCprotie. Nous avons déja remarqué, 
t. I O ,  l'équivoque de chevre , animal 8r 
montagne : le troifiéme iommet poi toit le 
nom de .rp&ov , Scabreux, fïarpé, & les 
Lyciens prononçaient ~ ~ A x w v ,  qui expri- 
me un ferpent ; Draca , montagne d'Ionie 
dans Pliiie. Voilà le monitre compofé de 
trois natures, de trois têtes & de trois 
corps ; & nous n'avons pas befoin des au- 
tres langues pour développer i'énigme. 

hfais croirons-nous que Bellérophon , Bell& 
l'un des defcendans de Perfée , que l'on 1 ophun, 

hppoSe né dans l'Argolide, ait pair6 la 
mer nionté Sur Pégafe pour d e r  vaincre 
ce monflre prétendu ? Dès que nous $ail- 
rom ce que c'eit que Bell&ophon, nous 
ferons bientôt détrompés. P " I + ~  , P'o&, 
fignifie avaler, engloutir : @A doit expri- 
mer de l'eau, puirque @E'AGS efi une riviere 
de Syrie dont on fait defcendre les Bélides 
ou Danaïdes, qui emplirent , dit-on , dans 
les enfers un tonneau percé, ~ c h h e ~ o q t v m g ,  

dl donc à la lettre glutiens pquam , un 
gouffi-e où l'eau s'engloutit. On le dit fils 
de Glaucus , Dieu marin 8. frere de Piré- 
ne,  fontaine de Corinthe ; cette généalo- 
gie nous le fait encore mieux connoître. 
,Soyzz #. 28 I .  

Où trouverons-nous dans l'Argolide Ja 
Fhimeje qu'il v$nquit ? Pautanias nous 
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indique une riviere xGt'+lrqcc , ou plurôt 
xti ,w~+cç, c'&:-dire , qui coule pendant 
l'hiver, par conf2quent un torrent , & u n  
autre torrent X I ' ~ C ~ I C V  dam la Tliefprotie , 
1. 8 , c. 7. L'on {$ait déja que nnpasl; 

f m ~ ç  eit de l'eau glacée, de l'eau de nei- 
ge. En  ra~procharit les trois perfhnages, 
Bellérophon qui dompte la Chimere par 
le moyen de Pégafe , eit un gouEre , qui 
formé par la violence des eaux de neige, 
en@outit le torrent XEI>Z?G: ou x~,uu&; 
vollà le premier canevas de la fable. Com- 
me les Grecs confoadoient les objets les 
plus difparates fur le moindre rapport de 
noms , ils prirent le ~ o h ~ n ~ a i  de l'Argolide 
pour le X I ~ Z I ' ~  de Lycie , dont ils avoient 
oui parler confufkment , oi firent ahfi 

voy agei. leur Bellérophon au - delà de la 
mer. 

Le $. 32G.  La Chinzere unie au chien 01.; 
Sphinx* thos mil ax monde l e  SP!linx. Oii f+t qoe 

le Sphinx étoit originairement une figure 
Egvptiennc , ur,c cîpéce dc monfirc qui 
avoit le virage d'une femme , le cûrps 

- d'un lion 8: les ailes d'un oifeau ; il n'el 
pas air6 de deviner ce que les Egyptiens 
voulaient exprimer par cette bizarre fip- 
re : mais on peut conjefiurer par qcel 
rno>.en ce monfise fe trouva tout-à-coup 
tranklanté dans la Çéotie, Il y avoi: dans 
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le voifi:;age de Thèbes ui-ie chaîne de 
mo:itagues qui fornie une ericeiiite ou uri 
demi-cercle : e::e efi nommée K L I U L ~ W V  au 
midi , t jc  ~qi?, . f  , au'[ cu q:i.-i~v vers le 
nord : ces deux noms fipifjent l'un tSt 
l'autre lien ou ceinrure , ce qui fcrre & qui 
environne. Les 2éotiens ayant oui parier 
ou ayant vu des S1;liinx d'Egypte , ima- 
ginerer?t fur la icull-: i-eflèinblatice du nom, 
qu'il y avoir eu chcz eux un moniere Cern- 
blable qui avoic d o m i  le nom à leur mon- 
tagne Sphinx. 

11s racontaient qiie ce monfire propo- 
Li t  des éiiiymes aux pairans, & dévoroit 
ceux p i  Re pouvoient pas les deviner; 
qu'adipc venu de Corinthe ayant heu- 
reufenient expliqué l'énigme , le Sphinx 
alla fe ~rCcir i ter  ciam la mer, 

Cette narration ridicule avec toutes fes 
fuites, icmhlr fzire allufion à I'l-iifioire na- 
turelle di: ce pays-là. Il devoit Crre bien 
connu à Héfiode , puifqu'il en &oit. E n  
c'ompararit les circonflances de la fûblc 
avec la carte géographique, & en expli- 
quant tous les termes, on trouvera peut- 
6tre le dénouement. I l  faut remarquer qüe 
dans cette plaine entourc'e de mon tzpcs  . 
il y a EÏI lac 8: plufieurs rivieru. §don 
Héfiode , la Chlmere unie au  chien Or- 
dm, a praduit le Sphirix, La Cliimere , 
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~ir,ua${oo; font les eaux de l'hiver, comme 
dans la fable précédente .: le chien Orthos 
eYt un creux ou lieu bas environné ; on I'a 
vu , P. 287 3 P Q : ~ ~ ,  ce qui r d e r r e  , par 
alufion à rqt'ppw. Cela Cignifie donc que 
les eaux groilies pendant l'hiver & reC- 
ferrées de toutes parts, mettoient les ha- 
bitans de la plaine fort à i'étroit; voilà 
les énigmes du Sphinx , ou plutôt les em- 
barras qu'il caufoit : peut-être quelques 
perfonnes périrent dans ces eaux raffern- 
blées , & furent ainfi dévorées par le 
Sphinx. b lh rcs  , que Pon traduit par 
pieds enfle's, f ipif ie  suffi eau enyee, de 
drd'os , enflure, & l'?roi  , de Veau : il y 
avoit une fontaine de ce nom à Thèbes, 
i d o n  Yailfanias , 1. y , c. I 8. ~ o ~ v ' r h r  efl !$ 
terme générique de  mornagne , qui a dd .  
né le nom à la ville de Corinthe ; ~ o ~ v v o F ,  

élevé, dans Héfyrhius. On conçoit que les 
eaux enflées & dekendues des montagnes 
fe firent une ouverture du côté de la mer,, 
& aiierent fe jetter dans le golfe Hilyca, 
où elles tombent encore auj~urd'hui i ainfi 
Gdipe diflipa l'énigme ou l'embarras, ,k 
força le Sphinx de Te précipiter dans lamh 

On peut voir dans Strabon, 1. 9 ,  où31 
décrit la Béotie . les divers changemens 
que 1:s eaux avoient faits dùns  cette c d .  
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Sous ie r i p e  de cet a d i p e ,  il y euc 

une contagion à Thèbes ; il n'eff pas fur-- 
p r e u l t  , qu'après les eaux écwl2es , l e  
deïféchemene des rerrcs l'ait cauGe. L'O- 
racle dfclara qu'die éroir arrivée , parce 
qu'ü2dipe avoit r-ué fan p x e  Laïus  , Eir 
épauf6 Ta mere Sucaile. A &  eit une ri- 
viere de Macédoine ; 3 i i d ç  , riviere de 
Bithvniz; E . j ~ o r ï o c ,  riviere de  Xédic; L a j ~ e ,  
i iviire des Pays - Bas ; Layon , riviere 
d 'Xnjx , &c. Appa~emrne:~t  , l'une de 
ceiles qui c3uloi:tit dans la plaine dont 
.nous parlons , p o r ~ ~ i t .  le même n o m ,  mais 
les eaux e;ifl:es e.1 eifdcere.~t Ie lit ou Ie 
d&xmizrent ; vallà comme Gdi;:e tu% 

L;iLiç , a p r è s a v ~ i r  déiait le S p h x  , qui  
é rx t  e h  ~t de Laïus Mon quclipes-uiis, 
V q e z  Pnxranias , 1. p , c. 26.-Ces mêrneç 
,eaux s'deverenr juts.jg'b une fonraiile r10,71- 

j xn l l e  & s'y mèlerent ; ainfi Gkdipr- 
.ép;>uL lâ mure.: L'an verra , 9 :  ? J G  . 
. qu7r\'irisn eff une nymphe des a u x ,  Far 
coi.iC$+~ni une fontaine: 
' De. ce commerce naqGent  Ercsclès 
& P8Ayni.-e , deux autres Caurces +'eau. 
~'~awtd; fipifie fermi chaqv.e an?& , & 
~ ~ ~ ~ I ' E I K V  , qui coule abodzmmen t  , $.. 
2+7, Lapremiere étoit à fec pendant !' ri ,. 
I'aiirre couloit pendant ce temps-1; :.:c' eit 
le k:i~ d!,i r é p e  alcerilatif d ' ~ t & i l ~  & de 

Parrie I I I ,  Q 
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Polynice , Rois de Thc'bes auffi réels que 
leurs ayeux. En voilà hffifiimment pour 
dkvelopper le canevas fur lequel les Poc- 
tes o n t  fait de fi belles tragédies, & que 
les Mythologues hifioriens ont pris pour 
une narration authentique. 

lion . 9. 327. Le l'on de. Némée. S'il &oit 
de, h é -  I C ~  quefiion d'un animal , à quel propos 
mce. le feroit-on -.naître de la Chimere ~c du 

chien Orthos , qui font des eaux ? D'ail- 
leurs eit-il bieri prouvé que l'on ait jamais 
vu dans la Gréce des lions, qui font des 
animaux propres aux pays Méridionaux ? 
Mais il y avoit dans la farit  de Némée un 
AZOV , un lieu plein & uni dont les eaux 
croiipiffantes infe&oient les environs : 
felon quelques-uns, il &oit né de Typhon  
ou  d'un ruiffeau ; cette généalogie n'ek 
point contraire à la premiere. Il avoir été 
nourri par Junon ou par la pluie : il fut 
tué par Hercule , par une digue & un Ca- 

nal bien fermé qui détourna les eaux ail- 
leurs. Tou t  cela n'eit pas difficile à corn- 
prendre ; ~ ~ w . i r + t  , dans Héfycliius, dé- 
f i p e  une pierre liflè & unie. 

A u  refle , ce n'efl pas fans fondement 
que l'on iuppoiè de fréquentes inonda- 
tions dans la Gréce ; la tradition s'en étoir 
coilfervée ; rien de fi connu que les délu- 
ges d70gygès & de Deucdion. Ils font la 
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clef de Tri plhpart deS fables héroïques. 

;$. 3 3 3 Eri j în  Céto Phorcys engen-  Le dra. 
dr~ren t  Io dingon dei Flufihiiltr. A p r k  ce 
qui a été d i t ,  $. 2 1~ fur les Hefpérides , ridçs., 

l'on n'en plus en peine de [$avoir ce que 
c'eit que les pommes d'or & le dragon qui 
les gardoit , ni pourquoi il efi né de Céto 
& de Phorcys , des eaux & de la pluie. 

U n  Ecrivain rélibre qlii fe f i t  gloire 
de contredire toutes les opinions ancien- 
nes & modernes , & dont le nom Gu1 
rient lieu de raifbn à la plûpart des Iec- 
teiirs , a prétendu mieux indiquer la ioiir- 
t e  des fables que l'on a compoGcs fur les 
ferpens. 31 Parmi les animaux , dit-il , l a  
2, ferpent dût paroître aux hommes doue 
* d'une intelligence hpérieure , parce que  
9 yoyant muer quelquefois fa peau , ils 
; dûrent croire qu'il rajeuniflbir. Il pou- 
=.voit donc ,  en changeant de penu,  fe 
z niaintenir toujours dans fa jeuneife ; il 
n Croit donc immortel : auffi fut - il en 
33 Ervpte  c d  , , en Gréce , le fymboIe de I'im- 
= mortsliré. Les gros ferpens qui fe trou- 
=, voient aiiprts des fontaines emp6choieni 
n les hommes timides d'en approcher : 011 
31 penfa Kent& qu'ils gardoier~t les tréiors. 
rn Ainfi u n  i e r ~ e n t  gardoit les pommes 
n d'or dcs Hefpfribes; un au:re veilloit 
P autour de la toifon d'or ; & dans les 

Q i) 
- 
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m>-ficr-e; de L,accI;m. an p r t ~  i~ I'imag 

= d u.1 l e r x , l t  c;ui fcmhloit gai-~er une 
D gra-y, 6'31. cc. i.hi!oi;phie de I ' h ih i r e ,  
chapicrc L.. 

Au;ü,ie de ce? 06Lrvatiori.s n 'dl  vraie 
ni rt%c hie I 1". II eft falx que le ferpent 
fur eii Cgygte & e;l Gr&e le fymtule de 
l'irnrnortalité ; il émit le iyrr.b;le de ia 
vis, Fari.e qu'il dl ie plus vivace Ge t ~ u s  
les a:,imaux, tk parce que foi1 nom dans 
les l a l i pe s  orie;tales céLgiie aufli la vie : 
noux ne  coiiriofl;rns qu'iirx i d e  fable qui 
faiiè a l ldi~i i  à h n  cha:igemeni Ce pezu, 
0 , i  re;.réleiitoit l'éternité Far un cercle iu 
par un. krpeilt qui Te morri la queue, p a r ~ e  
que l'éteriiité en une révolution. perpé. 
tuelle, qui femblalrle -d la Iignecircdaire, 
n'a ni comrz.encament ni fin ; mais cette 
figuïe n'a rien de  commun avec la jeu- 
ne& du  icrpei;t. z".. Il cil  faux que les 
gros ferpens fe tiennent près des fontai- 
nes ; ils cherchciit plut& les r d e a u x  & 
ks r~vieres a i  ils FeilVCIlt ~ e c  k r .  Les fer- 
pens aimeix la chalex ,. & ordinairement. 
l'eau des :ontaines elt a'un froid infuppor- 
table pour eux. 3". Quand ils auroient 
habité près des foiitaiiles , quelle relation 
cela pe~ t - i l  avoir avec le b i n  de garder 
des t r i& ? Y a-t-il la moindre appareilce 

.de liiuhq entre cçs dellx idées ? qO. .b 
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prétendus krpens qui gasdoierx les pom- 
mes des HefFérides & la toifon d'or, font 
des eaiix qui ferpentent , ~r rien.clavanta- 
ge ; l'équivoque efi feiAble en grcc , Ec 
cent fuis rkpétée dans les Poétes. f. Le 
fÜ-pent a c c c q a g n é  d'une grappe d'or 
dans les m) fleres de Eacckus etoit évi- 
demment la Ggure du tep de vigne, bois 
tortueux auquel les grappes de raifin b n t  
attachées ; jamais les Mythologues n'ont 
flppof6 le m o i n d ~ e  raFport entre E a ~ c h u s  
&i les ferpens. 6". L'on voit aif6mer.t le 
but de notre Philofophe : il veut i n h u e r  
que l'hiitoire du f c r ~ e n t  qui tenra Eve, 
n ' d  qu'une fable ou une allégorie , com- 
me tant d'autres que l'on racontoit chez 
toutes les- nations ; mais cette ccznGquen- 
ce efl auiTi fduffe & aufi; déplacée que les 
obier~ations par lefquel1es il a eflàyé de 
nuils )r préparer. Ce def i  pas ici le lieu 
d'en dire davantage. 

$. j 3 6. M e  ejt en dP'rail leur poJe'riré, 
Il efi bon d c  rappeller en peu de mots 
todte la poitérité de Cézo & de PhorsYs, 
c'&-à-dire , des eaux & de la mer , pour 
fzire fcntir la fuite.& la liaifon des fàb!es ; 
I'.J les (;réa qui  font des rochers ; 2". les 
Go tg~nes  qui font des fontaines ; 3".  G& 
ryon , marais de l'Argolide ; +O. Lchidr?a,& 
les e a u  qui  tournent, & Typhon , les ri- 
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~ i e r e s  & Ies ; 1'. Orthos , encein- 
te   aquatique ; 6". Cerbere , goufie ou 
caverne ; 7". l'Hydre de Lerne , lac ou 
marais; 8". la Chimese ou le torrent qui  
coule en hiver ; go. le Sphinx , embir- 
ras caufi par les eaux ; IO". le lion de Sé. 
mée , autre marais ; I I O .  le ruiffeau formé 
par les Hefpérides. Tous ces objets ont 
une relation évidente avec les eaux ou 
avec les divinités marines; fi on les entend 
autrement , cette relation ne iiibfiftera 
plus. C7eR par-là que péchent principale. 
ment les explications données jurqu'icipar 
les Mythologues : celles qne l'on vient de 
voir font peut-être moins fpvantes , mais 
elles paroiffent mieux liées au principe 
que nous avons établi dam le diicours 
préliminaire , que les fables des Dieux 
font le tableau de la nature en général, 
celles des héros & des monitres , la to- 
pographie des différentes contrées de la 
Gréce. 

Les $. 3 37. De Tétlys G. de l 'océan j n t  
::',y- Sortir 19s FIOMVCS 11s ~ I U I  fimeus. On té 

fauvient qJe Téthys cil un des noms de la 
mer : elle efi épode  de l'Océan , parce 

i 

que celui-ci cil mrifculin , & l'autre du 
féminin. Tl  n'y a pas $'apparence qii'Hb 
ftode ait été aflèz bon PhYtîcien, pou 
fçavoir que ce font les eaux de la mer ré- 
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'duires en vapeur qu i  font la pluie , 8t qui 
fol~t la fource des fleuves. Malgré l'opi- 
ni ln de le Clerc, il elt probable que l e  
Psete fait ceuv ci enfans de la Ales , à 
c d ë  de la reffsmblance de nature , & 
parce qu'ils {ont moins confidérables, toiit 
comme il fuppofe les fontaines filles des 
rivieses. 

Par l'énumération qu'il fait des fleuves, 
on voit que {es connoiffances @ographi- 
ques ne s'étendent pas bien loin ; à la ré- 
ferve du Nil,  du PO & du Danube ; il ne  
parle que de ceux de la Gréce & de 1'Ak 
mineure. Hérodote qui a vécu 900 ans 
après lui , n'en fçavoit p è r e s  davantage ; 
il n'avoit que des notions très-confufes d e  
la fousce & du cours du Danube. Voyez 
1.4,  n. I$O. 

Cette ignorance de la géographie avoir 
fait naître chez les Grecs une infinité d e  
fables Lir les fleuves. Les Sicyoniens di- 
bient que le Méandre , riviere d'Ionie, 
reparoiffoit chez eux fous le nom d',4fo- 
pe : ceux d e  Déloî prétendoient que leur 
fo~ztaiiie Inope venoit du M. Quelques- 
uns racontoient que l'Euphrate , après s'ê- 
tre perdu dans les fdbles , renaiffoit en 
Ethiopie , & prenait le nom de Nil. Pau- 
til. l. 2 ,  C. $. 
p. 338.  Le NJ. Le Clerc remarque 
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&&-bien que E ~ T L ~ A O ~  n'en point un nonl' 
propre .. mais le nom appellatif de riviere 
en  général, & le même que l'hébreu nahal, 
fleuve ou rui&au :  NE^ , dans pluiitun 
Auteurs , fipifie un canal ou un abime.-II 
ajoute gne les peupiesqui habitent fur les 
bords d ' w e  riviere l'appcllsn: fimp!e- 
ment l'eau ou le fleuve , fans lui chercher 
un diilinfiif. Cette obfervation qui ell 
fort juite , Gara. confirmée par l'étymolo- 
gie de tous les noms des fleuves don[ 
Héfiode va parler. L'on peut déja cm- 
dure  que Slkcr . nom hébreu du N-il, ne 
Ggiiif;e point noir,  comme on le dit com- 
munément .puiiqu7il ek donné à un fimple 
ruineau, JoL I j , 3, C'eR donc k même 
que Siris . qui , Mon Pline , efl le nom du 
Nil en Echiopie , & celui d'uiie riviere 
Qltalie près de Tarente : S.er , riviere 
d e  Savoye ; zu'pr , riviere à'-kcadie , t i c ,  
Ce n'efi point par a l l u h n  à ce fleuve 
que la Cai-iicule a été nommée . d p v r ,  
puifqu'il I;: dit auG du ide i l  & de tous 
les ahes. Se lm D i o d x e  , tame I , page 
I j 3 , le Nil émit appelli dans les pre- 
miers temps .f ~ U I  . c7rR - à-dire , Ir 
Aeuve d7Lgypte ; 1 Ecr i ru~e  le &Ggne de 
même, parce qu'il eft la feule riviere de 
ce pays-là. 

LIA'phee. A ' A ? ~ J ' ~  , riviere d'Di& dir!s 
I. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



S V R  r , h  T P É O G O N I I I .  169 
fe PéloponnCL;. C'e? ailCi un lac dans 
Pline, & un ruiGau rie i'ifle de Téi~édos. 
Tl y avoit  eiicare u n  ;'aiph& dans I'Hoiiie, 
& A17 a u m  cil Acarnanie, feiori Paufanias , 
1. 8, c. 3 8. 011 fait nenr-ion d'iin ruiffeau 
.h+; en Arcadie : c'efi par confiquent l e  
, nom gfnéral d ' a u  ou de riviere : il efi 
inutile d'en puiiir I2tj'tYmologie , comme 
Bochart , dans le pl-i~iiicien halnph , f icn- 

. re. AIp eiZ une riviere de Suifire , & Chi- 
> nalaph une rivicie d'Afrique (c). 

, Le Pd. ~ ' ~ i d ' a d s .  On appe!loit de i n h e  
'_une petite riviere qui couloir près d'A- 
, t h h c s  : I'aufan. l.  I , c. rp .  Ce noin eit 
,'formZ de ou &r . e2u ou riviere ; A& , 
',prof3  de , n x h e  terine que Rliadnnu~'. le 
1 
,~KhOi;c. Les fyilabes r n  , T e .  &c. fignifiel.it 
de l'eau dans toutcs les lat?gües ; iy'a, le 
Volga , srande riviere de ?'art2i-ie ; Kô , 
rlviere de; I'aj-s-Bas , Rey , Rie , Rüe , 
trois riviercs cl'Ang!e~erre ; i " p i 8 ,  lac d'Aï- 
a d i c  , K-c. Po,  nom moderne, ne figriif;e 

( a )  O n  fçr~f: la f d J e  q u e  l 'on racnntoir fur Ic flciive 
AlpliFe 5: l a  foi:rairi: A~çi i iu l ;  e:i Siii!e. 011 yïi:reiidcic 
~ . L L  cçlic - ci cund~:Coi [  i-s ~ ~ L I X .  ari ci-nuers dc la m:r 
pour allcr Te riiéler avec 1'Alpiiie. Selon I'liiic , 1. 2 ; 
c. i o j  , ce ~ L I C  l 'on jzrroic d ~ i i s  I'A!pliée Te rerroiivoit 

idms  1.1 fonrj i i ie  Ai-:rliuie e n  Stciie. C ' a i i r o ~ ~ t  dû ê t r e  
roiit 1.: conrraire. II efi peu de pays où l'on ne  raconte de 
pnlel:cs  faL!cs. C o i i i n ~ e  il y avoir p:i~iieiiis f l i i r .~ ines  
de ce t i û i i i ,  o n  a aorifioiiilii I 'Arir l iul i  qu i  fc jcrrcir d ~ i i s  

!'Ali I i k  , avec celle de biciie. 

P m i e  I I I ,  P 
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rieil que profond ; c'eit le nom d'un puits 
dails q u e l q ~ m  Provinces ; FG eit une ri- 
viere de la Chine ; P a d m  , en latin avoit 
le mêmc Sens , comme Pader , ïiviere dc 
YVeitphalie. 

$, 339, L e  Strymon,  riviere de Thra- 
ce ou de n/Iacédoi~ie ; Z T ~ U ~ ' Y  eit le mime 
que Szrurna en latin , écrouelle, humeur 
froide qui c o d e  de quelque partit: du 
corps. La racine eit Rum ; P ' t v p a ,  fluxiol~, 
qui a paO$ dans notie langue ; Rhunie & 
Prume font des riviercs d'Allemagne ; 
~ ' u ~ o s  , dans Strabon , dl: une riviere du 
Pont. 

~ c c d i d p ç  , le h2e'andre, riviere de l'A- 
fie mineure. Son ancien nom étoit M&,  
[le ~ m ' ,  eau ou rivieie , comme Me1 en 
hébreu ; d'oh eit venu Meio ; Mayenne, 
riviere d'Anjou ; hiahon , riviere de Ber- 
ry ; Rlai , riviere d'Irlande 8: de P i c d i e .  
O n  y ajouta l'épithéte ~'iSpcs, qui  tour- 
ne , qui ferpente, comme h d a r  en chsl- 
&en : le hléaiidre éroit ieriiarqurible par 
ces replis tortueux. 

i ç p o s  ou f ~ n p  , le Danube , même nom 

1::s *? c s  , le ventre , les inteilins , le de- 
la profondeur ; o ' i y  , rivieie 

de Pampliilic , dans Pomporiiiis hleld ; 
Kz ;çpcç ,  rikiere d ' h i e  ; Weflruii , rivieie 
des Pays-Bas. D~nube , nom plus modei- 
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n e ,  e h  formé de D a n ,  profond, & ~ c b .  . . 
eau ou riviere ; Ubaye ,  riviere d'Italie: 
Les Allemands prononcent durement 
Tho!law , de Toi i ,  profond, aw, de I'eau. 

$-. 340. +m'ç , le Phare, riviere de la 
Colchide , & une autre de l'Arménie ; 
Hyphaiis , riviere des Indes. 

P';TO~, riviere de la Troade , vient da 
P'ew , j u o  ; ~ ' C i c o :  , dans Héfychius , flux 
impktueux ; f r < i c ç ,  riviere du Pont ; Kize, 
riviere du Comté de Foix. 

A'XEA&Ç, riviere de la Gréce propre- 
ment dite. qui fort du mont  Pindus. Ce 
n o m ,  felon Héfychius, fignifie en général 
toute h t e  d'eau : au!X y avoit-il encoro 
deux autres rivieres appelKes de  n i m e  , 
une en Theffalie & une en Arcadie, L'an- 
cien nom d'Acheloiis étott Tlzoizs , qui 
iignifie profond. Voyez $. 241. On a dé- 
bité iur ce fleuve une f a b k  que l'011 verra 
dans l'explication des travaux d'Hercule. 

$. 3 3 I. ~ i m c s  OU MÇOÇ Il y a deux 
rivieres de ce nom , l'une dans la Thrace . 
l'autre dans l'Illyrie; & c'elt auffi le nom 
d'un Centaure fameux ; Neff , lac d'E- 
coffe ; Neiffe , riviere de Siléfie ; Niefier, 
riviere de Tartarie. 

~'abias, riviere de la Troade , efl l e  
même que ocd ix ,  nymphe des eaux,  P. 
3x1 C i-après ; Rliodé , riviere de Scythie; 

P ij 
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KFicdiaç , riviere de hlacfdoine ; tous ce9 
termes hiit dérivés de p'a , j i uo ,  Koddei~ , 
rivirre d'Angleterre, 

A'~iA:,~ov, riviere de hlacédoine , eit 
formé de AIAI , riviere, comme L'AU,: dans 
1'Afie mineure ; Allia en Italie ; Allier en 
France;  Halle enFranche-Comti;  L1rPov, 
profoiid ; Agrnon en hébreu eit un étang 
o u  un lac. 

~'a-rdao?I\s eit une épitliéte du fleuve 
-Rhcfi.~l~ ci - de f i a  , parce qu'on peut le 
p d i r  i gué k p t  fois en  fairant la même 
route. Voyez Strabon , 1. 1 3  ; cependant 
Honiere , lliad. 1. a 2  , P. 20 , le diitingue 
du Rhcefus 3uGb ien  qu'IiEfiode. 

$-. 342. ~ $ v r : r c s  , le Granique , riviere 
de h"Lj-l;e , fa~neufe par la vitloiïe d'Ale- 
xdndre fur l'armée des Perfes , a pour 
rsciiie ~ " n v  ou r$v , riviere ; X h e n u s ,  le 
Rliiii en  Allemagne ; Rheno en Italie; 
Renne eil Fraiiche-Comti ; P'ELI'c:, torrent 
d'Arcadie; G r a n i u ~  , riviere de Perfe dans 
Pline ; Gram , riviere d'Hoiigi-ie. 

K1rôa.irog, riviere voiline de la précéden- 
tr , efi formé de A ou h"r augmentatif, & 
4 - 4 7 o s ,  esn ou riviere ; À(P!JT& efi le nom 
de qmtre rivieses de Gr& ; 2 2 6 ,  la mer 
eg vieux grec ; Sapis , rivicrc d'Itiilie i 
S!zrn , la lcve , l'liuinegr qui çis~ule dala 
bs y lantes. 
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~ l y ~ c d l ~  , le Simoïs, riviere de la 'Troz- 

de ; il y en a encore un de ce nom ed 
Sicile ; Senoï , dms les Pays-Bas ; Sue- 
m m ,  dans la Tlirrice felon Pline. 

$. 34.3. nnw"~ , riviere de Thefli i ie ; 
LQ ilne autre dans le PCloponnXe , cft ma-. 
logut: à ~ a ~ d i :  , riviere de Colchide & 
f o n t a i ~ e  du  Liban ; q w d ç  , lac d'Arcadie ; 
Penne , riviere des Pays-Bas. 

É1pic~, riviere de Phrygie qui fe jette 
dalis le Paoole ; Amibe L": Arrniiic en 
Iralie ; Hirminmrz en Sicile ; Amzua en 
Afrique , fclonPiine; Armancon en Bmi-  
gogne , ont la m h e  racine. 

L ( . c i ' ; r s ; ,  riviere de h,iyfie, vient  Cc XUJ'~J, 

être ouvert ou profond , ou x-hui ; Cai'a , 
riviere d7Efpagne i Coïc . ruiflèau d'A- 
lep en Syrie ,  &c, 
P. 3+4, ~ a ~ ~ c $ c ç ,  riviere de Bithy- 

nie : nous retrouvons Sanga chez les Raf- 
ques , Sangma p u r  la Saône ; Sagra eC 
S q r u s  en itrlie. 

A-LLIPwY , rivieïe d'Arcadie ; c'eQ aufi; 
le  nom du P ~ t t o l e  en  Lydie , L a d  en 
Afrique , Aled en Ang1e:ert.e , Leduin 
dans les Gaules , filon hida , Lydd en 
Angleterre , ~ o S t a s  e n  ICTacidoine , LiCa 
en Scéde ; ziijfi les voyelles Ce cliaiigenc 
chez les ddirentes  nxions. 
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autre d'Arménie ; r r c ~ ~ > é v ~ ' a s  , riviere BE- 
lide , font formés de ndp oii .jrapcl augrneil- 
ta t i f  , & Oh , profond ; Teyn , riviere 
d'Angleterre ; Tenu , riviere de Breta- 
gne, &c. 

9. 341. E'wH":~, riviere d'Erolie ; il y 
e n  a une de m h e  nom cn Ionie ; o'ivci 
en Laconie ; Omus  , l'In11 en Allemagne, 
Aine en Champagne, Venne en Langue- 
doc , Aven en Bretagne & cn Angletcr- 
re , font le même terme. 

A'lpd'~rr.o: , riviere de Scythie, appellée 
O r d e f i s  dans quelqces Auteurs', vient de 
A'pbo , caiiler , arrofer ; Ai-delche efl une 
riviere de Languedoc ; Wardach , riviere 
de Soüabs. 

~xa''av+oç, riviere de la Troade , et? 
'dérivé de zwLP, creux ou canal ; ~ n d u ~ ,  
un foffi , & ~ ' ' v d ' ~ o ç ,  tortueux , comme 
dans MC(:GLVJ'PCS ci-devant. 

Il eft prouvé par ce détail que tous ces 
noms de rivieres n'expriment autre.chofe 
que 17ide'e générique d'eau, de profondeur, 
de canal, qu'il feroit inutile de leur cher- 
cher d'autre étymologie dans les langues 
orientales ou  ailleurs. C e  fait deviendra 
plus évident encore par les noms de Nala. 
des ou  Nymphes des eaux , c'eit-à-dire, 
des fontaines dont H&de va faire une 
longue énumération. Ji fuppofe que cg 
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font des génies f6minir.s , p â i ~ e  q ~ i e  1cur 
nom eit de ce genre : quelqiies-unes de 
ces nymphes ont  eu de célébres a v ç n ~  
tures. 

Voild dpnc les fleuves mis par HéTiode 
au nombre des Dieux;  on içait en e&e 
qu'il ePr peu de i-ivieres qui  n'ayenr requ 
uil culte de ceux qui en halitoient les 
bords. L'utilité qu'on en retiroir , les rad 
vagcs qu'elles caufoirnt quelquefois en lk 
débordanr , firent croire é t o i e n ~  
IidLitéeb & conduites pdr un Génie, tand 
tôr débonnaire & tantot irrité : I'intérét. 
& la crainte font les deux grands reirortç 
de la religion des peuples : mais& on avoit: 
commencé par déifier les hommes, quelle 
relation auroient-ils avsc les fleuves ? 

9.  346. Téthys e/E enlore la rner-e d e s  ,, Les 
n,riâ- Nymphes qui habitent les f intaines,  aux- de,, 

\ uelles les jeunes gens conIacrent leur che- 
velure au,F - bien qu'au grand Apollon l 3  
aux Fleuves. D'olà a pu venir l'ufage de 
confacrer la clievclurç des jeunes gens aux  
fleiive~ Sr aux fontaines ? D e  tout temps , 
le plaifir de prendre le bain & de nager 
a été du goîh des jeunes gens, & il devoit: 
être plus famiiier aux Grccs qu'à nous. 
parce que leur climat efi plus chaud que 
Ie notre. _i2près les exercices du corps qui. 
leur émient journaliers, la lutte,  Ie d i L  

P iu 
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que , le L u t ,  la coüde , on ne matlquoic 
pas d'aller ie jet:er daris la riviere. Sans 
doute il arrivoit Cc~uvent dans ce temps- 
Jà conmg aujourd'hci aux nageiiïs & i i x  

plongeurs de f i  nover , & yue!cjuei;is il 
y en eut qui fureiit ;ccrochés par ies che- 
veux aux Lraiiches CJ r?ux r a ~ i , > e s  des 
arbres q ~ i i  croillint fur le bgrd Ucs enx. 
La periuafion où l'on étoit que tous les 
fleuves étoient liabite's par u' i  GGnie, fit 
dire que c76toit le fleuve qui  zvoit hi6 
le -noyé  par les cheveux. Ceux qui en 
échappere9t , fe cmi-eiït obligés de con- 
f, , i ~ i e r  . . leur clievel~re au Dieu ou Génie 
dii fleuvc qui les w o i t  e'px-gnc's, & bien- 
t6t la coutume s'établit de couper ainfr 
les chevzux & de les ofliir aux fleuves i 
pour- ne pas Ftre asrété par-là en k bai. 
g ian t .  On fit la même cérémonie à l'hm- 
nrui- d'Apollon, parce qu'ii pre'fidoir aux 
exercices des jeunes gens, D e  longs ched 

vcux pouvoieiit incommoder beal~coup 
les lutreurs ; on jugea qu'il valoit mieux 
s'cn défaire & les vouer au Dieu, que di: 

l a  conferver : c'cil peu-crre la raihn 
qui introduifit chez les Grecs & chez les 
K o m a i x  l'ufage de fe rafer 12 tête ou de 
portci- les cheveiix fort couris. 

11 eit aifé ci:: comprendié que la n i h e  
xaifcji1p.i rtvoi; fiIit déifier les riviçrçs ,  fi^ 
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a d i  décerner un culte a m  fonîaines. 11 
n'&toit pas aiCé aux Grecs de deviner d'où 
po!ivoit venir une fource d'eau qui ne ta- 
riifoit point ; ils conclurent qii'iin Génie 
o b i i p n t  f i  c l i q e o i t  de la faire couler. 

x5. 346. Tel eJt le  Sort qu'ont reçii de 
Jiipitci- , Pitho , Adméte , &cm KOUS ver- 
rons dnm la h i t e  comment Jupiter a r-r'glc' 
le iôrt de tous les Dieux , & l e u r  a difiri- 
bué Ieurs emplois. On pafferri le plus ra- 
pidernent qu'il fera poflible fur toutes c e ~  
érj-nnologies de noms propi-es , dont piu+ 
f iz im on1 déja été expliqués parmi les pré? 
cédens. 
p. jep. &:ao OU d d é t û i t  Lin non l  de 

foiitaint: , puifque , Mon Pline , il y ea 
zvoit i:Re nclinrnes y h t r .  ou P h i ~ t h i s  e n  
Sicile ; il fisnifie creux oz pro!hd, com- 
me ~ N c c  , toii::eau , 8r pureus en iztiii ; 
voilà p u q u o i  il avoit au!% défi:& la ca- 
veine de Delphes , où ie rendoiwt lcg 
Oracles d7Apoilon. Voyez 9 .  499. 

,dd';~J~n, fource d'eau; A'$&, k l o n  I-h% 
Qcliius , eil m e  C~nïa inc  ; M N ~ ~ I  , cati oil 
liqueur ; r,$!3n fipifie le v in  & 1'i;lreTe ; 
m i l t u s ,  hxmide en lztiii ,  mcitc en f r a n p k .  

I'a.i8a exprime de l 'mu ; Anté , r;vii.re 
de Normandie ; A:itliie , riviere de Poi- 
tou ; Went , riviêre d'Angleterre ; At~arq 
t i r s  . ïivicre d ' h l i e ,  
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~ ' a . h ~ n  , coulante , comme hclec en 

f7- , r i q i ~ e  .. - : c'eit le nom d'une riviere d~ 
h.ieff6r:ie dans Paiifaniaç , & il le rapportr 
à ilne nymphe , fille d'Atlas , 1. 4 ,  c. j j  
Voyez p. 261. 

r ~ . .  3x0. ~ 1 ~ ~ ' s  efi déja mis ci-devant au 
nombre des nymphes de !ri mer ; xi.. 241, 

~ I ? L ~ , u v W ,  de I>U)L, écoulemeiit , comme 
au p. 339. 

~ ' q a v i n  , d e  O"oî icv , urina , de l'eau; 
urinacor , nageur ; ci; 'a , lac d'ilcarna- 
nie dans Strabo::. q, 

$. 3~ I. InaW , c'cit une riviere de 
Colchide : ce nom a pu Ftre donné à 
plufieurs fontaines ; i ~ o s  , L p e u r  ou boiG 
fon. Voyez $. zj I. 

Khup!vn efi a.nalogue à Eu? ipc'rs, $. 246; 
K A U ~ I Q ' ~  étoit un trou profond près d'He[- 
mione dans l'Argolide , P a d a n .  liv. 2 ,  

ch .  31. U peut étre dérivé de Kdw pour 
K h d < w ,  laver. 

Kahhr>!n, pulchrS f h e n s ,  belle eau : if 
y a eu plufieurs fintaines de ce nom, 
Pline en cite unc en PaleiIine & une en 
Arménie. Il a été parlé de cette nymphe, 
J?. 287, 

$, 3 12. ZEU~:. Il feroit di%& de mon- 
trer ce nuni  ailleurs ; il a q~ielque rellëm- 
blance avec Z&IC , lac d'Afrique dus 
Strabon, 1, I 7.. 
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~ ( L L ~ T ~ ' J I  , profonde , comme glutio en 

latin , avaler, engloutir ; il peut encore 
venir de Khv'(w. 

iAFia , de ndw , verfer , répandre ; Ad: 
dua , riviert: d'Italie. 

nerrh'n , même nom que nîlti8s'n ci- 
devant, fi. 2q7. 
p. 213. ~ I A N ~ C L V ~ V  efi formé de . i r ~ i ! f  i 

eau , cnmme~PleyJJé , riviere d'Allema- 
gne ; Ktvpn , coulaixe ; A"vpccc, rivicre de 
Mef ie  ; Aure en Normzr,die , &c. 

rct?.atzd:n, de rahc l t ,  eau, cornme ~ E ' A ~ Ç ,  

riviere de Sicile , & K ~ p  dans le nom 
précédent. 

adtn, de ~ r a / i w  , hume&er , arroier ; 
c'rit celle-ci que pluiieurs domoient  pour 
mere i Venus ; de - là eh encore venu 
A I ~ C V U ~ C S ,  Eacchus. 
9. 3J4. hb&~&.   ho , aqlra ; MelIo: 

riviere d'Italie ; M&- , nom de cinq ri- 
vieres ; ,&~is , profonde; Bofi , riviere d e  
Sardcligne ; p & ,  fonraine de Theffdie. 

otn , profonde , a déja été remarqué 
plurieurs fois. 

I~OAIJS+I , de nohÙ , rndtùm ; adpn 
voyez ~ d ~ r s  ci-devant. 

>1., 3 55. K ~ W ' L  çii le même que ~ c ~ r / c G  

~ e r c u s  , riviere d'Etrurie. 
r ~ ~ u s d ,  profonde ; de-là eit venu Pluro 

des Latins , le Dieu des eders ,  0 1 1  fiip, 
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des divers accidens auxqiiels on eit ex; 
pofé dans la navigation. Paufanias , 1.4, 
c. 33 , remarque de m h e  qu'Humere 
n'a parlé de d k n ,  que comme d'une nym- 
phe marine, & non point comme d'une 
divinité qui préfide à tous les événemens, 
Cette idée eit des fiécles poflérieurs. Le 
noin de  la prcmiere eit le mime que 

m 

' I E U ~ G Ç ,  vas aheus ; Tichir , riviese d'EL 
pagne,  felon Pline. 

~ ' , u $ r ~ d  pour ~ ' p p r d n  , Cif.curnjuen~; 
n7n>lw?c'v, Celeriter j u e n s .  
p. 3 4 I . X T ~ ?  , ~ . r r l ~ c ;  , fontaine d'Ar4 

cadie , dont l'cm q:ii difiille d'un rocher 
eit d'un fiuid mortel ; voilà pourquoi oii 

l'a regardée comme un fleuve d'enfer, 
ou  parce qu'elle tombe dans une caverne. 
II y en avoit une de même nom en 
Egypte , & une autre dans l'Arabie heu- 
reufe , felon Ptolomée. C'eit le même 
nom que ~ . r e ~ ; e  & ~.r&~/.a , gutta , ce 
qui diilille. Comme le froid refferre & 
engourdit, & que J È r m a t  dans toiites les 
langues el? analogue à f i r rer  , on a feirit 
que  jurer par le Styx étoit un ferment 
ùrévocable parmi les Dieux. 
p. 361. Héfiode ajoure que c'eit la 

plus refpeQable de toutes les eaux, à 
c a d e  de cette circonitarice ; il en parlera 
encore , $. 383 & Ti.. 77s. 
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' 

Quand  on fait attention à cette mul- 
titude de  &nt-aines célébres chez les Poë- 
tes, l'on n'eil plus furpris de la bizarrerie 
des fables qu'ils on t  for+ f i~ r  les nym- 
phes ; ce font des defcriptiotis grotefques 
de ces fontaines, de leur cours , des eiièts 
qdelles produifoient , des propriétés vraies 
ou fàiiffes que l'on y remarquoit. Si ces 
nymphes avoient ét6 des femmes, com- 
ment auroit - on  pu ie fouvenir de tant 
d'aventures que l'on mettoit iiir leur 
compte , & qui  ne valoient pas la peine 
d'itre rapportées : auiIi la plupart de  ces 
contes font iliintelligibles dans le f'itême 
des hlythologues hiitoriens. 

; ~ j .  3 62, ïè l le  e/t la poJc'rité de L'Océan 
& de T.i;kys .  &c. L'on a vu , $. 129 ; 
que la a contribué beaucoup à faire 
pzupler de nymphes les montagnes 81 les 
forets : I'Aniration fiilpide des phénomé- 
nes de la nature en fait placer dans les 
fontaines & les rivieres. D'où peut venir 
cette eau dont la fource ne tarit point , 
& dont on n7apperpit  pas le réiervoir ? 
Ceit  fans doute une Intelligence qui Te 
plalt à la faire cou!cr aiiifi par un pouvoir 
fupérieiir. A plm forte raifon faut - i l  un 
pouvoir divin pour gouverner un élément 
auil; admirable que la mer : il en elZ de  
mime de toutes les autres parties de 1ô 
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nature. Au lieu que parmi nous , le yc:ip!e 
Cclnii-6 par la rcligioii ioi!la~;c foi? i p o -  
xance , en penfmt  qu'u:i feu1 Diru fou- 
~eraiiiernent f q e  & puiffa:lt conduit tou- 
t r ç  Jiofes : !es Payenç ne trouvoient de 
reCfuurce à la leur qu'en muliiplian: les 
diviniris autant qu'ils le; jugeoient né- 
ceflàires. 

r e Su- p. 3 7 I . This , é p o i f i  d 'h3 ,ph ion  , eu- 
Ici'. f h r n  l e  S O M  , &ci L e  Clerc a rsifon de 

remarquer que. @da dalx ion origine efr 
It: m è a e  qne rliolu , qui en Iiébren f ip ihs  
Je vuide i;r la prof~:ic!eur ; mais ce n'el? 
point le chaos,  cornmc ii le foiiticx. Hé- 
Gode a dit , i-. I jr; , q~:: 'l'liia éioiî iilla 
du Gcl k de 13 Tei-rc ; c'cil donc ia nier, - . 
& nom wons  vu ce non  pliifiaiir~ i0.s 

p x m i  les cZivinicC; 2,:s enux. HyjCrior! ti? 

k Cicl : ils on[ eiifimi le Saleil , la Liix 
& l'Aurore , parce que 1:: foleil e.1 fie le- 
vant  païoiifiit aux Gi-ecs iortir de La mer 
ES& , [out cornmc il fe couchoit dans 
l a  mer Ioniznne. 

le Soleil ne vielit v oint de helio, 
altus ; mais i: efi ana lope  à hel , le feu ,  

1 la luniere;  ;ha , Eih~ , th* ,  E A E L ~ L ,  en grec, 
cha l ex  & lumierc ; Sol , chez les Latins, 
a le mcïrie fcns , cornixe &AU.!: , clarté; 
&là eit venu Z E A ; , ' Y N ,  la Lüne , non 
pz2 de Lnnah , perizdnvit .  

Auror~ 
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Aiirorn cfi I'hébrcri or ,  OLW , lümiere , L'hi;- 

de mime que n'lus eii grec, vient de h"w , 
luire. 

La fonLiioii de 1'Aurorz dans Hcmera 
efi d'ouvrir les pwtes du ciel : les Latins 
lui avoient fubititiié J ~ L L S  . qui iigniiie 
la Irimiere ou le fo!d ; voilà pourquo? 
IIoi-ace , fat. 6 ,  1. 2 ,  9. 20 , l'appelle. 
n:r,!ulims pater; & cn rapportme fon nom 
à Jaxun ,  ils lui misent Urie clef à la main; 
C n  le peignait avec deux . Si. quelquefois 
avec cjiiati-e vifases . pour rendre l'idée 
d'fSornere , qui dit que Z P  [deil voit G. 
enlcncl t o i i t e j  , OU qu'il répand 14 
iuinicre de tous côt& ; OdyK liv. 12 , 
$. 3 2 3  : auci le dibit-o:~ Gls d7Apolloo~ 
Il efi ai<? ds voir par-15 que Janus, noil. 
plus que l'Aurore , n'a jamais été un être 
vivant, 

3. 37J. Ewybin , f emme de Criirs, $!t Ac 
rnere il'Aj;raus, d e  I J d l a s .  de llci.l)s, ëriiis 
& Eiiry bie , dit le Cierc , aufli:bien que 
leurs enfxis, ne paroiffeent être nés d'au- 
cune des parties de la Katurc, ni de  I'an- 
cienne liifioite m ~ l  eiitendue , mais dl1 
cerveau &es PoLtes qui irrtxtoieiit de pro- 
pos cic'libéïé. Aialgré fon avis, nous avons 
vu , $-. 134 & 237 , que Crius eit le 
c ie l ,  & EurYbie la m e r ,  ou les e a m  en 
ge'nérd : A'Ç-~& 1çu &lj efi $rive' d'i iSE~~p 

Parrie ILL Q 
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un aitre , une étoile , tout ce qui luit 
dans le ciel. Les Grecs voyoient les af- 
zrés fortir de la mer au commencement 
d e  la nui t ,  tout comme le foleil à [on 
lever ; ~ A A A ~ ~ s  eit le mEme que QUAG':, 

clair , & ~'vrahhdv, le foieii ; f i ~ '~vsc  eff 
analogue à v r p ~ = r w  , brûler ; il fignifie la 
chaleur. Dès qu'on fuppofe que le Ciel 
& la Mer ont enfanté les Afires , il elt 
tout  iimple de dire qu'ils ont produit en  
même temps la clarté & la chaleur : mais 
comme tous ces termes font tirés du vieux 
langage de la Gréce, qui n'étoit plus en 
ufage au temps des Poctes , ils en ont fait 
des perfonnages. Le peiipie içait-il parmi 
nous que Aigue-pefe f ipif ie  eau bouil- 
lante ? 

Les p. 377. A'raur rnm-ié m e c  I'Aiirore; 
Vents. a fait naître les Vents i ~ p é t i t e u x  , Ar- 

geJ2il.s t3 Zéphyre. le  rnpzde Borie, l'hu- 
m i d e  Norus. Aflrée efi ici l'e'poux de 
l'Aurore, parce que la clarté de l'aurore 
fuccéde immédiatement aux acres de la 
nuit ; o u ,  fi l'on veu t ,  parce qu'elle ek 
la premiere lueur du plus brillant de tous 
les aitres ; mais on donnoit à l'Aurore 
pluiieurs autres maris. Elle eit la niere des 
vents , parce que les vents ont coutume 
de fe lever avec I'aurore , p a r t i c u l h -  
ment iur mer. 
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~ ' ~ ~ c j n ç ,  felon ie Cicrc , cfi une épi-. 

théte de ééphyre ,  vent du coucliant ; & 
c'eit un des noms de ce vent ,  felon Plina 
& felon Strabon, 

z A ~ ~ c s ,  vent d70ueR ou du  cou~l ianr ,  
a tiré fon nom de d q .  le foir ou l'obi--+ 
curité , comnle z L ~ ~ s ,  & r:p~ , le v e n t ,  
QC non pas de ~ t ~ i ~ c ~ c : c .  qu i  porte la vie , 
comme difent les Grammairiens. L'on 
appelle de même le vent frais qui fouille 
après le c o u ~ h e t  du  Coleil , de quelque 
part qu'il vienne, pour la même raifon , 
parce que c'en le vent du foir. 

B G P E ' ~ Ç  , felon l'explication qu'en donne 
BMychius , fÏgnifÏe gauche ou de travers , 
parce qu'en regardxit à l'orient , on a 
le nord à la puche .  Aqvdo en latin, & 
l i a y u ~ l  en hébrcu,  paroiffent avoir le mê- 
me fens. Nord en franyoi5 eit le ménie 
que noir, b{e , de mime ; psin bis ,cou. 
Ieur bife. LorGqiie la b i k  ioliffle en hiver, 
Ie feptentriori paipît extrêmement noir, 
Dam les Travaux , 2 .  ~ 1 3  , ii efi dit 
que Borée amenc dc Th i - a~e  de fombres 
nuages. 

Selon la fable , Borée enleva Orithye ; 
qui traverfoit la riviere d'Hliffus ; dp'3ura 
eit formé de CI pz , beauté , a. i i i > u r a  , un 
plongzoi~ , ce  qui va au forid : ~ ' e f t  une 
ipithéte des eaux de I'Iliffus d o ~ t  on a 

B ii 
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fait une nympl~e. 0 a  f p i r  que le vent du 
nord h i t  buven t  e:,fler Iès eaux , qu'il 
Jes erileve niéme, les diilipe & les réduit 
en vapeurs. 11 naquit de ct: r ~ p t  L ~ K ,  
3e bouillonnemerit cies eaux ; K~~cna'.rp, 
cc qui fait du brui t ;  X ~ U V ,  de la neige, 
Pr xd~ai 's ,  de la gréle. \'. Apolhdore , 
J. 3 , p. 200. L'on conçoit aifiment cette 
gpoPiCrité. 

N&O< e i l  le vent de la pluie ,. de ~ C i - r g ,  

lluïl7jdiré ( a ) .  
p.. 3 8 r .  L ' A u r o r e  accoucha eizcore de 

1'Etoile du matin G. de.! Aires. On pour- 
roit conclure de - là les Afrres font 
donc difigrens d 7 E f i r m s ,  dont le Poix  
a parlé ci-devant ; mais ce n'efl pas ici 
le premier exemple du méme objet pré+ 
fente fous différens- noms , ni  du  même 
nom répété piufieurs fois. 

8 . 3  8 3. Pnl!as 6 Sty.~-prorli!$~enr l'Ar- 
d e u r  bcuillante G3 La Vits i re ,  ia Force & 
l a  Valeur,  Tous ces perfonnages étsiit 
purement allégoriq~:es, il n'eo p2s con* 
wenable d'en chercher l'origine dans l'an- 
cienne hifioire de la Gréce , comme le 
,Clerc s'obfiine à le faire. Kien n'dl plus 
I 

( C I  C'el1 aux Sawignr:iirr que nous ioiniiich;deva- 
bl:s d e  la diiiin&\!on ezri:le d . s  venrs  ; mais au firle- 
d 'H<( icde ,  la nav iga i  c a  t roit  encore b ~ e n  impatfaire 
c h ~ z  lg G~ccc. Voycz les Travaux Sc 1s h u r s  , $. 67:. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



% U R  L A  T n - f i o ~ o : . r ~ .  r@ 
mal entendu à 13 véricé que Le faire rxlîers 
du Sîp: , fontaine dqu.i froid mortel , 
Z ~ ~ C S  , l'ardeur bouilIailte ; ~ L i c n  , Ir Vic- 
toire ; K3dnç , la Valcur ; F:n , Ia FOIL~ .  
La feule relarion que l'on peut imaginer 
entre ces divers objcrs , c'eit qu'en j û i i  
gi-iant h l l a s ,  la luinierz ou le feu 2 Styx i 
l'eau froide , oii Ia fait bouillir. 

PrSriis I'équivoque des noms pezr avoir 
cointribiif à cette gé~iéalogie ~ - l ? ~ h s s ç  peut 
venir de .;rLn?,w , lancer , po~iETer avec 
force ; L ~ C  vient de 2:ü , bouillir ou 
boiiillonner ; que S tyx ,  &pouTe de Pal!as ; 
c'efi-i-dire , une eau clialiè'e avec force 
ait bouillonné , ce ii'eil pas une mer\reiIIe. 
Nous avons v u ,  ,$. 247 , que P; / 'L~ ou 
hilzn peut Kgnifier coulante ; KFd7o< fe 
confoi-id aifément avec lip'Qrç , nom de 
trois C U  quatre rivieres ; piii , fignii;e u n  
canal , $-. 239. Aiiifi lia famille de Styx 
ne déligne rien autre chofe que l'irnpé- 
tuohé  du cours de cette foriraine ou de  
ce ruifeau d'Arcadie qiui tombe dans la 
riviere Crsthis. Voyez la carte. Mai-s ces 
êtres phpfiques pris dans 12 fuite pour des 
êtres moraux de meme rio111 , runt dcvc- 
ncs la maticre d'une ge'néalo~ie faufli & 
ridicuIe. 

x". 3 2 .  Ceux qui c~inbalrroienr avec l u i  
ionire Les. 'ilrans. Pous montrerons da* 
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la hite que le combar de Jupiter 8. des 
Dieux contre les Titans n'eit qu'une ailé- 
gorie fuus laquelle Héhode a d & p é  le 
changement qui arriva dans la religion 
grecque , quand , au lieii du Dieu unique 
& fouverain , adoré d'abord fous le nom 
d'Ouranos & enfuire de Clironos , on 
c o m m e n p  d'adorer Jupiter avec une fou- 
le  d'autres divin;&. Suppoier que dans 
les temps dont nous parlons , & avant 
qu'il n'y eCit aucune ville bdtie dans la 
Gréce , un Roi de Theffalie a été afez 
puiffant pour raffernbler i b i s  Ces drapeaux, 
les Iiabitans du  fond de l'Arcadie ei des 
bords du Styx , c'eit imaginer un hionar- 
que fameux chez les Hurons ou chez lei 
Efquimaux. Les Royaumes & 1t.s Empires 
ne fe font formés que chez les peuples 
déja civilifés; or , avant Ia fondation des 
premieres villes grecques . ce pays étoit 
&-peu peuplé , fes habitans étoient er- 
rans & nomades , étoient réduits à quel- 
ques familles difperfées $à & là. 
p. 397. L'i~nmortelle Styx arriva IR 

prcmiere, Le Clerc n'eit pas peu ernbar- 
raffé d'ajuiter toute cette narration à ion 
fjdtêiiie. Cela fignifie , dit-il , que les ha- 
bitans de l'Arcadie qui demeuroieiit près 
d e  la fontaine Styx, furent des premiers 
à le ranger du parti de Jupiter, i% c m  
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tribuerent beaucoup à fa v iao i re  : mais 
on a vu ci-devant ce que c'efi que la fa- 
mille d e  S t y x ,  le Z& , la \. ittoire , 1~ 
Valeur , la F o r c e ,  tous perfonnages aufi 
réels que Jupiter , & trc's dignes d'ftre 
ks folàats. Cet te  hiitoire n'efi forge'e que  
pour rendre r d o n  bien ou mal du pré- 
tendu ferment des Dieux par l'eau de Styx. 

$-. qoq. Cl~rls rendit PI~œbé m e r 9  de 
Latone. L'on a dit , *. 134. , que C e u s  
cfk un rioril du ciel , & que P l ~ e b é  eB 
la lune : Celon la méthode de notre Poete . 
uutant elle a eu de  noms divers,  autant 
nous allons voir de difr'éérens perlonnaws. 

h 
A V T W ,  Latone , felon le Clerc , vient Latone. 

de l'hébleu l o u t  , fafcinaîion , enchante- 
ment , parce qu'Apollon & Diane , en- 
fans de Latone , ont préfidé à la niagie, 
Selon l'hifioire du ciel , il efi le même 
qae Le:lzoa. un lezaïd ; c'étoit un fym- 
bole du débordenieiit du Nil. Ces dty- 
mologies font arbitraires , tirées de trop 
loin , ne rendent railan de rien, ne mon- 
trent point la IiaXon des fdbles ; ~ m d  etI 
plutôt l'hébreu lath , enfaiiter ou enfan- 
tement, I Sam. 4 19, Nous verrons bien- 
t h  le pouvoir que les anciens ont attri- 
but: à la  lune fur la nai i fan~e des enfans. 
C7efl pour cela que Latone, l'enfantement 
QU la fécondité eit regardée comme filLe. 
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dn Ciel & de ln Lüne ; d h i ~ r s  on corn. 

pourquoi on l'a iiomr:-Ge !ri mer( 
des Dieux, & ponryoi  &%de ?it qu'elif 
fait la joie des Dirux & der, hommes : 
 rd a donc la i n h e  racine i2 le r!i6rne 
fens q i i1 l~d~15 i  . L:lcina , l'acco~cheufe , 
furn:)m de Diane , qui  eit la lune; mais 
c e  terme ii'efi point étraiiger à la lani.!ie 

recqile; A&G$OV , d a x  Héfvcliius, fi& g - 
tic élargiiTcment ou d5livrûnce ; n;9w, 
oiiblier , laiffcr fortir 011 écl i~pper  de ia 
mc'moire ; d 4 n  , l'oubli , ce qui noçs 
échappe. Le Clerc en a pris le contre. 
fens ; felati lui , Lacone efi celle qiii lie, 
qui farcine ; aü contraire , c'el3 celle q u i  
délivre. Cette étymologie fera confirnx 
dans la f ~ ~ i t e .  

p. 409. P!rnbi' mit encore  au mmde 
la BriILante AJeris . dont Pelfis fit Jon 
épûi.$e . & l ! l i  fitt mere  d'HécatC. q ~ l C e ,  
~ ' ~ c ~ r : i ,  ~ ' r & ; i  fig&ent brillante ; ce font 
trois épitliétes de la lune que l'on fait 
naître l'une de l'autre. Ainfi le Pocte con- 
tinue à reproilnire l e  mCne objet ELUS 
diffe'rens noms , & en fait autant de per- 
h n n a g e s .  Il n'elt donc pas n6ceffaire de 
iecourir c o ~ ~ i r n e  le Clerc à I'liébreu Sn- 
t l iar  , Te cacher. Aiteria., M o n  lui , fi- 
gnifie la Dé& qui fe cachc , parce $clle 
$2 fille d'une magicierlue, Lette  é t y m ~  

bgia 
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logie bizarre & fauffe ne nous apprend 
point qui étoit Afieria. 

Perfés , que le Clerc prend pour un 
Etre imaginaire , efi la chaleur , comme 
on l'a obfervé , p. 3 7 ~ .  Il n'eil pas fur- 
prenant qu'on lui donne pour époufe , la 
lumiere des aftres ; ce font eux qui pro- 
duiknt  la chaleur & la lumiere. Feu ; 
chaleur,  lumiere , font exprimés par les 
mêmes racines dans toutes les langues. 

. Hécaté efl encore la lune , le ClercHécatc, 
le reconnaît ; mais il dérive affez mal fon 
n o m d e  l'hébreu Achadah , unica. ~ : i ~ & n  . 
efi le féminin de El'itz~fi5, nom donné par 
Homere à Phmbus ou Apollon , & on 
fçait que celui-ci eit fouvent confondu 
avec le foleil. La racine de ces deux ter- 
mes eit Kat .  l e  feu ou la lumiere q u i  
ië retrouve dans le chaldéen Kaït , l'été, 
Ic temps des chaleurs , dans KaUrac, 
K~UTNG, Kcr&np, cornbilJfor , de K N L ,  
uro. Quoique la lune ne donne point de 
chaleur , elle donne de  la lumiere , c'en 
efi affez pour la nommer Hecaté. Luna ; 
chez les Latins , a le méme rens ; aouvCs , 
dans Héfychius , fulgens. Toute l'érudi- 
tion employée par Ic Clerc & dans I'Hifioi- 
re du ciel , pour prouver quYHécaté fi- 
gnifie un ica ,  porte à faux & fuppofe des 
changemens de prononciation qui ne fuir 

Partie 111, R 
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vent point la méchanique ordinaire dd 
langage. 

$. 412. Jupiter lui a donnr' les plus 
prandr privilqei. Le PoFte nous attefle 
rci l'antiquité de l'opinion populaire fur 
les influences de la lune : mais quelle en 
ell l'origine ? Il n'efi pas furprenant que 
les peuples qui habitoient les bords de 
1'0cém , 81 les Navigateurs qui en avoient 
v u  le flux & le reflux Ce foient apperçus 
que les marées font plus hautes ou pius 
baffes felon les différentes pliafes de la 
lune , qu7ainfi ils ayent imaginé qu'elle 
avoit part à ce phénoméne , fans conce- 
voir -le méchanifme de cette influence : 
de-là ils ont conclu. qu'elle pouvoit in- 
fluer auil; fur les divers changemens de 
l'air, h r  la pluie & le beau temps. Ils 
on t  étE d'autant plus encliiis à le croire, 
que rouvent elle les indique d'avance par 
ks différentes couleurs , ou par le cercle 
dont  elle paroit environnée. Comme tou- 
tes les produttions de la terre dépendent 
beaucoup de la température de l'air, par 
une  progrefion de conféquences , on a 
c ru  que la lune influoit fur tout ce qui 
fort  de la terre. Quelques obfervations vé- 
rifiées par hafard ont affermi l'opinion 
générale , & il n'y a pas d'apparence que 
{'on parvienne &tôt à la détruire. Dès 
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T e  l'on a imaçiné une fois dans la nature 
un  agent dont  on ne connoiffoit le pou- 
voir que confufément , l'on n'a pas man- 
qu; de l u i  attribuer tous les effets dont  
o n  n'appercevoit pas la caufe immédiate. 
C'eit le propre de I'liumanité de foulager 
Son ignorance à moins de frais qu'il elt 
poiiible. 

Ce n'dl pas feulement fous le régne 
d e  Jupiter,  & après la naiGnce de l'ido- 
lâtrie , que l'on a commencé à croire les 
influences de la lune,  c'en dès les temps 
les plus anciens, & d y a  f i u s  le régne du 
l u m i n e u x  C I P ~ L I S ,  comme parle HéCiode , 
P* 414. Voilà le feui fens raifonnable que 
l'on puiffe donner à Tes paroles, qui n e  
font pas intelligibles dans le fYitSrne des 
hlytliologues hiitoriens. Si  Ca lus  a été 
un Roi  de Theffalie , quelle part a-t-il 
pu avoir à l'opinion que l'on a conçue 
des influences de la lune ? 

$. 41 7. De m2me aujourd'hui . Ji quel-  
qu'un o f i e  des @-$ces, &c. Le Clerc 
a obfervé avec raifon que la coutume 
d'offrir des lasrifices à la nouvelle lune 
etoit  très-ancienne. Elle a pris fon origine 
Lris+doute , dans l'ufqe qu'ont fuivi les 
premiers hommes de  s'affembler dans ce 
t e m p s 4  , pour rendre en commun leurs 
h o i m a p s ' à  la Divinité , lui offi-iï les 
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fruits de la terre , & prendre enluite ua 
repas commun en Ggne de  fraternité. La 
nouvelle lune rarnenoit la joie parmi les 
hommes. En hiver hr- tout  , lorique les 
nuits font fi longues , elles {ont beaucoup 
plus triites , lorfqu'on ne voit point de 
iune ; les anciens peuples devoient êtn: 
encore plus aKe&és gue nous de ion ab- 
îence , parce qu'ils ne kavoient pas tirer 
du feu & des lumieres artificielles tout 
le parti que nous en tirons. Qu'y a-t-il 
de plus rriite qu'une pauvre chaumiere, 
où l'on elt riduit  à la feule clarté d'un 
petit feu pendant la nuit ? La révolution 
réguliere des mois niarquée par les appa- 
rences de la lune , & qui eit beaucoup 
plus aifée à remarquer que le cours du 
ioleil , a donc commencé de mettre un 
ordre dans la fociété : c'eit à quoi Dieu 
a deitiné cet aitre : f e c i t  lu~îarn in tem- 
para . Pfeaume x 03. Quand la lune n'au- 
roit  jamais influé dans les produ&ions de 
la nature , elle a toujours eu beaucoup 
d e  part à l'ordre politique ; c'en étoit affez 
pour lui rendre des honneurs & pour 
affermir l'opinion très ancienne que l'on 
a eue d e  ion pouvoir. 

p. 420. Elle répand les richeJes 6 l'a; 
bondance. D2s que l'on a été perfuadé que 
l a  Lune  inAuoit LK la fécon-ré de 1â 
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?erre & des animaux, il eit tout Grnp~e 
qu'on l'ait envifàgée comme la dépolitaire 
des richeffzs , & qu'on h i  ait fait des 
v a u x  pour en obtenir ; nous vsrrons la 
fource de cette opinion, 
P. 423. Jupiter ne lui  a retranché au- 

cune de 4 s  prérogatives. On expliquera 
dans la fuite en quel fens les Dieux de 
nouvelle infiitution onr reçu de Jupiter 
les priviléges dont ils ont joui. La Lune  
en a eu de plils confidérables que tous 
les autres Dieux ; randis que  1'011 a fup- 
pofi qu'ils ne préfidoient qu'à certaines 
parties de la nature , la Lune étendoir 
fes influences dans le ciel & fur la terre 
dans l'ordre civil & religieux. L'on con- 
çoit que dans le CyiZême hifioriqiie des 
fibles , ce que dit Héfiode ne forme aucun 
lens. Jupiter, Roi de Theifalie, en récoin- 
penCe de ce que la Lune lui a aidé à dé- 
trôner {on pere , a réglé qu'elle coritinue- 
mit à être honorée comme auparavant: 
qu'elt - ce que le Poëte a pu entendre 
par-là ? 

#. 424. Sous le régne des Titanr ou 
anciens Dieux. Cette  difiinLiion fi mare 
quée entre les Dieux anciens & les Dieux 
nouveaux nous fait parfaitement: com- 
prendre quel a été le deffein d'!%Gode 
$ans la ~ h é o ~ o n i e ,  Il s voulu nous mar- 
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quer les différens états de la religion grec-. 
que & les changemens qui y font IUr- 
venus : c'efi en vain que l'on voudroit 
l'entendre autrement ; jamais o n  ne réuiii- 
 oit à donner un Cens raifonnable à la pli- 
part de les exprefions. 

Ces m h e s  paroles d7Héfiode nous ap- 
prennent encore que Titanes &priores Dii, 
font Synonimes. O n  a remarqué, P. 207, 
que %an fipifie grand & iupérieur : il 
peut donc auG exprimer ancien , qui a 
précédé, tout comme majores déiigne l'un 
& l'autre en latin. Sxperiores Te dit non- 
feulement de ceux qui font au-deffus de 
nous, mais encore de ceux qui ont été 
avant nous  Les Titans iont donc les pre- 
miers Dieux que les Grecs ont adoré; ce 
font les différentes parties de la nature, 
comme nous l'avons vu jufqu'ici : les 
Dieux nouveaux font ceux qui ont préfidé 
aux arts Ck aux fciences , & dont le culte 
a é t i  beaucoup plus pompeux ; Héfiode 
le racontera dans la fuite. 

Le Poëte nous apprend enfin que le 
culte de la Lune , loin d'avoir diminué 
par la ~ucceliion des temps, a beaucoup 
augmenté au contraire, & cela eit exa8e- 
ment vrai. D'abord elle ne fur connue. 
& honorée que ious un ieul nom,  comma 
un des &es dont les mauvemens hie& 
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les plus intéreffans pour la foociété : dans 
la fuiw , elle fut  adurée f;ms les noms de 
~-i''p ou Junon , de C i ' J ; ~ E ~ ~ ~  OU Diane : de 
~'rhnb~i'z OU Lucine , de ~ n ~ d  OU Latone , 
de E ' X ~ I I ~ ,  qdgn , ~/hfisn , ~ i i ' v n .  Dans les 
premiers temps , on s'étoir contenté de 
croire qu'elle influoit fur les principaux 
p11t:nonir'nes de la nature , mais fous le 
régne de Jupiter , c'eit-à-dire , lorfqu'il 
fut  regardé comme le Dieu fouverain , 
on fe figura que ,  b u s  différens noms, la 
Lune exerqoit ion empire , même fur les 
efprits & fur tous les événemens de la 
trie ; que les hommes étoient riches ou 
pauvre:, $-avans ou ignorans , viLtorieux 
ou vaincus , heureux ou infortunés, corn-, 
me il plaifoir à la Lune. I-iéfiode va nous 
l'apprendre. De-là on a dit que Jupiter 
lui avoir donné tous ces priviliges. 
P. 429. La DéeJe protige G. fait prof-  

pirer qu i  elle j q e  d propos , &c. juClu'au 
3. 4J 3 .  

A 

I l  eit évident par ce détail que c'émit 
à la Lune que s'adreifoient les v e u x  que 
l'on faiioit aux ditiirerites Divinitér dont  
nous avons parlé ; à Junon . pour être 
v i e o r i e ~ ~  & honoré dans le monde ; à 
Diane , pour être heureux à la chaffe ; 
à Luciiia, pour la fécondité des fehrnes 

des troupeaux ; à Latone , p-our la 
R iv 
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profpérité des familles ; à Hécaté , poimf 
le beau temps dans les voyages. Dès que 
l'on Cuppofoit que la Lune  pouvoit in- 
fluer fur le gain ou iiir la perte des ba- 
tailles , il n'efl plus furprenant qu'une 
éclypfe de lune ait fiif5 autrefois pour 
effrdycr des armées entieres, 

L'opinion qui a fait préfider la Lune 
à la naiffance Sr à l'éducation des enfans , 
p. 4 $0 , eit fondée en raifons & en pré- 
jugts. IO. Il efl certain que c'efi dans l'in- 
tervalle de neuf à dix lunes, ou de neuf 
à dix mois que l'enfant Ce forme dans le 
ieiii de i'â mere , y prend la croiffance 
SL vienr au monde ; il en eft de méme 
des animaux à proportion. C'cd la remar- 
que de Cicéron , de Nat. Deor. 1. 2 , n, 
237. 2'. Les fammes du commirn iont 
encore aujourd'hui perfuadées que leurs 
couches peuvent être accélérées ou rem- 
dées de pluheurs jours, ielon que la lune 
eit plus ou moins avancée. De-là efr née 
chez les anciens la coutume d'invoquer 
Junon. Diane , Ilythie , Hécaté, pour les 
femmes en travail. 3". L'on a pouffé plus 
Join la prévention. L'on a cru ,  & on le 
croit encore pau-mi les femmes peu inflrui- 
tes , que la lune influe fur la différence 
des fcxes ; que fuivant qu'une mere ou 
une femelle ascouche en vieille ou eq 
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nouvelle lune , on peut prédire fi dans 
la groffefl; fuivante , elle portera un gar- 
çon ou une fille, un mâle CU une femelle. 
De cette opinion, il n'y a plus qu'un pas 
à faire juCqu'à celle d'Héliode & des an- 
ciens, que de la lune dépendent nos defli- 
nées. Sans les idées plus faines que la re- 
ligion nous donne . nous ferions pour le 
moins auai ridicules que les Grecs ; & il 
n'y a encore que trop de gens affea itupi- 
des pour ajouter foi à toutes ces anciennes 
puérilités. C'eh de-là que l'on dit en piai- 
fantant d'un homme qui re'uffit mal dans 
fes affaires , qu'il n'efi pas né en bonrie 
lune. 

L e  préjugé des Grecs que Ia Lune pré- 
Gdoit à l'éducation des enfans 3 leur fit 
élever des autels à Diane la nourrice. Pau- 
hnias ,  l. +, c. 34. On montrera ci-aprcs 
que Diane eit la même qu'Hécate. 

$. 413. Rhéa, elpoufi de Saturne, e R t  
d'illuJires enfans. L'on a obrervé , ~. 131. 
que Rhéa efi la terre , & $. 137 , que 
Saturne eit le temps. Leurs enfans ne font 
plus des Dieux Titans , ce font des Dieux . 

nouveaux adorés fous la troiiiéme époque 
de la religion grecque. 

$. 414. E ' F ~ ,  V$a , eit le feu : on v,fi& 
reconnaît encore ce nom dans JE&, 
Æ j i a ~ ,  ÆJfuo ; E ' S ~  en grec eQ le foyer,, 
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E n  fuppoknt cette divinité, fille duTemps 
& de la Terre , Héfiode femble infiniler 
que les Grecs ne connurent pas d'dbord 
les divers ufages du feu, qu'il leur fallut 
du temps pour les apprendre ; Sr il rd- 

conte , >&, J 10 , que Pru~néth ie  déroba 
le feu aux Dieux. L'Auteur de l'origine 
des loix , des arts & des Giences , a prou- 
v é ,  I. part: 1. 2 ,  tome I . page 112 ,  

que les anciens peuples ont ignoré l'ufap 
du feii a&z loq-temps. Mais il n'eit peut- 
être ici queition que du  culte de VeBa 
& des Dieux Lares, qui n'eit pas de la 
premiere anc iyké  : il ne commença chez 
les Grecs qlJ7à la fdrmation des fociétis, 
& lorfque cha jl;e famille eur i j n  foyer 
pai.ridier.  E'ai1ieüi.s , c ' d l  fur-tout aux 
Dieu.- nouveaux dont now allons pzrfer , 
qu'ii f u t  appliquer le !)ri.icipe de hl. de 
la Brtrre , que l'époque de leur naifance 
eil celle de leur culte. 

Cette m6me époque nolus montre qu'il 
n'efi point ici queition d'une femmoqui 
ait invenré l'ufage du feu ; cet ufage n'a 
pas pu i t re  ignoré juC~p7alors chez les 
Grecs , puifqu'il y avoit chez eux des 
volcans , & que le Pokre a par16 ailleurs 
des Cyclopes, 

Cérès. ~ ~ , u w r n ~  , la mere Cércs, n'a point tiré 
ion nom du phénicien Dai ,  abondance, 
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mais de ~ c l r o  , nourrir ; c'efl la Divinité 
qui préfide à 17a~ricultrire & à M a g e  que 
l'on fait des fruits de la terre. Les Cni- 
diens la nommoient K G # ,  nom relatif à 
l'hébreu Karah , au latin Cerks . au fran- 
çois Chere , qui tous figiiifient nourriture. 
Les  Siciliens I'appelloient d r u  , le bled 
& le pain. L'agriculture n'ayant pas été 
connue dès les premiers temps de la Gré- 
c e ,  Cérès n'eit point une des plus an- 
ciennes Divinités ; on la fuppok fille de 
la Terre 8: du Temps  : la raifon en ei t  
affez claire. 

M. l'Abbé Bariier, tome 2 , h. 4 .  
c h ,  I O ,  a fenti la dizculté de prendre 
dans le fens hifiorique Ies aventures de  
Cérès & I'enievement de fa fille Profer- 
pine ; il a judicieufement remarqué qgi'il 
efi impoffible de les concilier avec les 
époques les plus certaines de l'hifioire 
grecque. 

I O .  L'on ne concevra jamais c e  que 
rapporte Diodore de Sicile , tome 2 . 
1. 5 , n. 41 , page 3 0 1  , que cette ifle 
ioit le premier lieu du monde où l'agri- 
culture ait été connue, & où il ait crû 
du bled; ni qu'une Keine de Sicile nom- 
mée Dio ait paffé la mer pour venir enki- 
gner cet art aux Athéniens. SeIon l'ordre 
des migrations du genre himain . la Gr&@ 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



504 R E M A R Q U E S  
a du être habitée , peuplée & cultivée 
avant la Sicile ; & nous voyons la nail: 
fance des a m  fiilvre confiamnient la mar- 
che des premieres colonies. La  Sicile n'a 
pxffé pour êtru le b n e a u  & la demeure 
de Cérb , que parce que c'étoit un dei 
plus fertiles pays du  monde : Diodore 
lui -même obferve que plulieurs autres 
peuples, en particulier les Eg ptiens re 8 vendiquoient la naiE&ce de érès. Ibid. 

2". L'on comprend encore moins que 
la navigation ait été en ufage , & le com- 
merce établi entre la Gréce & la Sicile, 
avant  que les Grecs ayent eu aucune con- 
noiffance de l'agriculture : celle-ci eit un 
des premiers arts chez tous les peuples, 
parce que c'et2 un des plus néceCaires : les 
Sauvages ne font occupÈs que de leur fub- 
fiflance & des befoiris les plus preffans de 
la vie. 

3 O .  L e  f$avant Auteur de l'origine des 
Loix  . &c, a prouvé . tome I , liv. 2 , 
feft. 2 ,  que I'agricukure CR plus ancienne 
dans la Grice , que l'époque où l'on place 
ordinairement l'arrivée de Céri-S. Cet art 
efl venu, felon lui,  des princes Titans; 
mais comme il fut  négligé après eux , les 
colonies d'Egypriens & de Phéniciens le 
remirent eh vigueur. On ne relevera point 
3 f~ibleffe de cette fuppofition ; mais le 
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Fûit de l'ancienneté de I'agriculture dans la 
Gréce n'en eit pas moins certain. 

+O.  Soit que l'on place la demeure de 
Pluton dans le fond de I'Erpagne, comme 
le prétendent les uns , ou dans 17Epire , 
comme veulent les autres , on n'imagi- 
nera jamais que dans ces fiécles barbares 
vn Koi ait été affez fou pour paKer les 
mers & enlever une fille , ni une mere 
affez iimplz pour aller la chercher par 
tout le monde. Ces amours ridicules des 
Dieux .nt des contes forgés dans les 
fiécles pofiérieurs par les Grecs devenus 
galans & aventuriers, Sr fondés Tur de 
grofieres équivoques. L'enlevement de  
Proferpine n'eit qu'un tiffu de circonitan: 
ces fabuleures. 
1". 11 eit impofible de fe perfuader 

que les Grecs ayent érigé des autels à 
u l e  femme étrangere , de ion vivant mê- 
m e ,  qu'ils a ent initituc des fêtes ~s des 
myneres à L n  honneur, parce qu'cllp 
leur avoit enfiigné un art utile qu'ils igno- 
roient. Jamais les Sauvages de 1'Améri- 
que n'ont été tentés d'adorer les Euro- 
péens, parce que ceux-ci font plus f+ 
vans qu'eux. 

Eit-il bien certain d'ailleurs que l'art 
de  cultiver le bled & de s'en fervir, ait 
été apporté en (jréce p w n e  étranger$ 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



206 R E M A R Q U E S  
qui le poirédoit déja dans une c e r t a h  
perFeBion? 32. Goguet a montré, I" part. 
1. 2 , c. I , que l'art de faire du pain ne 
s'eR (armé qu'à la longue & par une in. 
finité de tentatives qui fe font iuccédées. 
On a mangé d'abord le grain verd ou 
fec , enfuite on l'a fait griller : on a com- 
mencé à le broyer avec des pierres; oq 
en a fait de la bouillie, enfuite de la pâte 
plus ferme & des gâteaux , enfin du pain, 
Comment donc pourroit-on attribuer cet 
art à une feule perfonne ? 

6". L'équipage de Cérès dans fes cour- 
fes décele la nouveauté de la fable. Elle 
étoit , dit-on , montée fur un char, fym- 
bole de la charrue ; or  ce defi point par 
la charrue que le labourage a commencé : 
o n  s'efl contenté d'abord de fouir la terre 
avec des pieux de  bois , comme font 
encore les Sauvages. Les premieres char- 
rues n'avoient pas de roues : c'étoit un 
arbre traîné par des bceufs ; l'une de fcs 
branches coupée en crochet fervoit de 
foc pour tracer le filon. L'liiitoire de 
Cérès efk une vaine imagination, une 
pure fable. 

Il faut donc nécefairement recourir au 
Gris allégorique, comme a fait hl, l'Abbé 
Ranier , en cela peu fidéle à h n  fYiXme. 
Proierpine , fille de Cérès , étoit nommét 
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Perephatta dans les langues orientales , 
d e  perd ou pheri , f rui t ,  produfiion. & 
phirtalz , creufer , labourer la terre : Pe- 
replzatta eil à la lettre le fruit du l a b o ~ l ~ a -  
ge. L e  grec r ~ r ~ o - & c v n  efi formé de aip OU 

, qui fignifie quelquefois ex & ~ h o v  
même terme que ziqov 8r z r ~ x ' ~ ,  creux; 
ce nom exprime comme le précédent ce 
qui provient du creukge de la terre o u  
d u  labourage. Projèrpina chez les Latins, 
e n  changeant la prononciation du  grec ,  
n'en a point altéré le iens : ielon Varron . 
1, 4, n. I O ,  elle eit ainfi nommée , p à d  
ex edprofirpant f r u g e ~  .- ce n'en pas la plus 
rnauvaik de Tes étymologies. 

La généalogie de  Proferpine efl l'ex- ProCr. 
plication de fon nom. Elle cil fille de pineq 

Jupiter & de Cérès , c'eft-à-dire , du Ciel 
& de l'Agriculture ; elle fe tenoit en 
Sicile dans la vallée d'Enna , parce que 
c'eit un des vallons les plus fertiles & les 
plus agréables de cette ifle, dcrit les Hifio- 
riens, aufi-bien que les PoCtes , ont  fait 
une deicription charmante. 

Elle eJt enlevée par Pluton , Dieu des 
enfers, parce qu'il faut enfouir le grain 
dans la terre pour le faire germer. Sa 
mere Cérès la cherche par tout le monde,  
parce que dans tous les pays du monde,  
l'agriculture eit occupée à faire fortir les 
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fruits de la terre & à les recueillir. L'é. 
quipage qu'on lu i  donne efl un nouvel 
emblême ; ion char, figure de la charrue, 
eit conduit par Tr~ptolime, celui qui rompt 
les filions ; c'elt ce que fon nom fignifie, 
Il eit attelé de deux ferpens ailés, parce 
que fouvent les filions tracés par la charrue 
vont un peu en ferpentant. 

Dans l'Argolide , en Sicile pr'es de 
Syracuie , en Béotie près du Cépliife, 
& dans l'ilthme près de Corinthe , on 
montroit des trous profonds par le~quels 
on prétendoit que Proferpine avoit été 
enlevée. Tous ces monumens étoient auili 
authentiques les uns que les autres. 

Prokrpiiie retrouvée dans les enfers ; 
eit condamnée à y demeurer f i  mois, 
& les iix autres avec fa mere , parce que, 
pendant les iix mois d'hiver , les grains 
demeurent comme enfevelis dans la terre, 
& ne reparoflent que pendant la belle 
faifon. 

Bientot Héfiode donnera pour fecond 
époux à Cérès un certain Jafius de I'ifle 
de  Crète , qui la rend mere de Plutus, 
Dieu des richeffes. Il tit évident que cette 
feconde filiation n'eit pas différente de la 
précdente. O n  g~~ppofoi t  encore que Cé- 
rès avoit eu commerce avec Neptune 
&angé en cheval, c'eit-à-dirç , avec l'eau 

conduite 
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conduite par des canaux pour arrofer les 
terres. Paufan. 1. 8 . c. 21. 

Les fetes Sr les myiteres de Cérès n e  
f$auroient être regardés comme autant de 
monumens de les aventures. Ces fêtes one 
été céltbries par tout le monde , & le 
font encore aujourd'hui par les laboureurs, 
lorlquJiIs finirent leurs travaux dans les 
diffL~entes faifons. Les myfieres n'étoient 
dam leur origine qu'une repréh ta t iom 
innocente d e  ces travaux divers & des  
praîiqiies du labourage ; on les fit parer  
dans la fuite pour des cérémonies myfté- - 
rieufes , afin de leur concilier plus de ref- 
pe&; les diffirentes circonitances dont  on 
ne comprenait plus le fens , donnerent 
lieu d'imaginer les aventures de Cérès. 

H'pn, Junon,  ne vient point de karah 
jaloufe ou  ennemie ; il a plufieurs. figni- 
fications différentes, & c7eit cequi a doriné 
lieu à la fable de Junon. IO. IL efi le 
m i m e  que ;p. le feu ou la hmiere  ; dbolx 
foyt formés A"apns dans HGTychii-rs , la cha- 
Leur, & H'~, le matin : voilà pourquoi 
il a déiigné la lune ou le f lambeau d e  
la nuit : Junon efi'la lime dans f in  m-gi- 
ne : de-li les fu rnom Novell~r & Calerz- 
Qaris , que lui on t  donnés les Latins. 2: 
If [e conti>rid aifément avec A'ip. l'air, 
le ciel i conféquern:nent. ~trnon'. e& d e  

Partie I I I ,  3 
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venue la fceur & l'époufe de Jupiter, qui 
d é i i p e  auffi l'air & le ciel. De-là eit enco- 
re née la fable qu'Homere raconte , Iliad.. 
1. IJ , $, 2 0  , jue Jupiter avoit fufpendu. 
Junon entre le ciel & la terre. Cicéron 
l'a remarqué. Agr , u t  Sroici d@urant in- 
terjeBus inrer calum Er mare, Junonis no- 
mine conficratus. De Nat. Deor. liv. 2, 
C'efi l'origine des noms JZuonia & ma- 
zuta, l'air qui produit la rofée du matin. 
Selon Paufanias , liv, 2 , les habitans de 
l'Argolide facrifioient à Jupiter 81 à Ju- 
non pour demander de Ia pluie dans les 
temps de féchereile. 3", O n  l'a pris pour 

grand, élevé, puiffanr , d'où vien- 
nent ~ ' i p o ~ ,  héros , grand homme , herus 
& hera en latin ; de-là on a dit que Junon 
étoit  la Reine des cieux & ta Reine des 
Dieux. 4'. H$"L efi le m2me que l'hébreu 
harah, femme enceinre , qui accouche, 
qui  enfante ; ~ ' ~ z 7 0  , dans Héfycliiiis, con- 
cepit, & ~ a $ v ,  gravidam eJè. On a donc 
L rnommé Junon Lucina, 17accoucheuTe . 
& on  lui a prêté le  même pouvoir qu'à 
la lune fur les cauches. IO. Il a rapport 
encore avec ~ " p a  , colere , malédifiion, 
comme ira en latin ; conCéquemment on 
a fuppofé Junon ,  fiere , colere , jFaloure. 
& on lui confacroit le paon , fymboJe 
de l'orgueii, 
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Lz m u v d e  humeur 8: la jdloufie dz 

cette ~ è e f f è  viennent encore d'une autre 
fource. Junon cil fouvent l'air ; toutcs les 
fois q:ie l'air et? agité & orageux , c'efl 
Junon qui elt en colere. Jupiter étsnt: 
auUi le Dieu de l'air & de la pluie, Iorfipe' 
celle-ci fait enfler les eaux & les forifei- 
nes , c'efi Jupiter qui corrompt des nym- 
phes & qui fait des infidélités à Junon. 
Si  le mauvais temps continue , fi l'orage 
fait déborder les ruifièaux , rompt les ca- 
naux , brife leurs digues, alors c ' J i  Junon 
jaloufe & irrirée qui perfécute les mriî- 
treflis de Ton mar i ,  & veut perdre leurs 
enfans. 

Rien n'el'? plus commun dans H o m e r e  
que les querelles de Jupiter & d e  Junon 
& le karidale de leur mauvais ménage. 
Quand il pleut d'un c6 t i  & que le f o l d  
luit de l'autre, la Grénité de l'air combat 
en quelque maniere contre Ie mauvais 
temps ; on difoit en ityle poftique que 
Jupiter ie battoit avec Junon. C e  langage 
puéril & badin iubfiite encore p x m i  le; 
enfaiis de la campagne : quand ils vosrcnr 
tomber de la pluie & luire le foleA en' 
m h e  temps, ils diient que te diable  bar 
fifenzme. On ne fera pas furpris que Jiipi- 
ter bit pris par les enfans pour Ie diabIe, 

Lurfque les Péruviens voulaient ex - 
S ij 
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pliquer la pluie , ils difoient que c'étoit 
une jeune fille qui jouoit avec ion frere 
dans les airs , & que celui-ci par malice 
lui caffoit fa cruche pour en faire tomber 
l'eau. Ainfi la phyfique des Grecs étoit 
celle des enfans & des Sauvages, & les 
idées qui ont  fiit naître ies fables Cub- 
Eiitent toujours, 

Juno en  latin a dû &+Ger a f i  la lune, 
puifque celle-ci elt appellée J a n a ,  & le 
foleil Janus : c'elt le même que h v n  err 
grec , la lurniere : ~ o r ~ n + ' ~ o s  , Lucger ou 
Aurora. Il eit donc certain que la Di- 
vinité nommée H'~CL , ~ ' p ,  étoit la lune 
dans ion origine ; que 1'01-1 a cornpofé 
les fables dans la iuite fur l'équivoque des 
divers fens de ion nom que l'on ne com- 
prenoit plus. Sous Ic nom d'HCcaté , elle 
&toit au nombre des plus anciennes fi- 
vinités ; fous le nom d'Hera ou Junop , 
elle n'étoit connue que depuis le régne 
d e  Jupiter. 

RI. Fourmont le cadet,  dans fa Dif- 
f e rmion  iùr Venus, tome 7 des Mém. 
de 17Acad. a rapporté un paffage de Var- 
r o n ,  qui prétend y e  Junon émit la terre 
chez les Latins. Vxgile femble avoir ei, 
la même idée. Georgic. liv. 2 , $* 325. 
Tum patcr amniporem facundis imbribus 
mher ; conjugis in gremiurn lata: cleSçendit. 
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Cela prouve Gulement que les anciens 
ont  fouvent: confondu le nom de leurs 
divinités, parce qu'ils n'en concevoient 
plus la fipification. 

$. +$J. Pluron. k1rEvs, dd'nç , le tom- Plut@ 
beau ou l'enfer , c'eit-à-dire , l'intérieur 
de la terre. On a hppofé  que les entrailles 
de la terre étoient le Gjour des manes 
ou  des ames , à criufe de l'ufage établi 
d'enterrer les morts. On a cru qu'un R o i  
régnoit fur e u x ,  parce qu'on voyoit tous 
les peuples gauvernés par des Kois,  & 
dans un temps où les Grecs eux-mémes 
étoient fous le gouvernement monarchi- 

ue. Pluton , l'enfer ou le tombeau, efi 
I l s  de Saturne , parce que ~ p r h  f ip i f ie  
quelquefois un creux ou un gouffre prou 
fond : voyez P. r 8 I. O n  comprend affez 
comment il efl enfant de Rhéa,  la terre. 
Selon Diodore de Sic& , tome I , p. 
203 , 1. I , C. 36 , Orphée a rapporté 
d'Egypte toute la f ~ b l e  des enfers , & 
dans Sanchoniathon, Plutcn ou Dis eit l e  
mouth des Phéniciens, la mort. 

On a dir encore que Pluton étoit le 
Dieu  des richeres , p x c e  que l'on fuuiile 
dans la terre pour trouver les métaux, 
& que fouverit les avares enfouiifat l e u  
p r  & leur argent. 

,Ce nouvel attribut nous fait comprenj 
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dre  que Pluto 'liez les Latins a le même 
fens qu'Ad& chez les Grecs , qu'il fipifie 
l'intérieur de  la terre ou le  tombeau, Selon 
les fables , il y avoit une nymphe Pluto , 
fille de l'Océan : voyez ci-defis , p. 3 $1. 
Ce nom par conféquent dé r ipe  un lieu 
profond. C'en le tirer de trop Ioin , que 
de le faire venir de palat ,  délivrer, Pace 
que la mort efi la délivrance-des juftzs ; 
les anciens peuples n'ont point connu ces 
fortes d'all~fions. 

Orcus , autre nom latin de Pluton, a 
la même énergie que le premier, puii- 
qu70rca , felon Ifidore , fignifie un vaie 
profond propre à mettre de l'eau. 

Pour découvrir l'origine de la fable de 
Pluton , il n'en pas néceffdire de recourir 
à un certain Aidonée, qui a régné, dit-on, 
e n  Epire , & qui fut appellé Roi des 
enfers, parce qu'il faifoit creufer la terre 
pour tirer des mines , & que ceux qui 
font occupés à ce travail reflèmblent plus 
à des morts qu'à des vivans. L e  Clerc 
convierir que cet Aidunée vivoit au fiécle 
d e  Théfée,  par conféquent plus de 700 

ans après le prétendu régne de Saturne. 
Commerit p rouver~k-on  que dès les p r c  
miers temps de la G r k e  , il y a eu uû 
Royaume en Epire , ni un Roi Adès oc- 
cupé à fouiller des miries ? Cet art e f t  
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fûrement poAérizur à l'agriculture : voilà 
pourquoi Héfiode place la naiffance de  
Cérès avant celle de Pluton. D'où pour- 
roit venir la relation entre ce Ro i  & 
Jupiter & leur prétendue fiaternité ! En- 
fin. pourra-r-on faire voir que la fable 
des enfers eit pofiérieure à Théfée , que 

l ' on  hppofe avoir vécil plus de 600 ans 
après la formation des premiers états d e  
la Gréce ? Théfée . Orphée , Pluton , 
font également des perfonnages imaginai- 
res, La double fonbion que l'on a donnée 
à ce Dieu de préfider aux richeifes & 
aux funérailles , nous fait aKez compren- 
dre qu'il n'eit pas ici quefiion d'un homme. 

Les Spvans  ont employé bien de 1'6- 
rudition pour expliquer en quel rens cer- 
tains héros étoient defcendus aux enfers, 
On pourroit croire d'abord que ces hiitoi- 
res font veraues de la fourberie de quel- 
qu'un qui , a p r h  s'être caché pendanr 
quelques jours dans des cavernes profon- 
des , où  perionne dofoi t  defcendre , pu- 
blia qu'il étoit ailé aux enfers : mais iî 
y a un dénouement beaucoup plus iim- 
ple. Les noms de la plûpart de ces héros, 
Orphée ,  Théfée, Hercule , on t  rapport 
aux eaux qui tombent daris des gouflires ; 
ces eaux conduites par des digues & des 
canaux ont été changées en perfonnaga 
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tirés des enfers. 0 1 1  le verra dans la fuite: 

wep(,- #. 416. Ncp.ilne qui @it entendre au 
ne@ loin le bruit d e  /ès f lots. ~ ' v v o r / ~ a i c v  , E'V- 

r c d 3 ~ 0 ~ 1  [ont deux épithétes de Neptune, 
que l'on traduit ordinairement quatlens 
ou movenr terranr. hIais nous ne h m m e s  
pas certains fi o ' v v h  , movere , qui n'eil pas 
en urage , ne $pifie pas aulli cingeie, 
comme ; v d w  , environner, habiller ; dans 
ce cas, les deux termes précédens expri- 
meroient cingens  ou ambiens terram , 
comme r a ~ ' & ~ o v ~ a s  , rurnorn que les La- 
cédémoniens dorinoient à Neptune, Pau- 
fan. l. 3 , C. 20, 

Le nom grec d e  Neptune eit ITGIE~J$ ; 
iI n'eit point dérivé de l ' h h e u  pofid- 
Sn . fratlor navium , comme l'explique 
le Clerc, ni depejJzitrSn , e x p m r u s ,  com- 
me dit Bochart , fuivi par M. Fourmont , 
mais de m ' ç ,  feigneur ou maître , comme 
en latin, ntarq, mari , & Zrd'cs, rd'oç , I'eau 
ou la heu r  ; ;'rd'rav , humide. dans HL:fy- 
cliius. I l  iignifie donc maître ou feigneur 
des eaux. C'efi le fynonime de.rruv.rcpBcfav, 

furnom que les Poëtes donnent fouvent 
à Neptuw, Neprun ' l s  , nom latin , a pré- 
d é m e n t  le même fem. Tl ne vient point 
de Neptûni , claljis appuFo . coinme l'en- 
tend l'hifioire du ciel . mais de i lep.  ezu, 
sui &la ra~ ine  de &TU, laver au moiiil- 

les; 
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T a  ; Titn, élévation ou au t~ r i t é  , comme 
Diln dans tomes les langues. NLptunits 
exprime donc (ans détour cz qui domine 
fur les eaux. Les Eçyptiens , Telail Plu- 
tarque , appelloient r\L701iv, les promoii- 
toires ou les rochers placés au bord de 
la mer. Ar:ptunium étoit une ville d'Italie 
p1;icée fur un promontoire. PoJiLiertrn , 
mèrne nom que PolciJon , étoit aiiffi ~ii i i  

promontoire d'Ionie : ces noms défi2ncnt 
ce  qui efc élevé f i  les e a u x ,  par con- 
lc'quent l'autorité fur les ezux dans le fens 
mitaphûrique. Les E g ~ p t i e n s  nornmoient 
au% la Diviniti des eaÜx M U ~ A . ' ,  de M W  . 
M ~ U ,  l'eau en égyptien, & a h  . Seigneur : 
c'eit toujours la m h e  idGe. Ils appcllüicnt 
encore la mer Typhon. & lui dannoient 
pour fexme Nephti ; on ne peut mgcon- 
noi'tre l'analogie de cel!e-ci avec ~ ; $ a v .  

Selon Htrodote , les Scythes nom- 
moient Neptune Tliainimaiàdes : or Tha- 
mim dans les 1a::çues orientales peut dé- 
iigner les eaux, puifque I ;mdz en chal- 
dten fignifie f u b r n e r p  _,4jùdes eli celiU 
qui  fait couler ; aJzl , aj!chad, verîer . 
ripandre , faire couler ; ~hamirnaJadsr ,  
celui qui fait couler les eaux. 

Varron donne pour épode  à Neptune 
Sulacin ; on voit bien que celle-ci eit 
la mer. 

Partie I I I .  T 
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Le trident de Xeptune n'eit point 1111 

fceptre royal , comme hl. l'Abbé Eanier 
Je prétend ; c7e0 plutôt 17intrument dont 
les pêclieurs fe fervent encore aiijuurd'hui, 
qu'ils appellent vulgairement fouine ou 

fougne , & avec lequel ilspercent le poiffon. 
' 

Les S p v a n s  ont écrit fur l'autoriti 
d'Hérodote , que Neptune n'étoit pas un 
Dieu ai~cien  dcrs la Gréce , qu'il Etoit 
vexi Ce Lybie : ce fait auroit befoin d'è- 
r re  niieüx pro~ivé. Le culte de Neptune 
n'el1 pas la vSrité depuis le régne de 
Saturi.,e , mais ienlzment depuis que les 
Grecs ont connu la navigation ; Nérée 
et'? l'ancien nom de la mer. Quoique celui 
de NA&V foit Eyb:cn, il ne s'enfuit pas 
que ce perronnage ne Toit aufi ancien 
que Jupiter 81 Pluton. Hérodote n'apsuye 
ce qu'il dit que fur 17aiitorit< des pri.tra 
d'Egypte , & ce tchoignage n'efl pas in- 
faillible : celui d'I-Iéfiode , q u i  efl plus 
ancien de 4.00 ans , me'rice un peu plus 
d'attention, Cette vieillc tradition , q y e  
Neptune étoit venu de Lybie , p u r  fipi- 

fier feulement que les Grecs avoient ap- 
pris la navigation des Pténiciens de Car- 
thage. 

D'autres ont  penfé que Neptune, frere 
p.le Jupiter, Koi de T l i eGI ie  , avoit été 
regardé comme Dieu de la mer , parce 
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, qu'il avoit eii des ifles pour fun partage ; 
mais quelles ifles ? Dans le +le ancien, 
la Gréce & les pays v o i h s  font nommés 
les ifles : Neptune aui-oit donc régné dans 
la Gréce ; c'eit ce qu'on n'a pas encore 
imaginé. 

On a dit enfin que Nepune étoit chef 
des aimées riavales de  Jupiter. En ef?et, 
il devoit y avoir des flottes brillantes 
dans un état où il n'y avoit pas encore 
de  villes , où Cérès, l'agriculture , ne fai- 
ioit que de naître, où l'on n'entend parler 
de navigation que plus de 600 ans après. 
C'eit ainfi que le f$Eme des filytholo- 
Sues hiitoriens eil perpétuellerhent en 
cont~adia ion  avec l'état contemporain 
de la fociété. 

L'art de la navigation a commencé par 
de foibles tentatives ; telles que nous les 
voyons chez les Sawages  : il eit très- 
vraifemblable que le hazard y a donné 
lieu : ce n'eR donc point l'inventeur de 
cet art que l'on a honoré fous le nom 
de Neptune. Voyez M. Goguet ,  premiere 
partie , 1. q., c. 2. 

$. 417. Jupiter. Nous voici enfin à Jupirer. 
la naifance du  plus grand des Dieux. G v  
ou Gva , ancien nom de Jupiter , n'eit 
point l'hébreu rnnni Ji-ortaror , comme la 
Clerc l'a imaginé, Ce de f i  point fous cette 

T ij 
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fdée odieiife que les Grecs ont  déLgrig 
d'abord leur Dieu principal : les debail- 

6 .- 
shes qui iui ont éte attribuées dam ia 
f~îiiite ne font fondées que fiir de groilkres 
&quivoqiies, nous le verrons en détail. 

z k  & Z& ne viennent point non plus 
de ~ J 5 ù  , vivre , mais ils lignifient haut, 
élevé , rupérieus, au propre & au figuré ; 
p t v ~ ~ d ' * s  r> U u c e s ,  .dans Béfycliius ; b''<av eft 
une  montagne d'Arcadie ; L<av , haut ,  
d e v é  ; z.% , ZÉVS , ."Ioç chez 1,es Grecs ; 
Jnu chez les Latins ; actvaloç chez les Scy- 
tlies , felon Hérodote ; Bel chez les Ba- 
bylonietis ; ;hr:ii5 chez les Tllébains ; KZ- 
f ~ ~ I C ~  chez.les Céotiens , &c. ont tous le 
pêine fens. Ils dillgnent en général ce 
qui eit au-deflüs de nous , par conféqiient 
je ciel jk le Dieu du ciel ou  la divinité, 
gout comme Ouranos & Chronos. Hiro- 
dote nous app~end  , 1. I , p. $1 , que les 
Perfes nommolent Jupiter toute i'étendtq 
d u  ciel. 

M. Fourmont le cadet a très-bien prou: 
v i  dans fcs Differtations fur Mercure & 
Gr Venus,  tome 7 des Mém. de 1'Acad. 
page 1 des Mém. que Jupiter efl la même 
ch3fe que Ccrlus , que ces deux noms 
ex;riment le même o,bjet. Jupiter n'efi 
0 r . ç  pas un perfonnage plus hiitorique 

$ ue Calus & Sriturne, II el? appellé tils 
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de ce dernier , parce que dans le Ryle 
populaire, on a pu dire que la pluie el? 
fille du Temps ou du CieI , & parce c p é  
le régne d e  Jupiter dans la rzligion a 
fiiccédé à celui de Saturne. 

Homeru dans l'Iliade , 1. 9 , p. 4 ~ 7 .  
& Eiii-ipide dncs EleAre , a& quatriéme , 
ont nommé Piuton Jiipiïer infernal : daris 
Efchyle. le Dieu dc la mer eff encois  
nommé J u ~ ~ i t e r  ; on voit  dans P a u l m i s  
des aiitels dédi& à Jupitsr teriel'tie : Hé- 
fiode fai t  mention de ce dernier dans !es 
Travaux , 3. 4-61. Preuve convaincante 
que ce nom dans ion origine n'exprirrz 
rien autre choie que Dieu , Ma'itre , Sei- 
gneur, celui qui régne iLr toutes ~ho fe s  ; 
qu'en diflinguant les diEérentes gar t ia  d e  
h n  pouvoir ou de fon domaine, l'on a 
formé diK6rzns perfmnages Zt multiplié 
les divinitgs, 

Diodore de SiciTe , rome 2 , 1. J , II; 
4.3 , page 3 12 , nous fait aifez compren- 
dre que la royauré a été attribuée à Ju- 
pi ter ,  à caufe que ron culte a. toujourgt 
été plus pompeux que celui des autres 
Dieux. C'eR pour la mC-me raifon , & 
par allufion à [on nom , qu'il a fouvenr 
2 6  nommé Coryphée ou Très-haut, V o w t  
Paulanias , 1. 2 , c. 2 & q. 

Nous avons déja remarqué que fut- le 
T ii j  
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même fondement, l'on avoit établi 13uljge 
de lui dreffer des temples & des autels 
dans les lieux les plus élevés , fur les plus 
hautes montagnes , qu'il a emprunté de-là 
les f ~ r n o m s  d 'olympien,  Hyniettien , Si- 
méléen , ccPitAin , &cm On peut voir 
tous les titres dam Paufaniar. 

Ceuu qui  erivif~gent Jupiter comme 
un perbniiage hinorique , font forcés d'zn 
diitiiiguer autant qu'il y a eu de nations 
qui l'ont adoré, ou qui ont prétendu lui 
avoir dûnné la naifnfance : TJ or il ne feroit 
o pas aifi , dit Palifanias , quand on le 
rn voudrait , de dire ~ornbien  il y a de 
= peuples qui prétendent que Jupiter efi 
70 né & a été nourri chez eux K .  Liv. 4 ,  
~ I i a p .  3 3. 

$. 4.18. Dont la foicdre fait trembler le 
ciel f3 in terrr. 11 n'cfi pas furprenant que 
l'on ait regardé le Dieu qui réride au ciel 
comme le rnitie d u  toiinerre , 81 qu'il 
ait pr&dé à tous les phhoménes de l'air. 
Vo113 pourqrioi 11 Ctoit auili le Dieu de 
l a  pluie ; de-!A les Lrnoms de tonnant, 
de fondroyant , de pluvieux que lui ont 
donné les Grecs & lcs Romains : Couvent 
il e n  pris pour ln pluie même ;  ett te 
conhifion a donné lieu à pluiieurs fables, 
& fert à e7:pii~iier la plupart des iùrnorns 
de ce Dieu, 
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C e  n'el? point par engagement Ce fykc- 

$ne que l'on fait cette remarque. \'arron , 
de Lingud lat. 1.4, ri. I O ,  nom apprend 
que Jupiter eft pris p a i r  Tair , pour le 
vent . pour les r,uées , pour la pluie , 
pour le jour : il fiiffit d'avcir Iiî Ics PC&ç 
pour en être convaincu. Il n'eR pas fiirpre- 
nant que l'explication de ces divers phé- 
noniénes ait fourni la mctiere d'une hiPcoi- 
re biynri-e , oii plutôt du roman le plus 
ridicule que 17imcigination en délire ait  
pu enfanter. C'eit le dénouement nr?ti!rel 
d e  tous les .mariages, de tous les com- 
merces fcandaleux , de tous les crimes ?ci 
ont  été attribués au plus grand des Cieux, 
qui  ont fourni à Lucien le fujet de plu- 
Iieiirs iatyres fanglames & des railleries 
les plus ameres. 

Si Jupiter avoit éré un homme , com- 
ment fc feroit-on avifé de lui attribuer 
un fi grand pouvoir & un carattere 6 
~iialfaifant , tant de fon&tions & t a n t  de 
fbrfûits ? Dès qu'on l'a pris pour un Gti'nie 
acrien, pour une Intelligence occupée à 
diriger les influences & les phc'riomti'nes 
du  ciel , iI a fallu néceffairemeilr le rendre 
refponfable de tous les effets bons o ~ r  
mauvais qu'ils produirent fur la terre. Ainfi 
c'en Jiipiter qui tonne & q ~ i i  foudroye , 
qui rend le ciel orageux ou h e i n  ,'qui 

T iu 
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envoye la pluie ou la iéchereffc, la fi& 
rilité ou l'abondance , qui eil l'aiireur des 
inoridations & des tempêtes , qui fait dé- 
b x d e r  lcs fleuves & les ruif;eriux , qui 
' co r romp  les nymphes oii qui trwtile les 
eaux,  qui f x rne  des torretx & des pif- 
fres; ià poit6rité eit immenfe , f011 em- 
pire s'étmd Lir tout l'univers. Les autres 
&.JX qui ne pr&dent qu'à certal:ies par- 
ties de la nature devie:~:leiit ou ies e n h s  
ou fcs va~Tdux, ~r font eupofis tous les 
jours à fa cokrz. Ju?icer doit donc être 
envifa,+ comme le p l x  p i i d  des Dieux, 
f:re le plus redouti Si le plus honoré. 
Sel le  eil la VA-;table origine du cuire 
pompeux qiii lui a été rendu par-tcut , 
& des fables ridicules qiie l'on a mires 
fu r  fon cûrnyte : double objet dont les 
J ~ f ~ t h o l a p e s  hificiriens ne donnerout ja- 
mais mie r a i i ~ n  Crisfaifante. 

011 a obfervé . ri. 182 , que Bochart 
a cru Lns hndernent que Saturne émit 
74.16 ; il n'a pas mieux rencontré dans ce 
qs'il a dit des eiifz*x de ce Patriarche. 
Se1:)q lui ,  Jiipirer efl Cham , parce qu'il 
a é:< adors bus le nom de Hammon : 
rn'iis il d l - f x t  incertain ii le Dieu adors 
d a ~ s  les fab!es de Lybie &oit le iilêrne 
cpe  J~p i t e r .  H.zint:~ot~ peut figriif;er idole, 
figure reprifcatation ; K. ce terme ne 
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décide rien. Les Grecs l'ont pris pour Ieur 
Jupiter,  parce qu'ils avoirnt le foib!e d e  
rrippoiter tous les Cieux dcs autres peu- 
ples à ceux qu'ils connoiffoient. L'Egypte 
cfl appellée dans 1'Ecriture terre de Cham; 
mais elle n'a jamais été nommée Far les 
profanes , terre de Hammori , ni terre de 
Jupiter. Prétendre qu'il a été regardé 
comme Dieu d u  ciel , parce qu'il a cu 
l'Afrique pour ion partage, c'eh une ex- 
plication forcée & qui rie fatisfait point. 
Que Japhet toit Neptune,  parce qu'il a 
peupl6 l'Europe où il y a beaucoup d'iiles; 
c'efi une xiti-e conje&kure aufli foible. En- 
fin il e!l encore moins vraifeinblhle qiie 
Sem k i t  Pluton. Sem a peuplé l'orient 
de l ' A L ,  & n'a rien de commun avec 
le Dieu des enfers. 

$. 4.19. S n t ~ r n e  1s avaloit d meJure y e  
leur mcre lcs mettoit au monde. E n  q i d  
fens Saturne dévoroit -il {es enfans ? Dans 
le nié me  cens qlie Ccrliis enterroit les fiens, 
dans un  fens purement allégorique ; tous 
les h4ythologues en  conviennent , il n'efi 
quefiion que de le déterminer. Or Héfiode 
nous l'indique arc7 clairement , e n  difant 
de Saturne , yu'rl ne  i oulo~r pas qu'aucun 
autre des  enfans du Ciel lur drJput2t l'empire 

J;tr les  Immortels. Prendre cette royauté 
dafis le fens propre , c'eit bhir en l'air, 
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Mais qu'eit-ce qui a pu donner !;eu 

à cette maniere de parler , que Saturne 
dévoroit ou engloutiflbit ks eiifai~s ? Il 
faut néceffdirement en revenir à l'&pi- 
voque du  nom ~ ~ o r d :  , confondu avec 
r î & i o ç ,  une fore  , un gouffre. Voyez 3. 
18 I. @'un antre profond pane pour 
engloutir des enfans, & même pour avaler 
des pierres, $. 49q , cela peut fe foufliir 
en Ryle poetiqlie ; mai5 que l'on ait corn- 
mencé a le dire d'un homme ou d'un 
Dieu , on ne l'imaginera jamais. C'efi 
doiic cette confiifion sroffiere qui a donné- 
lieu aux Pwtes de ie iervir d'une ri étran- 
ge  méfaphore , pour nous apprendre que 
foiis Saturne aucun autre Dieu que lui 
n'était adore. 

hl. de la Barre croit que Saturne a 
paffe' pour dévorer Gs enfans, parce qu'on 
l ~ i i  iinmoloit des viCtimes huvaines. Cela 
peut être vrai des Tyriens & des Car- 
tliaginois d a 8 x  les fiécles poitérieurs ; mais 
on ne peut pas le dire des anciens Grecs. 
Avaqt  le régne de Jupi ter ,  ils ne con- 
noif.Toiriit poizt l'uGge des facrifices ni 
des vi&irnes fanglantes ; on le verra dans 
Ia fuite. D'ailleurs il ri'eft pas abrolunient 
certain que le Dieu des Phéniciens étoit 
Saturne. L a  coutume barbare qui s'intro- 
duifit dam la iùite de lui immoler des 
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tommes ,  a pu venir en partie de la fûble 
que nous examincns ; elle en cil l'ciiCt 
pliit8; que 13 caufe. 
p. 46+. IL  avolt appris  que par l'ordre 

des DeJins . &c. Ceci eiE dit par antici- 
pation ; le Pocte tourfie en prophétie ce 
qui arriva dans la h i t e ,  lorfque le culte 
de  Jupiter & des autres Dieüx préva!ut 
fur celui de Saturne. Quoique Dieu fou- 
verain , il efi fuppofé foumis aux loix 
du C e h .  Voyez 9.  220. 

$. 467. Riria de f i l ée  en g h $ o i t ,  &c. 
jufqii'au $. I 84. 

S'il falloit entendre hiitoriquement cet- 
te  narration, pourquoi Jupiter , dernier 
enfant de Saturne & de K k ,  {croit-ii 
devenu maître de Ces frercs , & leur au- 
roit-il été préféré dans le partage de la 
fucceilion paternelle ? Il faudroit hppofer  
que îon nom lui a été donné a y r h  coup , 
guifqu'il Tipifie le Eieu fiipc'rleur , le 
pere rouverain. P o u  qï,e Khéa Te kit 
fauvée en Crète , tacdis que Saturr,e ré- 
gnoit d a x  la Grc'ce, il fülloit quc la navi- 
gation fCt déja connue 8i le commerce 
établi entre les Grecs & les Crétois , lorf- 
que Cérès ne faifoit que de naître , & 
que l'agriculture Etoit encore au berceau. 
L'OT a penfé fans doute à Te nourrir 
avant que de courir les niers. IL faut Iup- 
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pofcr enfin Saturne d'une crlisuté inouic. 
ei d 'me in-ibécillité fans éga!e. C'efi u n  
trait de h p i d i t é  , d e  n'avoir pris aacunr 
przcaution pour s'aG~rer de Rhéa,  &. 
empêcher fa fuice; c'dl KI excès de cruaii- 
té d'exterminer iès propres enfa!is , dans 
13 crainte d'en être dé;rôi~é, La royauté 
n'étoit pas alors une dignité a G z  bril- 
ht-ite pour .l'acheter Far des crimes : u n  
Pioi émit le citoyen le plus cunfidérrible 
par fes richeifes , par fon crédit , 81 or- 
dinairemrnt par fa prudence & ion éqii;té. 
Tel  eit le portra;t qu'Homere nous f i t  
d'Ulyffe , de  Neflor , de hIéiiélcis , dans 
170dyfflc. 
t. 477. 1 's  l'erzmyerent à LyEfus. Les 

Gitiques obiervent qu'il faut  lire ~ k r c i  , 
latibdum , d e  l'hz'breu l u t  , cachi ; la 
reffemblailce de ce terme avec A & W ,  

ville de Crère , a fait dire que Khéa s'étoit 
alle'e cacher dans cette ille. Ridis cette 
tradition n'étoit pas Livie  par-tout ; les 
Arcadie,x prétendoient que Jupiter i t o i  
nZ chez e u x ,  ô: fur le mont Lyczus ; 
que Khéa, apr?s fes couches , s'c'toit lavée 
dans la iource du Néda. Strabon, 1. p , 
p. 3 3 ~ .  11s étoient auili bien fondés q u e  
les Cr+ L 01s. ' 

7 6 ,  480. La Terre éleva Jupiter dans 
1'iJe de Crite. On a dit que Rhéa avoir 
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confié Jupit.er enfant aux Cürites , ay- 
yelléç aufi i C o q h a n   es ou DaAyles Idéens. 
Sclon la tradition des,lr&ois , rappcrtée 
par Diodore , tome 2 , page 29 8 , c'é- 
toient les premiers habitans de cette ifle. 
Que fipifient ces coms divers ? On n'en 
trouve point l'explication dans les My- 
t h o l a p e s  , & Strabon , 1, IO , rapporte 
une infinité de traditions diffcrentes iùr 
ces C~irktci. 

~ A ~ w r c r  a été prononcé enfuite K ~ H ' T O I ,  

& il paroît que ce nom dtfigne des hau- 
teurs ou des montagnes , puirque K+-W 

dans Hifiodc fipifie ri capite; K ~ Z ,  1cFarEo 

la tctc , Mon H6fychiils. Selon Pline , 
1'Aca:nanie , pays montueux, avoit au% 
été nommée Cutezis, 1. 4 , c. I .  

~ & - r v h c r  a f ipif ié  les doigts de la main, Dafly; 
8i en général quelque chofe de  poiritu ; l~*-ldé- 
i e l m  Héfycliiur , il défigne la p i n t e  d'unLns' 
gouvernail & une cfpéce d'herbe à feuillcs 
pointues. O n  içait qu'hiu étoit le nom 
génfrique de montagne ; il y en avoit 
une airifi appellie eii Phrygie au&-bien 
qu'en Cr&, & Mon Pautnias , on  nom- 
moit de niénie tous les lieux couverts 
de forêts. DaRylçs Idézns a donc d é G p é  
des pointes .de terre ou des promontoires 
couvera de forets ; auG dit - on qu'un 
ide ces DiiLtyles itvoit ncm Ida, rdppaFcc 
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et1 le fommet du mont I d a ;  & comma 
il dorninoit Cur toutes les montagnes voi- 
h e s  , on a dit que Gargaris o u  Gargarus 
étoit le Koi des Da€tyles Idéens. Pline, 
1. 6 , c. 29 , parle d'une montagne chez 
les Troglodites nommée vnv~rJa~:~J?\os,  
montagne à cinq iommets+ 

L e  nom de corybantes ~s~u'C:gccs a beau- 
coup de reremblance avec K U ' ~ U , U ~ O S ,  le 
faite , le foinmet de quelque chofe : felon 
Hdjxhius  & Strabon , on a pronond 
auili K ~ ~ C S ~ ;  or ~ v ~ C c c m ' a  eit la crète d'un 
coq. II eit donc vraifemblable que l'ifle 
de Crète a éié airifi nommée , à cade 
de la multitude de fes promontoires qui 
qvancent dans la mer du côté du nord , 
QL qui lui donnent préci-fément la forme 
d'une créte de coq. L'ifle enviragée de 
loin de ce côté -là devoit préfenter aux 
yeux cette figure. On f p i t  que cr$ ou 
c r g e  -dans notre langue fig-nifie encore 
un rommec de rnonragne. Dans la fuite, 
ces promontoires de Crhtc , qui reiièm- 
blent aux doigts de la main extrêmement 
ouverts, ou aux diffirentes pointes d'une 
erête de coq,  ont  été pris pour Ces pre4 
miers habitans, parce qu'on ne compre- 
noit plus le Cens de leurs noms : par-tour 
on a fait la même confuiion, & l'on efi 
tombé dans la mçme erreur. Il eit: claii; 
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que toutes les étymologies que Strabon 
a données de ces noms dans fa géogra- 
phie font toutes fabuleufes , 1. i o  , p. 
445 P;. 4.14; plufieurs les ont pris pour 
des Dieux ou des démons, & non pas 
puur  des hommes. 

Selon la fable , Rhéa confia Jupiter à 
ces DaLkyles Idéens , a ces promontoires 
liéi-iffés de montagnes 8i de forêts. Jupiter 
déiÏçile ici la pluie , comme dans plufieurs 
autres fables; celle-ci nous apprend que 
c'eit du fommet des montagrxs dont nous 
parlons que s'é!event les vapeurs & les 
nuages qui forment la pluie. Jupiter aini; 
élevé étoit à l'abri des pouduites de Kro- 
cos , des gouflies profonds qui englou- 
tiflknt les eaux. Cette phyfique n'en pas 
fort fublime. 

On a dit encore que les DaAyles Idéens 
avoient été les inventeurs du' feu ; c'cil 
ce que rapporte Diodore, tome 2 , 1. i; , 
p. 299. Sans doure on vit quelquefois iùr 
ces montagnes, qui étoienc au nord dc 
l'ifle de C r h e  , une lumiere boréale en 
forme de flammes ou de larges filions dz 
feu. Voyez les hlém. de I'Acad, tome 21, 
p. 202. Ainfi les Da&yles Idéens fuient 
les auteurs du feu , comme ils ont ét6 
les nourriciers de  Jupiter ou de la pluie. 

11 çit bon de remarqüer que Pi~dosei 
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de Sicile , dont les Mythologues hXo- 
riens réclainent {ans ceKe le témoignage , 
rapporte la tradition des CrL:ois fur la 
n a i i h c e  des Titans & de Jupiter dans 
leur iBe , fans la garantir , & qu'il ne té. 
moigne point y ajouter aucune foi. Voyez 
S'endroit cité. 
9. 483. Au pied du mont Egie. Nou- 

velle équivoque d'ab elt née la fable, 
~ ' i ~ d c ç  , nom d'une montagne de Crète, 
Eignifie haut, élevé , comme rak j A'+~I'OV 

ett le nom de Briarée , Yu11 des Gézns. 
Iliad. 1. I . $. +O+. Ce même nom a été 
donné à Jupiter , pour exprimer fa di- 
gnité Cupz'rieure ; & alors il eit Cynonime 
de  G v  ou L E U : ,  comme ~ ' i y ' o ; t c ;  , 11111' hn- 
bitans. illais en confondant ce titre avic 
le mont Egée , on  a dit que Jupiter avoit 
6té nourri i ~ ! r  cette montagne. Par un 
nouveau contre-kns , on a cru qi'il faifoit 
allufion au Cubitantif A"7ss , les chevres ; 
de-12 on a racoqté fort fériedement que 
Jupiter avoit été nourri par la chevre 
Ainaltliée. Voilà comme les fables font 
toujoui-s allées en croiffant. On auroit 
mieux rencontré , fi l'on avoit dit qu'il 
étoit  nourri par les montagnes, comme 
dans la fable précédente. Voyez le $. IO. 

Une  autre raifon qui a pu faire fup- 
p o k r  que Jupiter étoit né en Crète,  c'eft 

qua 
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que ion culte a peüt étre commencé daris 
cexe ifle. Tandis que lés Grecs hono- 
roient le Dieu fouverc~in f&s le n a 3  dtt. 
Clironos, les C r é t ~ i s  le rétémient fous 
le nom de 2% ou ~ I l v q  i peut-6x2 ericore: 
ce font des Crérois qui ont f i t  connoîrre- 
ce nom aux Grecs, & qui introduit ~ m n c  
parmi ceux-ci les cérémonies obfêrvée3 
dans cette ifle : voilà poürquoi l'on )i z 
placé le berceau de Jupiter. Mais ph- 
fi~wrs autres peuples révendiquoient c e r  
honneur, comme nous l'avons d6ja R- 
marqué après Paufanias , preuve affez clai- 
re que Jupiter n'a pris naiffance n u k  
pait ; que rout ce que Ton en a dit e k  
une fable fondée fiir des épivoques , 
puitque les prétentions de tom ces peu- 
pies étoienr égaIeriierit appuye'es fur de s  
noms de  lieux, 
, $. 484. Rhéa prit une grof i  pierre ; 
&c. Ce n'en pas une petire dii5culte' d e  
firavoir ce que c'eit que la pierre dévorée 
par Sariirne. Le Clerc pre'tend qu'au lien 
d'une pierre , il faut entendre un enfant 
iétranger . que Saturne mit en priion avec 
f2s autres tlis , &- 'que c7eR l'équivoque 
d ' e h .  lapis , avec ben ,/ilius , qui a fait 
cettc confufibn. C'eit'en effet le feu1 dé- 
nouemenr qui pu& convenir au $fiéme 
qu'il foarient ; que tous ces évitaenzen5 

Partie 111, Y 
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fabuleux f m t  nés de l'hiitoire ancienne 
mal entendue : mais puilque la kèw a 
été en Gréce, il faudroi: montrer l'équi- 
voque daris !a langue grecquz ; & il n'eit 
pas aiG de le faire. 

Bmhar t  pecfe , fur le témoignage de 
plufieurs Auteurs ,,que la pierre en quef- 
rion elt ce que les anciens ont nommé 
~ U ~ T V ~ G V  & Abaddu , des pierres confa- 
crées pour conferver la mémoire d'un 
événement, comme celle que Jacob nom- 
ma B Ê , h e l ,  domus Dei , & que du nom 
Eéthel s'en formé celui de Bztyles. 11 
croit  e x o r e  qu'Abaddir efi l'hébreu ebcn 
d:r . pierre ronde , parce que les Ea t j les  
étoient ordinairement ronds. Il eit clair 
d'abord qu'A baddir n'ci? point grec ; or 
en liilsreu . il peut fipifier noil - feule- 
ment  une pierre ronde , mais une pitrre 
$levée ou une groffe pierre. & il paroît 
que l - a ( i ~ h c c  a le niéme kns. Pa', Pu:, 

p o u ,  en compofition font augmentatifs ; 
@z3ails , F ' U ~ U ~ S ~  , fort élevé ; .ro'hcs eB 
une dureté,  une bo re  calleufe , par con- 
féquent une pierre ; ~ ~ ; I A c :  , une gage 
pierre. SeIon Strabon , I, i O ,  p. 346, 
la ville de Pyle dans la hleffériie émit 
nommée ,&i-rhcs.  Il n'cf? donc pas né- 
ceflàire de recourir au Eéthel dc Jacob, 
& il n'y a p is  d'apparence que les Grecs 
en ayenc eu connof ince ,  
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O n  verra , fi. 497, cequ'on peut dire 
de  plus probable fur cette p:erre devorr'e 
par Saturne ; qui efr incontefidblement le. 
h je t  le plus obfcur de la mythologie.. 

$, 481. A S l z t u m e  anczen&teruin de9 
Dieux. Le régne de Saturne eit donc de 
la même efpéce que celui de Jupiter fon 
fils : il cil ici appelle Roi , non pas des 
hommes ou d'un peuple particulier, mais 
des Dieux; par conf6querit il fut un temps 
où Saturne occupoit dans la religion grec- 
q x  le méme rang que Jupiter y tint dais 
la fuite ; c'efr tout ce qu'iléfiodz en- 
tend p r  le régne ou la royauté de Sa- 
turne. 

rt.. 492. Après l'anvée rév'olue , &cm Le 
Clerc  avertir qu'au lieu d'une année ré- 
volue , il en fallut fans doute plulieurs 
pour faire yand i r  Jupiter. Cela eit vrai , 
s'il étoit ici quefiion d'un homme ; mais 
plus on avancera dans la lcCiure d'Hé- 
fiode , pics on  verra que la narration 
fignifie toute autre chofe que l'avine- 
ment d'un Prince à la couronne. 

hh. 496. TL >omit  la  pierre pu'rl avoit 
avdée récemment, &c. La  pierre dévorée 
par S a m m  ne peut pas ctre entendue- 
d'un enfmt étranger mis en prifcin , & 
enfuite délivré, puifrjdil efl dit que Sa- 
rurnz la vomit , que Jupiter la plrinra 

Y ij 
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d m  la terre auprès de Pytho , & qu7iE 
tira de prifon les fils du Ciel. 
9. 497. Auprh d r  f'ytho, Selon Hé- 

iiode , Bouclier d'IIercule , #, 480 , Py- 
tho émit la ville de Delphes. Ce noni 
fiç:iifie lieu profond ; c'eit une nymphe 
des eaux ,  P. 349. I l  a donc déiigné d'a- 
bord 1.1 caverne d'où partoient les oracles 
d ' A p ~ 1 1 ~ n  : de-là on a nommé ce Dieu 
Pythieii & ia prétïeffe Pythie ; de-là on 
a appel16 e f i r l t  i'ythien toute exhalaifon 
iemblable à ce!le qui lortoit de l'antre 
de Delphes , & en général la Divination, 
Cefi mal-à-propos que l'on a rapporté 
ces termes au Serpent Python ,  que l'on 
iiippofe avoir été tué par Apollon. 

Pytho efi exaaenlent Synonime à DEA- 

$& , uterus . & ~ r h @ d ,  nom rjui fut don- 
né à la ville à cauie de fa iituation; telle 
el? la iource de la fable ob f~ène  que  l'on 
contoit lu la manicre dont la Pythie 
recevoit l'enthoufiafme ; telle efl l'origine 
de la folie des Grecs, qui regardoient la 
ville de Delphes commc le milieu du 
monde ,  ou comme le nombril de la terre. 

M. de la Barre efi perluadé qu'Héiiode, 
en difant que Jupiter planta auprès de 
Pytho  la pierre dévorc'e par Saturne ,. 
nous indique en termes obSc~11-s Iyétabliili- 
ment de l'oracle de. Delphes, & cela efi 
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effez vraifernblable , puifqu'il commence 
à nous indiquer la révolution aui fit cegeîer 
le régne de Sarurne , qui établit le régne 
de Jupiter & des autres Dieux. T o m  les  
Sçavans conviennent qu'une des raibnsl 
qui  coritribuerent le plus à faire regarder la) 
ville de Delphes comme un lieu facré, 
eit Ta Gtuarion finguliere fur le penchant 
du monr Parnôffe, les rochers affreux dont  
elle étoit environnée , aufli-bien que la 
caverne d'où l'on croyoit qu'il Cortoit 
une exhalaiion divine, Ces rochers ne  
paroifoient point aux Grecs une pro- 
diiCtion de  la nature , le refpeL3 qu'ils 
avoient conçu pour b'oracle leur perfuada 
que Jupiter lui -même avoit planté ces 
rochers dans la  terre comme un monu- 
ment de fa vi&oire fiir Saturne : on pu- 
blia enfuite que la terre les avoit fait 
avaler à Saturne, mais qu'il avoit été obli- 
gé de les revomir. 

Pour trouver la iource de cette idée 
bizarre, il faut fe rappeller la f ip i fka-  
tion de Chronos , que l'on a i n d i q k  , 
3. I 3 r .  Il dél;gne un lieu profond, un 
puits ou un antre. Cette phrare d'Héfiode z 
la Terre prir une groJe pierre qu'elle en- 
veloppa de langes , G. la ~ r e f i n t a  d Sa- 
turne  exprimée en ancien grec ,  a pu G- 
gnificr ; la Terre po$a un rocher en formg 
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de langes o u  de ce imure  aupr2s de In ca- 
verne. De-là el1 venu le relie de la f~b le .  

Selon le récit d'Hérodote, 1.2, p. 108, 
les nouveaux Dieux des Grecs furent 
e inpuntésdes  barbares , en vertu d'un 
oracle de Dodone ; ne peut - on  pas fup- 
pofer avec vraifemblance que l'Oracle de 
Delphes y contribua pour fa part ? Dans 
cette hypothffe, on pourroit dire en ityle 
poiltique que les nouvcaux Dieux étoient 
fortis de l'antre de Delphes ou  des en- 
trailles d e  Chronos , la caverne : d'où il 
faudroit conclure que Chronos les avoit 
donc avalés auparavant. Ainf; le fens hiflo- 
rique de l'établiffsment du régne de Ju- 
piter fe trouve ridiculement confondu 
avec la topographie de la ville de Del- 
phes : nous avons vu la même chofe dans 
la fable d'Ouranos 6r de Saturne, P. I 8 1.. 

O11 prétend que ce fut d'abord la Terre 
qui rendit des oracles dans cet endroit, 
parce que I'exhalaifon prophétique fortoit 
d u  fein de la terre ; qu'enruite ce fut Thé- 
mis, parce que ~ + u ' ~ e s  fignifie des ora- 
cles. Neptune y eut encore par t ,  parce 
qu'en jertant une pierre dans la cakrne , 
o n  entendoit peut-erre des eaux dans le 
fond. Enfin Apollon s'y établit , après 
avoir tué le dragon qui p r d o i t  l'Oracle. 
On iè fouviendra que apdxwv iignifie une. 
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ceinture . & -rp&uv, un lieu efcarpé tk 
irabveuv : le prétendu d r d p i i  peut donc 
déii;r,er l'enceinte de rochera dont la 
ville de Delphes 8i la caverne étoiçiit en- 
vironnées ; & c'eit la fable de Khéa rendue 
en d'autres termes. 

O u ,  G l'on veut .  Apollon qui tue Ie 
ferpent Python après le déluge , c'eit le 
Coleil qui deKéche une fontaine dont le 
cours ferpente , Sr farmée par une inon- 
dation : on $ait que Pytho cit une nym- 
ph" riss ezux,  p. 349. 

Nous avons expolé dans  le Diicours 
préliminaire, chap. 12,  3. 6 . comment 
i'Orscle de Delphes a pu s7étabIir. 

$-. 101. IL tira de prijin l c s j i s  du Ciel. 
Les fils du Ciel font ceux dont  Héfiode 
a parlé , $. r3qi & fuiv. C a u s ,  Créus , 
Japetiis , &c. qui n'étoient point honorés 
fous Saturne, parce que ce font ieulemenr 
divers noms du cicl; mais fous le re'gne 
de  Jiipiter où l'on déifid tout,  ils repa- 
rurent fur là fckne. C'eit airifi que Jupiter 
les tira de prifon. 
p. JO?. Ils lu i  mirent en main le ton- 

nerre. Héfiode, $. I 39 , a mis au pom- 
bre des enfans du Ciel les Cyclopes, parce 
que leurs noms qui f ip i f ient  ie tonnerre . 
l'éclair . la foudre , font des phénoménes 
du ciel, Ce font eux qui o n t  donné le 
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tonnerre à Jupiter. comme notre P o k  
I'a déja d i t ,  p. 141. L e  CIcrc n'y a pas 
fait attention , quand il a iuppoié p e  ceci 
ne devoit point être. pris à la lettre ; c'e4 
qu'on- ne peut pas lui donner i?n Cens dans 
i b n  fvitême. 

~ h d e  efl  perfuadé quc Jupiter n ' d l  
le Roi des Dieux & des hommes quz 
p r i e  qu'il efl maître du tonnerre, & qu'il 
a en main de quoi fe faire craindre, hk. 
106. Idée h f f e  qui inll>ire aux hommes 
une crainte fervile, mais qui ne leur don* 
ne ni refpea ni anou r  pour la Divinité, 

9.  ~07. Japetus prit en marzage Clj- 
mene , $/Le de l'océan , qui 41t mire du 
vadlanr Atlas. On a remarqué, P. I 34, . . 
que Japvtus eit l'argile ou la glaife : ic i  

o n  lui fait épouler Kh ip rn ,  f!le de 1'0- 
d a n  , derivé de KAVU pour Kd<w,  la, O, 
parce que pour paitrir la terre,  il y faut 
mêler de l'eau. D'autres iuppofent que 
Clyrnéne efi é p ~ u f e  du Soleil & mere dp, 

PhaCton, parce qu'.ils rapportent ion nom 
3 KA:@ , ~ ~ v h ,  briller. Selon Varron, 1. 
4 ,  n. 6 , Japetus avoit pour epode la 
nymphe A/?a ; nous avons vu ,  P. 219 , 
que ce nom déGgne la boue ,  le limon ; 
cette alliance eii donc la niirne qua la 
prerniere, & démontre que l'on ne peut 
pas prendre Japetus pour un homme. 

A ' T À ~ ;  
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~ ' ~ x c c s  n'a point tiré ion nom de l'lié- 

breu Talah , pendere , comme le Clerc 
l'imagine, mais ~'A'T->do, A ' V T ~ U ,  ~ ' v . r h h .  

puifer , verfer & Coutenir. De ce double 
iens,  on a formé deux fables. La pre- 
niiere , que les Pleïades , conitellation que 
l'on croyoit pluvieufe , éroient filles d'At4 
las ; la feconde, qu'Atlas foutenoit le ciel, 
comme nous le verrons bientôt. 

$. J IO. Elle enfanta encore Le fameux 
Menlerim. h?avci- r rac,  felon le Clerc , vient 
de menat en chaldéen, épouvanter, parce 
qu'il efi appellé dans la fuite infolent & 
fcélérat. Ce n'étoit pas la peine d'aller 
chercher fi loin une étymologie peu vrai- 
femblable. 11 vient plutôt de d i w  , le 
courage , qui exprime aufi , felon HCfy- 
c l i i~ i s ,  la violence & la colere. Mais qui 
efi ce perfonnage ? Pourquoi le fait-on 
defcendre de Japetus, la terre glaire; & 
de Ciyméne , les eaux ? Les Poktes n e  
nous diCent rien qui puiffe nous le faire 
connoitre. Selon Apollodore , 1. 2 , p. 
100, il gardoit les boeufs de Pluton. Noüs 
avons vu  par plufieurs exemples cpe dans 
le langage des 'ibles , les bceufs Cunt des 
eaux ; les bccufs de Pluton, felon la force 
dcs termes , font les eaux d'un lieu pro- 
fond. 11 s'agit donc ici d'un canal fait de 
p r r e  glaire , ou d'un torrent creufé dans 

Partie I I I .  X 
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fa  ; dès-lors on comprend Ca géi& 
Jogie. ~ / r % s  peut avoir cette fipification , 
comme Z ~ E ' V G Ç ,  riviere de Laconie ; Me- 
nus, le Alein , riviere d'Allemagne ; Me- 
ray  , riviere d'Angleterre, &. I ' 7 i o ç  fi- 
gnifie bruyant , puifqu'î~n , dans Héfy- 
chilis , exprime le bruit : h * l t v c / ~ i o ~  efi à 
la lettre un courant d'eau qui fait grand 
bruit. I l  efl d i t ,  P. $14 , que Jupiter 
l'a précipité dans I'érebe , c'en-à-dire, que 
la pluie, à force de le creufer , a fait entrer 
les eaux dans un goufke ; c'eit ce qui 
grrive ordinairement aux tot-rem formés 
dans la terre marneuie. On lui attribue 
des crimes , des violences , de Ia féro. 

rvoç  011 c i té ,  à c a d e  d u  double k n s  de M '  

Farce que {es eaux avoient caufé du rava- 
ge. J'oiià tout ce que I'ori peut conjeaurer 
iLr ce perronnage ifolé dont il n'eit plus 
fait mention dans la fuire. 

E+romC- p. 1 I l r  L'indujrirux C* r@ ~rbz'- 
rhée 6 l'ir@np Epirnethh. ny~,~,dI& paroit 
d'aboid formé de T + ,  augmentatif , & 
d e  M ~ C ,  fcigeflë , pruderce ; il iignifis 
en ce fcns qui a beaucoup d'efprit & de 
fageife ; ~ ' ~ i ~ * n E h ç  exprime tout le con- 
traite. On [$lit qu 'hl  ie prend quelque- 
fois en cornpofition pour j rb  , & qu'alors 
il efi dimi!-iutif; ÈW~AEU'XCÇ , j i ba l i i i~s  ; ;m- 

y h r ;  , jT~Lrziber. t ' m r n & ' v i  eR donc celd  
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qr;i a peu d'efprit; voilà pourquoi He'fiode 
l'appelle infer&. Mais fi l'on s'arrête à 
cette fipification , que deviendra leur 
généalogie ? Pourquoi les fuppofe - t - on 
nés de l'humidité ou de la boue ? 

Faifons attention que ~ k s  exprime 
aufi l'eau & l'humidité , que c'eit une 
nymphe des eaux, $. 3 ~ 8 .  Dès-lors Pro- 
metizsus déGgne ce qui elt bien détrempé, 
& Epirne~heus , ce qui l'efi moins, & on 
compreiid pourquoi ils font fils de Ja- 
petus , l'argile , & de Clyméne , l'liumi- 
dité. C e  double fens eft la fource des 
fables fuivailtes. Eicl'chyle dans ion Pro- 
rné~hée fuppofe que ce dernier ei? fils de  
Sliémis ; celle-ci n'eft point la Juflice . 
c7eit la même que TlzérniJo, nymphe aqua- 
tique, $. 261 , & Ternes en hébreu, hu- 
mide ou  liquide. Cette généalogie n'efi 
point contraire à la précédente ; mais on 
eit en peine de f~avo i r  comment les My- 
thologues hiitoriens peuvent ajuiter à leur 
fylt2me, toutes ces allia~ices PÇ çes filia- 
rions contradi&toires, 

Re& à examiner qui efl ce Prométhée 
fi fameux dans la Mythologie. Selon Bo- 
chart ,  c7eft Aiagog , pere des Scythes ou  
des Tartares : on feint qu'il eft a t t ~ c h é  
au mont Caucafe , parce que c'eil la de- 
mewe de fa poitirité, II a dérobé le fcu 

X i j  
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du ciel , parce que les peuples voifins dir 
Caucafe , appellés Chnlyties . étoient fa- 
meux par leurs ouvrages en fer. 11 a le ! 
çcrur rongé par un aigle , parce que le 
nom XIagog vient de l'hibreu moug , 
contnlirfiere. Agag . {elon le Clerc, figni- 
fie en arabe brider, être enflammé : ainii 
Gog peut être le vrai nom d'Epimethég 
qui fe lai& dominer par la palTion des 
-mmes. f. 

Ces conjeliures font de pures imagi- 
naiions. I O .  L e  nom de Prométliée , Dieu 
liabile , induitrieux , à qui les Poëtes at- 
tribuerit l'invention de la plfipart des arts 
utiles , ne convient à perfonne moins 
qu'au Patriarche des Scythes , peuples er- 
rans & vagabonds, qui n'ont jamais connu 
les fciences ni les arts , qui ont toujours 
c'té tels que les Tartares font aujourd'hui, 
2". L'étymologie de Magog eit forcée 
& tirée de trop loin , c o n m e  la plûpart 
de celles qu'a donné Bochart. 3". Gog 
p'a rapport à Epimetliée dans aucun des 
deux Cens qui Feuvcnt lui convenir. On 
rie le connoît que par ce qu'en dit Hé- 
fiode, qu'il fut le premier qui fut aifei: 
fou pour époufcr une femme. 

C e  trait de fatyïe nous fait comprendre 
ue Prométhée & fes freres font des per- 

pureqenr allégoriques comme 
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ieux qui précédent & qui fuivent. AuiG 
hl. l'Abbé Banier eit forcé de conveiii; , 
tome 2 ,  1, I , c. 6 ,  p. 120,  qu'il faut 
néceffiirement recourir aux allégories 
dans la fable de Prométhée. & il e n ~ e n d  
fon fupplice dans un fens figuré. Nous 
verrons bientôt qu'on ne peut pas i'cn- 
tendre autrement. 
P. 517. Adas porte l e  ciel Sur /a tire At!ar* 

G Jur ~2 bras. Selon tous les Mytholo- 
gues , Atlas eit la chaîne des montdgnes 
d'Afrique, au-delà de laquelle les anciens 
ne connoiffoient rien , dont le fommet 
efi caché dans les nues , & qui brnble 
porter le ciel à cauk de  fa hauteur. On 
en a fait un perfonnage ; on dit qu'il eit  
près des Helpérides , parce qu'il eit au 
hd-oueit  de la Gréce : il a tiré ion nom 
d'un Roi fameiix. 

Rien de fi pompeux que l'hiitoire de 
ce Roi  rapportée par Diodore fur d'an- 
ciennes traditions , tome I , 1.3 , c. 3 r , 
page 4.13. x Atlas , dit -on , étoit fils 
= dTJranus & frere de Saturne ; ils parta- 
rn gerent entr'eux le Royaume de leur 
mpere. Les lieux maritimes étant échus 
D par le fort à; Atlas . ce Prince donna 
tl ton nom aux Atlantes Ces tujets , & à 
rn la plus haute montagne de Con pays. 
a On dit qu'il excellait dans l'aflrologie , 

X iij 
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9 & quemce fut lui qui repréfenta le monde 
m par une fphere. C'eit pour cette raifon 
z qu'on a prétendu qu'Atlas portoit le 
3 n ~ o n d e  fur fes épaules ; cette fable fàiiant 
3 une allufion feniible à ion invention, 
>JI1 er;t pluiieurs enfans ; mais Hefperus 
3 Te rendit le plus remarquable de tous 
3 par fa piété , par fa juitice ei par fa 

bonté. Celui - ci étant monté au plus 
3, haat du mo:lt Atlas pour obferver les 
= aitres, fut fihiternent emporré par un 
3 vent impétueux , & on ne l'a pas vu 
3, depuis. L e  pe:ip!e t o d i é  de fon fort, 
3 & fe reffauvenant de Ces vertus , lui 
= décerna les honneurs divins , & con- 
a Cicra h i  nom,  en le donnant à la plus 
m brilImte des planetes. Atlas fut au!]; pere 

de fept filles qui furent routes appellées 
31 Atlantides , inais dont les nom's propres 
b furent filaïa, E ledre  , Taygète , Aile- 
;I, rope , AIérope , Alcyone & Cefæno. 
1, Elles furent aimées des plus célèbres 
9 d'entre les Dieux & les He'ros , & elles 
m en eurent des enfans qui devinrent auni 
m célèbres que leurs Peres, & qui furent 
3 cheh de bien des peuples. hlai'a I'akée 
s de toutes , eut de Jupiter un  fils ap- 

pe!!; Mercure , q ~ i  fut l'inventeur de 
I, plufieurs arts. Les autres Atlantides eu- 
v rent adTi des enkns illuitres : car les 
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si uiis donnerent l'origine à pluiieurs nad 

tions , & les autres bâtirent des villesd 
ra C'efi pourcpoi , non-feiilement quelq~ies 
a Barbares , mais même plufieurs Grecs 
s font defcendre leurs anciens Héros des 
= Atlantides. On dit qu'elles furent tsès- 
3 intelligentes , & que c'elt pour cette 

raifon que les hommes les regarderent: 
~i comme des Déeffes après leur mort ,  & 
3, les pIacerent dans le ciel fous le nom 
D des Pleïades. Les Atlantides furent aufi 
3 nommées nymphes, parce qiie dans leur 
a pays on appelloit ainfi toutcs les fem- 
a mes c. 

I l  y auroit bien des chofes à relever 
dans cette hiitoire fi au~hentiguc. I O .  II 
femble qu'elle ait été écrite par u n  Au- 
îeur conîemporâin , rant elle eik bien cir- 
conitanciée ; cependant aucun des Poutes 
Grecs n'en a eu connoiGdnce , puifqu'ils 
t a  contredirent en pIufieurs points. Il eR 
évident qu'elle a été forgée par les Grecs 
pitérieurs , lorfqu'ils entendirent parler 
du mont Atlas ; c'étoit l e~ i r  goût d'ima- 
giner des Rois,  des Héros ,  des Nymphes 
qui avoient donné leurs noms aux mon- 
tagnes , aux afires , aux peuples. Diodora  
davoi t  point puiié ce qu'il dit dans les 
archives des Atlantes ou des Africains ; 
itoutes ces &les font de la façon dçs Grçcs* 

X iv 
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2". Si Atlas a eu pour fon partage des 
lieux maritimes, comment cette fuccefiion 
a-t-elle p a G  à Neptune ? 3". A t h  efi 
un habile Afironome capable de conitrui- 
X e  une fphere dans un temps où il eil fort 
incer~ain G 17Afriqiie & fur-tout les en- 
virons du mont Atlas étoient déja peu- 
plés, plus de I $00 ans avant que les Grecs 
euflcnt foupçonné la rondeur de la terre; 
en un mot  au Tiécle des Titans voiiins du 
déluge. 4'. A-t-on pu dire qn'un Prince 
portûit !e ciel fur fes épaules, parce qu'il 
Gtudioit l'aitronomie ! Cd feroit quelque 
chofe de curiéux ail;rérnent , qu'un chef 
Ce fauvages devenu Afironome. fi0. Si 
c'eft un fils d'Atlas qui a doi-iné le nom 
Wefperus à l'étoik de Venus quand elle 
paroît le foir , quel eit le Prince qui l'a 
fait nommer Pliofphorus , quand elle le 
montre le matin ? Sent-on le ridicule d'un 
Prince Africaia qui donne des noms Grecs 
aux étoiles ? 6". Par quel moyen les At-  
l an t ide~  , filles d'un Roi d7Afr ipe  qui 
régnoit à JO lieues des côtes , ont-elles 
été tranfplantées dans la Gréce pour y 
époufer des Dieux & des Héros,  dans 
un temps oh les peuples les plus voifins 
fe connoiiroient à peine les uns les au- 
tres ? 7". L'uhge de  placer des hommes 
&des femmes dais les aitres ,efi une fantrli. 
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Ce des fiécles pofiérieurs ; on  ne s'en avi- 
Lit  pas dans les temps oh il faudroit pla- 
cer Atlas & fa famille. Toute  cette My- 
thologie hifimique n'eit qu'un rEve fms 
fuite , fans vraifemblance auquel Diodore 
a fait trop d'honneur de daigner feule- 
ment le rapporter. 

Laiffons donc à part le mont Atlas 
que les anciens Grecs ne conrioiffoient 
pas ,  l'aftronomie & la fphere qu'ils n'ont 
connues que fort tard ; ne prEtons à des 
peuples barbares & très-iporans que les 
idées plates , grolTieres & puériles dont 
ils étoient capables. IO. Le fardeau dont 
on  a chargé Atlas , vient d'une équivoque 
rifible. Nous avons vu qu'Atlas vierit 
CYA'VTTAAO, puifer & porter ; il exprime 
un puifcur d'eau , ou celui qui porte h r  
fes épaules , ielon Héfychius. ~ ' u ~ a v c ' s ,  le 
ciel , eit aufli un vafe d'eau : ce n'eit pas 
une merveille qu'un puifeur d'eau la porte 
dans un vafe h r  fa tEte &- h r  fes bras; 
voilà le pre'tendu mont Atlas chargé du 
ciel. Comme ~ ' ~ s ~ u h t n ç  , une digue , un 
canal , un aqueduc, a Couvent fervi à faire 
yenir des eaux dans une ville , & a dif- 
penfé les liabitans d'en aller chercher i;ur 
leurs épaules , on a dit fort férieufement: 
qu'Hercule avoit déchargé Atlas de Con 
fardeau, N'oublions pas qu'HéFode place 
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Atlae,  le puifeur d'eau, près  des HefpéL- 
rides qui font des fontaines. 2'. Les nym- 
phes Atlantides font les eaux ainii élevées 
par des digues ou  des canaux. Selon Apol- 
lodore, 1. 3 , page 168 , elles font nées 
d'Atlas & de  Pleïoné , fille de l'Océan 
fur le mont Cyllène en Arcadie. Deux 
d'entr'elles, C e l m o  & Alcyon6 , ont eu 
eommerce avec Neptune, Lçurs noms 
propres font donc des noms de fontaines 1 
d e  ruiffeaux , d'aqueducs ; il fèroit trop 
long de 1e montrer en détail. 3". L'on 
e n  a fait la conltellation des Pleïades à 
caufe de Yleïoné leur mere , & parce que 
l'on a cru que fous cette conftellation le 
temps émit ordinairemenr pluvieux; nous 
en parlerons encore. 

Servius, h le huiriéme livre de 1'E- 
neïde , $. 140, nous apprend qu'il y a 
eu trois Atlas ,  ou plutôt trois monts f~ 
meux ainfi nommés ; l'un en hiailritanie 
le plus élevé de tous , l'autre en Italie qui 
fut  le pere d'EleNra; le  troifiéme en Ar- 
cadie, pere de Maïa , d e  laquelle efl né 
BIercure. Les Grecs, felon leur génie or- 
dinaire , les on t  confondus pour forgex 
.leurs fables. 
P. 52 I. IL a enchalné Pr~méthée~Selon 

tous les Poëres , dir le Clerc , c'efl fur 
le Cau~afe que Prométhée efl attadié r 
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tout  comme Atlas efi relégué au fond 
de l'Afrique. Cela nous fait entendre quo 
lorfque Jupiter fe fut emparé de 1'Ern- 
pire , plufieurs des Titans ou  partiiàns 
de Saturne furent obligés de s'éloigner, 
les uns à l'orient , jufques dans la Col- 
chide & au pied du mont Caucafe , les 
autres aux extrémités de l'Afrique p o u  
.ie fouitraire à fa domination. nlais IO. 

Héfiode ne parle point du Caucafe ; c'efl 
ane circonflance ajoutée par quelqu'un des 
Poëtes poflérieurs , fur une équivoque que 
l'on efpére d s  découvrir. 2". Croira-t-on 
qu'un Roi  de Theffalie ait pu être affez 
puiffant pour éloigner jurqu'aux extrémi- 
tés du monde ceux qui ne vouioient pas 
le  reconnoître , & les y tenir comme en- 
chaînés , fans qu'ils oraffent en fortir ? 3 O .  

31 faut fuppofer qu'ils fe font enfuis par 
mer , dans un temps où la navigation 
n'c'toit pas encore en ufage chez les Grecs, 
La prétendue expédition des Argonautes, 
qui efl le premier voyage de long cours 
que l'on ait attribué aux Grecs , eit poilé- 
rieure de plus de 700 ans au régne fuppo- 
fi de Jupiter. 

Q u e  &pifie ce foie de  Prométhée ron- 
gé par unaigle ou par un vautour ,  gt 
qui reriiiit iàns ceffe ? C'eit , dit le Clerc , 
.une équivoque de kebed qui en heLrev 
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fipifie les richeflès & le foie. L'on a 
voulu dire que Prométhée foui1;ant des 
mines dans Ies montagnes de 12 Colchide, 
trouvoit des richeflès infpuifaables , & 
qu'aurant l'on en &oit en un jour , ciuta~it 
l'on en retrouvait le lendemain. Si I'é- 
quivoque pouvoit fc montrer cricore dans 
la langue grecque , on pourroit peut-être 
l'admettre ; mais que deviennent l'aigle 
ou le vautour & la punition de Prorné- 
thée ? Dès qu'il faut recourir à une allé- 
gorie , autant vaut fuppofer que toute 
la  fable en efi une. D'ailleurs Prométha 
travaillant chez les Chalybes , vers les 
L u x e s  de I'Araxe , le trouveroi t au moins 
à cent Iieues du Caucafe proprement dit, 
~ c r  la géographie le trouve par ce moyen 
aufli mal obfervée qiie la cIiron01ogie. 

Les Mythologues hifloriens peuvent à 
leur gré voyager à JOO lieues de la Gréco 
pour trouver la f ~ è n e  du iuppiice de Pro- 
méthée & de fa délivrance : bientôt Hé-. 
fiode nous indiquera le lieu où tout s'eil 
paré , & nous nous y arrêterons pouf 
expliquer cetre fable. 

$. 124, Hercule , j l s  d'Alcmdne, a de'& 
vrk le  j l s  de Japhet de ce jilpplice. TOM 
le monde convient que ceci eft une pura 
fable , que l'Hercule Thébain a vécu plu- 
f i u s  îleclcs ,pris Prométhée, hbs ii g 
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1 eu, dit-on , plufieurs Hercules, & ceci 
doit s'entesdre fans doute de l'Hercule 
PIiénicieii , c'efi-$-dire, felon l'explication 
de Ic Clerc, de quelque marchand Phé- 
nicien qui a navigé en Colchide , & a 
ramené dans la Gréce quelques - uns d e  
,ceux qui s'étoient retirés auparavant pour 
h'être pas foumis à Jupiter. H ' ~ ~ H A E ' ~ S  , dit- 
il , eft le mime que I'hébreu Harokel, un 
marchand. Sans difputer ici fur I'exiitence 
d'un prétendu Hercule Tyrien ou  Plié* 
nicien, dont nous montrerons 1s fauffeté 
ailleurs , nous perfuaderons-nous que les 
marchands Tyriens fuient allés , au tra- 
ve?s des écueils & des dangers de la mer 
Egée,  de la Propontide & du Pont-Euxin, 
naviger jufques dans la Colchide, plus 
de cent ans avant le temps où 1'011 fçait 

ue les premiers navigateurs Phéniciens 
ont arrivés dans la Gréce ? I! 

$. $2 8. Jupiter l'a permis. Efchyle fup- 
pore au contraire qu'Hercule a délivré Pro- 
méthée malgré Jupiter. Voyez, P , ~ 6 3 , e n  
quoi coniiite cette délivrance. 

$. 534.. 11 ofa diSputer d'habileté con- 
n e  lejouvernin des Dieux. Telle efl l'ori- 
gine de la haine & de la jaloufie de Ju- 
piter contre Prométhée. 1". En  inventant 
les arts , für - tout le Qcrrt de faire des 
figures humaines, il a voulu en quelque 
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maniere difputer d'habileté conrre Jupi- 
ter. 2'. 11 a rendu aux hommes l 'utge 
d u  feu que Jupiter leur avoit 6té. 3 O . U  

leur a enieigné à garder pour eux la meil- 
leure part dans les facrifices , à manger la 
chair & la graiffe des vi&imes , tandis 
qu'ils Te contentent de bruler les os pour 
les Cieux : Héfiode le racontera ci-apri.s. 

En effet Prométhée pris pour de la ter- 
r e  ou de la pâte détrempée, a fourni la 
matiere des pïemieres fiatues ; il a ièrvi 
à faire les foyers où l'on a conkrvé le 
feu à l'abri des injures de l'air ; enfin il 
a été paîtri en matiere de gtteau pour Em 
offert aux Dieux à la pldce des vi8inies 
iànglantes. Nous le verrons en détail. II 
ePc clair que cette allégorie fatyrique a 
gour  objet la maniere dont le culte fut 
réglé Cous le régne de Jupiter. C'efi la 
troifiéme époque de la religion grecqiie 
dont  le Poete va parler. 

Avant  que de le Livre dans cette nou- 
velle carriere , il convient de rappeller 
fommairement les principaux perfonna- 
ges qui ont  paru fous Sauirne. 

Venus née du fang du ciel & de l'écume 
d e  la mer. 

D e  la Nuit , font fortis le Deitin , les 
Parques , les Hcipérides , le Sommeil, la 
Mort ,  Riomus , &c. 
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De la Mer , Nérée, Doris , les Nym- 

phes de la mer , Téthys , les Fleuves , 
les Naïades ou  Nymphes des fontaines, 
cous les monfires. 

D e  Thyia & d71-Iypérion , c'efi-à-dire ; 
d e  la Mer & d u  Ciel , les Altres,  le So- 
leil, la Lune , l'Aurore mere des Vents. 

D e  C a u s  o u  du Ciel, Phcebé ou la 
Lune , Latone ik Aiteria mere d'HécatE. 

D e  Rhéa & de Saturne, Veita , Cérès ; 
Junon, Pluton, Neptune, Jupiter. Ceux- 
ci méritent une a t t~n t ion  particuliere ; 
non-feulement ils doivent occuper les pre- 
mieres places fous le régne fuivant , mais 
encore effacer par la pompe de leur culte; 
celui des Titans qui avoient préc-<de. 

Par cette énumération feule , on ap; 
perçoit déja la différence des uns & dea 
autres, quoiqu'ils foient de même efpéce ; 
c'eit - à - dire , des êtres imaginaires, L e s  
Titans pr-éfidoient aux diverfes parties d~ 
la nature confidérées phyfiquçment , & 
telles qu'elles fe montrent aux yeux ik 
à l'imagination des peuples barbares. Les 
Dieux nouveaux ont régné fur les arts 
& les taleris par lefquels l'homme devient 
le maître de ia nature, & tuppofent un 
peuple déja policé, Aini; Veita préiide 
au foyer & à la fociété dorneflicpe, Cérès 

I'agriçultirre , Junon aux mariages, Plu- 
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ton aux funérailles , Neptune à la na& 
gation, Jupiter à la fociété civile , & dif- 
yofe à peu p k s  de tous les événemens. 

I l  el1 à remarquer encore que pluiieurs 
Divinités placées Cous le régne de Saturne 
avoient déja paru fons celui de Ce lus ,  
& qu'il n'y a que leur nom de  changé, 
comme la Mer , Nérée, Doris, Téthys, 
qui font la même chore, la Lune qui eit 
Phcebé & Hécaté , Rhéa qui eit la terre ; 
que cette différence d e  noms,  après avoir 
abufé les Grecs, a aulli trompé les My- 
thologues , parce que l'on n'en prenoit 
pas le vrai fens. I l  en réfulte que Jupiter 
efi un Monarque de même efpéce que 
C e l u s  & Saturne avec lefquels il eit fou- 
vent  confondu : que fi on les envifage 
comme des Princes qui fe font partagé 
le monde, il n'y a plus ni fuite, ni liaifon, 
ni bon fens dans le Poëme d'Héfiode. 

De-là fuit une nouvelle différence entre 
la filiation des Dieux anciens 8i celle de 
la plî~part des Dieux nouveaux. La pre- 
miere faifoit principalement allufion à la 
phyiîque, mais à une phyiique grofliere , 
fouvent fauffe , & digne de la itupiditi 
des anciens Grecs. La feconde a ordinaire- 
ment plus de rapport à l'hifloire de la 
religion .: c'efi l'établiffement fucceaf du 
r;ulte des nouveaux Dieux ; prefque tous 

iont 
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font enfans de Jupiter,  parce qu'ils ont! 
é té  créés fous ce nouveau régne : mais 
fous l'une & l'autre époque, meines idées 
même ityle , équivoques perpétuelles 4 
abus confiant des termes 23i du langage, 

11 n'ei? pas furprmant qu'en prenanr 
E'hiitoire des Dieux pour une fuite d'évz- 
nemens réels, on trcuve dans les Aureurç 
anciens & modernes une diverfité de  tra- 
ditions qui effraye : c'eit qu'il eit impofi- 
ble que les efprits fe rencontrent dès qu'ils 
ont abandonné la feule route qui conduit 
au vrai. M. l'Abbé Banier veut que S o n  
choiiire entre les différentes opinions celle 
qui paroit la plus vraiiemblable . fans t r op  
s'embarrarer des difficultés qu'on peur l u i  
oppofër ; & il affure qu'on n'objeeera 
jamais rien contre la fraternité des trois 
Princes Titans, qui fait plus fort que c e  
qu'on aura pu dire pour l'établir, t ome  
I , 1. I . c. r , page 19, Pour ufer de 
la liberté qu'il nous donne,  il nous paroît 
que cette frarernité n'a pour elle que des 
autorités , ou  plutôt des traditions trC.s- 
récufables , puifqu'elles Te contredifent ; 
a u  lieu que nous avons contr'elle la raifon, 
Je bon fens , l'exemple de tous les peut. 
ples , le témoignage des ~ h i f o f o ~ I ; e s  , qui 
pous paroiffent des preuves infiniment 

Y Partie I I L  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



978 R E M A R Q  U E S ,  &c. 
plus folides : le feu1 moyen d'accordet 
les traditions , c'eit de les regarder tou tq  
corrime également fabuledes, 

Fin de la troijîérne Partie; 
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Régne de Jupiter G. des autres Dieux ; 
éta6liJement des SacriJ;ces ; troipérne 

époque de lu Religion grecque. 

G F T T E quatriéme partie du poëmc 
d'Héiiode paroîtra un peu moins en- 
nuyeufe que les précédentes à elle renfer- 
me moins de généalogies, plus de mor- 
ceaux hifloriques, & quelques defcriptions 
d'une grande beauté ; elle fourriira aulIi 
de nouvelles preuves du fyfiême que nous 
fuivons , & des réflexions que l'on vient 
de faire fur le régne de Saturne. On p 
verra que Jupiter n'a pas plus régné dans 
la Theffalie que dans les Gaules ou dans 
les Indes ; G e  Ies différens peuples yui 

Partie IV. A ij 
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4  REMARQUE.^ 
pétendoient avoir chez eux le berceaü 
ou  le tombeau de ceDieu fameux,étoient ; 
o u  des impoiteurs , ou des gens follement 
prévenus & abuiè's par des traditions fa- 
buleufes. - . 

'C'eh ici , 2. proprement parler , qlie 
commence le poiytli&,fme & l'idolâtrie 
dans  toute la rigueur du terme. Dans les 
Sgcles précédens, on avoit regardé la Di- 
vinité comme un être unique. feu1 digne 
d'étre ador6 , du  moins d'cri culte iuprê. 
me. Les Génies inférieurs auxquels on 
croyoit qu'il avoit confié le gouverne- 
ment de l'univers, n'avaient point encore 
reçu l'encens ni les hommages des peu- 
ples. Bientôt l'habitude d'attribuer les 
phénoménes de la nature à ces Intelligen- 
ces iii'condaires , fit regarder le Dieu iou- 
yerain comme un Monarque oifif, km- 
blable à ces Souverains Aht iques  . qui 
p!ongés dans la mollerle , uniquement,li- 
vrés à leurs plaifirs , fe repolent iur leurs 
Officiers du gouvernement de Iiurs états, 
81 fe croyent trop grands pour s'ocçuper 
du bien de leurs Cujets, 

Cette idée ne  pouvait manquer d'op& 
Fe; dans la religion le même abus qu'elle a 
coutirne c de cîyfer . dans la chez 
les nations dont ilous venons de parler, 
&ifeniiblement les Xliniflres charges du 
* +  

r 
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gouvernement s'emparent de la confiance 
81 de i ' û ~ ~ & ï o n  des peuples , réuniiTonr. 
peu-à-peu les diveïfes br~nches de l'auto-4 
rité, font oublier le hloi~arque , parvien-, 
ncnt buvent  à le dkr6ner ,  & à fe mettre 
à fa place. 

O u ,  f~ l'on veut., il fi fit p x m i  les 
Dieux, la même révolurion qui arriva dans 
tour l'occidenr Far I'établiffement du gou- 
vernement féodzl. Jupiter fur d'dbord le 
Dieu fouverain , comme l'avoit été Satur- 
ne ; mais à force de partager foi1 autorite 
avrc d'autres Dieux ,  il lui en demeura 
fort peu. Son empire Te trouva reilèrré 
d m  le ciel, tandis que d'autres établireiir 
le leur fur 1'1 terre & fur la mer. Ces v a r  
Iàux de Jupiter devenus indépendans, f i  
trurerit bierit6t égaux i leur Seignew , & 
h i  parlerent huven t  très- inhleminent : 
ainii les Ducs de Bourgogne & Ics Corn- 
tes de Champagne dzvenus Souveriiinr , 
oferent plus d'une fois prendre les armes 
contre nos Rois. 

Tous 12s Dieiiu , grands & petits ; 
vieux & nouvcmx , reçurent le 1n61ne 
culte ; ils eurent des fiatues, des temples. 
des autels, des facrifices ; & fi Jupiter n'a- 
voit eu le tonnerre pour ie  faire craindre, 
fon trône auroit été très-mal affermi. 

Ce qu'il y a de f i n p l i e r ,  c'en que la 
A iij 
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religion acheva de fe corrompre chez les 
Grecs, précifément dans l e  temps où elle 
paroiifoit devoir étre plus pure , au mo- 
ment même où  ils commencerent à fortir 
d e  la barbarie, p z  la culture des arts les 
plus nécefiaires : leurs idées, loin de fe 
reCtifier par la fucceirion des temps, de- 
vinrent de  jour en jour moins raifonna- 
bles ; à merure qu'ils acquirent de noub 
veaux talens , ils forgerent de nouveaux 
Dieux pour y préfider. Lorique Ieurs pre- 
m i a s  Ecrivains parurent, les fables étoient 
déja fi anciennes , & l'erreur fi univerfelle- 
ment répandue, que perfonne ne s'avifa 
de réclamer contr'elle. Les Poëtes fuivi- 
rent aveuglément la tradition vulgaire, 
les Philofophes enCuite n'orerent l'attaquer 
ouvertement; & il eit étonnant qu'après 
un fi grand nombre de Gécles , cette tradid 
tion nous montre encore de légers vefliges 
d e  la religion primitive. 

Si  l'on peut fe flatter d'avoir réuG à les 
'découvrir-, l e  poëme d'HéGode devenu 
moins obfcur , en devient' aufi plus inté- 
refint ; c'eil un monument de la maniere 
dont  l'idolâtrie s'efi établie ; d'où il s'en- 
fu i t  que 17hiitoire de la création fidéle* 
ment  confervée chez les Juifs a été le plus 
excellent reméde pour les prérerver du 
a o l y t h é ï h e ,  Comment auroient - ils pu 
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adorer rérieufernent les diverfes parties d e  
la nature. t an t  qu'ils fe h u e n o i e n t  de la 
maniere dont 1e Créateur les avoit rirées 
du néanr ? Et puifque Ia philofophie ne  
pouvoit découvrir cet important iecret, il 
efi évident qu'elle ne feroit jamais parve-. 
nue à montrer le ridicule de l'idolâtrie, 

$, 35s. Lorjque l e s  Dieux étoiens e r i  
d f i u t e  avec  le^ hommes d Mr'coné , &cd 
jufqu'au Jt.. ~ 6 0 .  Le Clerc a fait tous [es 
efforts pour adapter cette narration à ion 
Pyfiême , mais il y a mal réuffi. Les Dieux, 
dit-il , font les enfans de  Saturne & Ieurs 
partifans ; Ies hommes iOnt les habitans 
du Péloponnèfe , que Jupiter vouloit fub- 
juguer' : par-là i1 eR évident que les Dieux 
& les hommes étoiene de m%me ecpéce, k 
que les premiers n'étoient différens des fe- 
conds qu'en ce qu'ih étoient plus riches & 
plus puiffans. 

C'efi précirément k contraire qui efi 
dvident. 1". Par le lieu de la fcène qui efi 
hléconé ou Sicyone, vilIe qui n'étoir pas 
encore bâtie avant le prétendu régne de 
Jupiter. S'il y avoit eu des villes en c e  
temps-là , Jupiter y auroit demeuré, & 
l'on fuppofe qu'il demeuroir fur le mont 
Olympe , où il n) eut jamais de villes. 
2". L e  fujet de Ia ifpute enrre les Dieux 
@ les hommcs étoi~ de régler le cérémo- 

A iv 
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3 R E M A R Q U E S  
niai de la religion 8i la maniere d'offrir les 
facrifices ; or on ne s'avifoit pas en ce 
temps-1: d'adorer des hommes vivans , 
quelque puiffans qu'ils furent ,  ni de leur 
immoler des viltirnes. S'il s'étoit agi feu- 
lement de Lbjuguer les habitans du Pd00 
ponnèfe , quelle relation y auroit-il entre 
cette conquête & la tromperie que Pro- 
niéthée fait à Jupiter ? 3".  Prométhée efi 
appellé par Jupiter le plus puiffant des 
Rois , c7ei't-à-dire , des Dieux , felon I'ex- 
plication de le Clerc : Prorriéchée étoit 
donc auiri-bien Dieu que Jupiter, Efchyle 
lui en donne formellement le titre; cepen- 
dant ce Pont les hommes qrie Jupiter a pu- 
nis des mauvais tours de ce Dieu. Tout 
cela forme un chaos. 

E n  prenant le iew allégorique , tout 
l'embarras dii'paroît. II efi clair qu'Héiio- 
de parie ici dc la révolution qui a formé le 
troifiéme état de la religion grecque, & 
qui a coniniericé avec les premieres To- 
ciétés politiques, à la naiffance des villes 
&. des arts. O n  peut s'en convaincre aiié- 
ment par l'examen des circonitances. 1". 
C'eit à Sicyone qu'arrive la diipute entre 
les Dieux & les hommes, parce que cette 
ville étoit regardée par p1ul;eui.s comme 
l a  plus ancienne de la Gréce, où les arts 
ont été çultivés avec le plus d'éclat , d'où 
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Tont fortis les artiites les plus habiles ; fé- 
jour convenable par conféquent à Prorrié- 
t h & ,  que I'on i ~ ~ p p o f e  avoir inventé les 
arts , dérobé le feu aux D ieux ,  &c. 2". 

C'eil-là que Vulcain forma la premiere 
femme , & fit une fiatue parfaite, comme 
Héfiode le dira bientôt , parce que la 
fculpture en marbre & en bronze ne fut 
exécutée nulle part avec plus de perfec- 
tion qu'à Sicyone ; c'efl ainfi que Pline le 
raconte. 3". 11 eit ici queition de rayaut6 
pour la premiere fois ; Prométhée eit ap- 
pellé par Jupiter le plus puiffant des Kois , 
& fuivant une vieille tradition grecque , 
que Paufanias fcmble avoir Livie , c'dl à 
Sicyone qu'a commencé le premier état 
monxchique , 1. 2,  c, cj : par con fiquent , 
le piétendu régne de Jupiter n'a poim 
précédé l'établiffernent des bciétés politi- 
ques, ni la culture des arts dans la Gréce. 
O n  peut confirmer ce fait par Yaufanias , 
qui pi-étend que Cécrops eit le premier 
qui ait appellé Jupiter le Dieu itprêrne , 
1. 8 , c. 2. +O. Cette hiitoire eit jointe à 
celle d'Epimethée, qui époufa , dit-on, la 
premiere femme ; c'en donc alors que 
I'on fit des loix fur les mariages. & que c e  
contrat fut affujetti à des formalitéb. JO. 

Dans ce même temps fut réglée la ma- 
niere d'offrir des kcrifices ; les aiTiaiin 
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font un repas , mangent la chair de b 
v i a i m e ,  & les os font brûlés à l'honneur 
des Dieux. Ceci nous déiigne donc atlèz 
clairement la naiffance de la police 81 de 
la religion publique dans la Gréce. Le 
Poëte  en  fixe l'époque à la fondation de 
Sicyone. 

Tous  ces faits font encore détaillés plus 
clairement dans le Prométhée d'Eichyle. 
Jupiter y eft peint comme un nouveau 
fwverain du ciel & de l'univers. même 
comme un uiurpateur qui a tout boulever- 
fi dans la cour céleite , qui ,  après avoir 
gagné la faveur des aunes Dieux par des 
dons politiques, les a tous réduits en ef- 
clavage , & qui abufe de fon pouvoir 
d'une maniere tyrannique. Prométhée 
vante les ferviccs qu'il a rendus à ces nou- 
veaux Dieux, mais fur-tout aux hommes, 
C'efl lui qui leur a enfeigné , non-fëule- 
ment l'ufage du feu, mais encore tom les 
arts & tomes les Iciences , l'agriculture. 
I'architeLture, la Cculpture ,la navigation, 
I'aitronomie , la médecine, la métallurgie, 
qui les a rendus iociables , de lauvages & 
de brutes qu'ils étoient.Théitre desGrecs, 
tome 3 , page 226 &' fuiv. 

E n  effet , Prométhée ou l'argile dé- 
trempée ayant été la rnatiere dont  on a 
&it les premieres h u e s  des Dieux qui 
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ont été adorées , c'efi à lui en quelque 
maniere que ces Dieux font redevables d e  
leur culte & de leur divinité. Il a auKi four- 
ni aux hommes la matiere pour bâtir les 
premieres maifons , pour conferver le feu 
dans un foyer, pour faire des forges & des 
fournaifes , pour mouler les modéles d e  
tout ce qui fe jette en fonte, &c. C'efi en 
ce fens qu'il s'attribue tous les arts. 
. L e  régne de Jupiter & des nouveaux 
Dieux efi donc de même date que les pre- 
mieres iociétés ?olitiques & l'invention 
des arts dans la Gréce. Donc ,  tout ce qui a 
précédé ePc pure allégorie, I c i  commence 
à la vérité le régne de Jupi ter ,  mais dans 
la religion, & non pas dans la politique, 
dans le ciel des Poctes, & non pas fur la 
terre. 

On a di t ,  9. 5 3 4 ,  qu'Héfiode parlant 
des facrifices , feenible faire alluiion à la 
maniere dont ils étoient offerts dans les 
premiers temps, Ce n'ftoit point l'ufage 
d'ofi-rir aux Dieux des vic?irnes fatii.?ai~- 
t es ,  mais les fruits de la terre , 8i des gâ- 
teaux de fleur de farine. Quelques- uns 
prétendent que fouvent l'on failoit avec 
de  la pate des figures d'anhriaux pour les 
offrir au lieu des animaux mémes. Selon 
Paufanias , 1. 8 , c .  2 , Cécrops fairoit 
a&ir .aux Dieux des gateaux n o m &  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



rZ R E M A R Q U E S  
p G .  Prométhée ou la pâte ditrempic fer; 
voit à cet uhge ; voilà pourquoi on lui 
attribue une tromperie dans l'oblation des 
facrifices. 
p. 563. Dis-lors Jupiter irrité n'accor- 

do i t  plus l'rr/age du feu , &c. Cela peut 
fipifier , dirent les Mytliologues hiito- 
riens, que Jupiter ôta aux peuples qu'il 
vainquit l'ufage du feu dans les forges où 
I'on fondoit les mEtmx, où I'on fabriquoif 
les armes dont on s'itoit fervi contre lui, 
& qiie Prométhée en continua la fabrique 
malgré Tes ordres. Rien de mieux, ii la 
métûIlursie eût été dija connue pour lors; 
mais fclon Iléfiode , le combat contre les 
Titans & 13 royaute' de Jupiter ont prké- 
dé la naiffance de Vulcain ; voyez le y), 
9 2 ~ .  D'ailleiirs nous avons vu plus haut  
que C2rès eit k u r  de Jupiter,  par confé- 
quefit l'agriculture étoit encore au ber- 
ceau ; à plus forte raifon l'art de travailler 
les in6taux. Enfin quelles coliquétes pou- 
voit Eire Jupiter lÜr des peuples qui ne 
cultivoient rien , qui vivoient de chaffe , 
de  pêche . & de leurs troupeaux comme 
les fauvages , & qui avoient des pays im 
menfes pour fe placer ? 

Le vol du feu par Prométhée n'efl pas 
un grand myitere ; il défigrle uniquement 
le fecret qui fut trouué pour lors de cow 
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Grver le feu 8i de le tranfporter fans dan- 
ger. Jupiter l'nvoit oté  aux hompes ; 
c'efLà-dire , que le feu allumé au grand 
air étoit fouvent éteint par la pluie ; nous 
avons déja vu  plus d'une fois Jupiter pris 
en ce fens. O n  a feint qu'il le faifoit par 
vengeance, & parce que les hommes n'of- 
&nt aux Dieux que de fimples ç;"itcaux, 
n'avaient plus M u i n  de feu pour bruler la 
viaime. Prométhée trouva le moyen de 
le conièrver dans une tige de firide. P. 
567 .La  férule efi une plante creufe, rem- 
plie d'une nioëlle que le feu confume len- 
tement, & qui peut tenir lieu d'agaric ou 
d'amadou ; les matelots s'en fervent enco- 
re pour tranfpnrter [ans rifque le feu d'une 
ifle dans une autre. II n'eit pas furprenant 
que'cette invention ait été regardée d'a- 
bord comme un trait de génie fupérieur , 
capable d e  donner de la jajoufie à Jupiter 
même : a comme Prométhée, felon l'&y- 
mologie 1,a plus apparente , > fisnifie un 
homme rusé & de beaucoup d'efprit , on 
lui a attribué le lecret de fe fervir de la 
ferule. AIais dans un autre iens , Promé- 
thée contribua encore à la confervation 
du fcu ; on va le voir pjtr l'explication de 
ibn Lpplire. 

Selon Héfiode, P. j z z ,  Prométhée el"t 
attrché i une colonne, ielon d'autres ay 

. . . .  
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mont Caucafe. Selon Apollodore ; c ' e t  
Vulcain qui fut chargé par Jupiter d'end 
chaîner Prométhée à cette montagne. Cet* 
t e  circonitance n'efi pas à négliger. KI'GV, 

une colonne , fignifie auiri intefeptrim , 
une paroi , une cloifon ; ~ a u n k u o ç  eit for- 
mé de ~ e h ,  u r o ,  ou plutôt de ~ a v d u ,  

qui iignifie la même chofe ; il paroît déli- 
gner ici un foyer, en flyle vulgaire, un 
contre-feu ; par une erreur groliiere , on 
l'a pris pour le mont Caucafe. Voici donc 
ce qui a donné lieu à la fable. Pour pou- 
voir allumer du feu dans des hutes de 
bois, & y pratiquer un foyer, il a fallu 
enduire de mortier ou de terre glaire la 
paroi ou la cloifon contre laquelle on 
vouloic le mettre : c'en encore aujour-. 
d'hui l'ufage des bucherons & des char. 
bonniers qui font logés dans ces hutes. 
Voilà ~ ~ c , w n U d s  , le mortier, la terre dé- 
trempée , attaché étroitement à KLv , la 
cloifon , & à Kaudo-os, le foyer. On a mis 
auprès de lui , non  pas d i ~ r a v ,  un aigle, 
comme dit Héliode, mais ~ ~ i r $ o v ,  du feu, 
felon Héfychius ; d'où vient diau , brû- 
ler. Ce feu lui déchire les entrailles, c7eit- 
à-dire , ronge & calcine peu-à-peu le bas 
de cet enduit; & comme il faut le renoua 
veller fouvent, parce que le feu le fait 
romber, le Cupplice de Prométhée ou da 
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fi~ortier recommence à chaque initant. 
~ ' ~ c l x h i n 5  , une clôture plus ferme, un mur 
de maçonnerie a délivré Prométhée de ce 

rupplice .P arce qu'avec un tel foyer il n'y 
a plus be oin de terre glaire. La  double 
fignification de a p c P n 4 d ç  ejt encore la clef 
de la fable fuivante. 

Diodore de Sicile, tome 2 , 1. J , p: 
303 , penfe que Prométhée a été accufé 
d'avoir volé le feu , parce qu'il trouva le 
premier les matieres combuitibles propres 
à allumer & à entretenir le feu. Cela ièroit 
fort bien, s'il étoit prouvé que Promé- 
thée étoit un homme. On  ne peut pas 
douter que 17ufage du feu n'ait été ignoré 
chez la plupart des nations devenues fau- 
vages a rès le déluge. Voyez l'origine des 
loix , 6 es arts S. des iciences , tome I , 
1,2 , page 1 j 2  & fuiv. 
9, $7 1. Juprter donna ordre Li Vulcain 

de former l a j g u r e  d ' u n e j l l e  , &c. La ven- 
geance que Jupiter exerce contre le gen- 
re humain par le moyen des femmes, fi- 
gnifie feulement, felon le Clerc , que Ju- 
piter envoya des femmes débauchées, qui 
amollirent par le liberrinage les peuples 
auparavant belliqueux & féroces ; ainfi en 
ufa Cyrus à l'égard des Lydiens. Cet ex- 
pédient pouvoit convenir au fiécle de Cy- 
rus; mais dans les premiers temps de la 

2 
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Gréce,  on n'étoit pas ii rufé ni fi volup. 
tueux. 

C'eh plutôt une allufion à l'art qG fut 
inventé de fdire des fiatues , & qui fut 
port6 à h derniere perfeAion par les 
h l p t e u r s  de Sicyone. Vulcain formaiic 
une  femme de te r re ,  eft un ouvrier en 
h o m e  qui fait le nioule d'uiie fiatue; Mi- 
nerve qui travaille à l'orner . exprime 
I'ndreilè infinie qd i l  faut pour obiErver 
les proportions & imiter Ldélcment la 
nature ; l'admiration que ce chef-d'rruvre 
infpire aux Dieux & aux hommes nous 
peint l'étonnement dont les Grecs furent 
faifis à la vûe des beaux ouvrages qui [or- 
toient des mains de leurs artifles, Ce qu'a- 
joute le Paéte , que de-là elt née la perni- 
cisufe engeance des femmes, n'elt qu'un 
fiait de malignité contre le fexe, 

Nous avons remarqué, 9. 531, que 
ielon ECcliyle , c'eit Prométhée lui-même 
qui avoit appris aux hommes l'art de fdire 
des itatues , c'elt qu'il en a fourni la ma- 
tiere. Les premieres itatues Furent fdites 
de terre glaife ou d'argile ditrempée : & 
comme il falloit les cuire au feu, Vulcain 
eit ici regardé comme l'artiian principal. 
Mais il faut rapprocher une circonflance 
erentielle qu'Héfiode ajoute dans les Trad 
Faux, $, 82, qu'Epimethée reçut la ftatue 

de 
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de Pandore , que Prométhée lui avoie 
commandé de rejettel-. Prornétliét: eB l ' a ~  
gile bien détrempée ; dans cer état elle o s  
peut conferver la forme de fiatue : p o u r  
hi donner de la confiibnce, il faut l'ame- 
ncr d Epime~hée , c'efi-à-dire , à un é ~ a t  03, 

-elle fait moins imbibée d'eau , & cette 
op6ratio:l ié fait par le fecours d e  Vulcaiiz 
ou du feii. Comme dans u n  autre Cens, 
Epirnetliée fipifie un iot , un étourdi ; 
i'on a dit par raillerie qu'Epimethée avoit 
fait la f a t d e  de recevoir une femme & de 
!a garder. 

Cette explication paroitra Gns doute 
GrCe d'un peu loin à la plÎipart des lec- 
teurs : mais enfin elle ek foutenue ; elle 
met une erppére de fuite entre plufieurs 
circonitmces éparfes dans les divers Po& 
tes ; elle porte h r  le méme fondement que 
toutes les autres, Cur l'équivoque des ter- 
mes, Si quelqu'un en trouve une plus fin- 
ple , je l'adopterai volontiers ; mais de 
vouloir trouver de l'lziitoire dans toutes 
ces imaginations. c'eit à quoi je n e  puis 
me réfoudre. 
p. 617- Jupiter non moins irritt! contre 

Bi.iarée. Src. L e  Pokte ~ i e  nous apprend 
point quel eit le fujet de Irt c de re  de Jupi- 
ter contre ces géans , & la narracion ne 
fémble avoir aucuneliaifon.lci Jupiter le. 

P u t i e  I y6  .B 
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enchaîne, & bientôt nous verrons Cotnis 
le  remercier de les avoir tirés de leurs 
liens & combattre pûur lui ; enfuite Jupi- 
ter les renvoye dans leur prifon , & le 
F'oëte les appelle fidéles fatellites de Ju- 
piter. 

$. 62s. Les Dieux les  ont rendus à la 
lumiere. Apollodore ajoute, 1. I , que Ju- 
piter, avant que de délivrer les Géans, 
tua Campe leur gardienne. M. 17Abbé Ba- 
nier avoue que cette Campé eit uneénigme 
pour lui : c7eit évidemment le même 
que l'hébreu cap ou caph , nervus, vincu- 
h m  . d'où efi formé le grec L K ~ Q V ,  lien 
ou bandelette ; Kcl,um, noeud on articula- 
tion des doigts. Les Mythologues l'ont 
pris pour un perfonnage. 
9. 629.11 a eu une longue guerre, &c, 

'Ainii Héiio d' e commeiice i raconter la 
guerre que Jupiter fit à ion pere ; mais les 
circonitances de la narration font évidem- 
ment comprendre qu'il eit quefiion d'une 
guerre imaginaire , d'une révolution arri- 
vée dans la religion grecque. Jupiter pat- 
vint à ditrôner foi1 pere , c'eit-àdire , 
qu'il devint le Dieu principal des Grecs, 
tout comme Saturne 17avoit été avant hi; 
que le vrai Dieu adoré auparavant Coüs les 
noms d'Ouranos & de Chronos ne reçut 
plus les hommages de periowe. Quoique 
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E nom de Zeus eut pû fervir à le défigner 
comme les deux précédens ,.l'idée univer- 
fellement attachée à ce nom étoit indigne 
de la Majefié Divine , puifqu'on admet- 
toit d'autres Dieux avec lui , de  même na- 
ture, dont il n'étoit différent que par um 
pouvoir plus étendu : par conféquenr le 
polythéïfme & 17idoGtrie furent di.--1 ors  
Ia religion dominante , ou plutôt la feule 
religion des Grecs. 
p. 630. Les Dieux Titans. Le Cierc re, 

marque très-bien que Titanes Dli font l e s  
Dieux des âges pre'cédens , les anciens 
Dieux. C'en ce  que ce nom lignifie. V I  
P, 207 & 424. C'efl donc mal-à-propos 
qu'il explique ce nom par luto geniti ; au- 
roit-on pu les défiguer vulgairement par 
une idée G baffe ? 

Cette difiiiiLkion fi marquée , & déjz 
répétée plus d'une fois, des Dieux anciens 
& des Dieux nouveaux, auroit dû faire 
comprendre aux Mythologues qu'il n'eR 
queition dans les différens régnes difiin- 
gnés par Héfiode, que des diveries manie- 
res dont les Grecs ont connu & lianoré l a  
Divinité; que fsn poëme n'a agcun rap- 
port à l'hiitaire civile de la Gréce-On a 
montré dans k d i î c o u ~  préliminaire que 
cette expreirion T i t a n c ~  'Dti ou p r i o r e ~  
Dii . ne p r ~ o i n t  que l'id&& & 
&$a régné fous Saturne, B ii 
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$. 632. Les Titans can7pésJur 1 'O~hry;  

~ r c .  Le Clerc donne une fauffe érymoio- 
gie du nom Othrys. II le dérive de Yhé- 
Breu Harkar , cingere, parce que Sarurne 
y fut  afliégê & environné par I'armée de. 
i o n  fils. Les nom3 propres de lienx ne 
font point tirés de la fable, ce Sont plutôt 
les fables qui ont  éré compofées fur ces 
fortes de noms. Ceux des r n o n q p e s  font 
ordiilLiirement le terme générique de hau- 
r e w  ou cl'élCvation : oY3p's, 0'3~v'cs a pour 
racine Op'; d'où eA venu j ruo  en latin. 
rlreffer ou élever. O'AO,UT& efi tiré de mê- 
me de A&T, qui a un fens équivalent an 
précédent ; auiri &-ce le nom dc huit ou 
dix montagnes. 

p. 63 3. Les Dieux bie2fiifin.r : Dii da- 
t o res  bonoruin, Ceci nous montre l'idie 
b u s  Iaquelle les G ~ e c s  enviLgeoient les 
Intelligences particulieres dont  ils 26- 
roienr fait au tmt  de  Dieux ; c'el? d'elles 
qu'ils attendoient des bienfaits , Ies fruits, 
les rnoiffons , les richefles , Ta riinté, la 
profpir i té ;  tel c'toit l'unique morif de leur 
culte. Ce n'eit point ainfi qu'ils Ce les re- 
prc'fentoient fous Saturne Sr fous Celus, 
ils les nomrnoiey fi mplemenr alors Titans 
ou êtres fupérieuis ; niais ils n'attendaient 
ics bienfaits que dm Dieu unique dont les 
ifitans n'étaient ~ U G  ks m.kiiilifires, & c'eft 

J 
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a l u i  h l  qu'ils offroient leur encens. 

La religion payenne étoit donc un cul- 
te  groffier & mercénaire qui n'avoit pour 
objet que Ia félicité de cette vie : jamais 
les Payens n'ont penfé à demander à leurs 
Dieux la vertu ni la iageffe ; ils étoienr 
perfuadés que ces biens dépendoient uni- 
qucmcnt de  leur propre volonté. Corn- 
ment des Dieux infenfés & vicieüx au- 
roient-ils pu donner à leurs adorateurs c e  
qu'ils ne poffedoient pas eux-mêmes ? La 
fierté des Stoïciens , qui difoient que le 
Sage eJt glus grand que J~lpiter . n'a pas d e  
quoi nous étonner; & la priere non moins 
audacieuié qu'Horace fait au pliis grand 
des Dieux,  eff une fuite de I'efprit & dés 
principes du Paganifrne. Epiit. I 8 , 1.' I. 

Le Clerc croit bien férieufmenr fur le 
témoignage d'Euhemere , qu'il efi ici cpef- 
tion d'un combat réel & d'une guerre 
dans les formes , entre Saturne, R o i  d e  
Tlielfalie, & Jupiter ion fils. Outre ce que 
I'on a r h a r q u é  dans ie difcours prélimi- 
naire fur l'hiitoire fabuleufe d'Euhefnere., 
Gr la foibleflè des preuves dont on  vem 
l'appuyer, il eit bien difficile de regarder 
comme réel un évEnement dont on e k  
forcé d'avouer que prefque toutes Ies cir- 
gonitances font iàbuleuiès. 

Pouquo i  donc fuppofe-t-on Jugiteg 
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campé fur le mant Olympe ? Par Ia mime) 
railon que l'on dit ailleurs, qu'il 
Ca cour avec les Mufes , $. 3 O & ?'. uiv 'f ""' & i1 
£dut Ce fouveiiir que le Poëte a eu foin de 
les placer tous au h m m e t  : Ve~ex  nivoJi 
Olympi  domus irnmom'~um , 9. 42. Beau 
féjour pour un Ro i  , qu'une montagne 
couverte de neige. taqdis qu'il y avoit de 
fi agréables vallons dans la TlieGlie ! 
C'elt donc une corifufion groffiere d'O. 
lympe , ciel & montagne, qui a donné 
lieu à la fable. HéTiode ne fait camper les 
Titans fur l'Othrys,que pour les mettrevis- 
à-vis des Dieux retranchés rur l'Olympe. 

Les peuples de I'IndoRan ont aufi une 
tradition qui porte qu'autrefois des Géans 
ou des montagnes Ce révolterenc conne 
les Dieux,  & cauferent dans la nature un 
bouleverfernent épouventable. Voyez les 
lettres curieufes & édifiantes , tome 13, 
On en peut conclure que d'un bout du 
monde à l'autre, la Mythologie eit à peu 
près la même ; que pour l'expliquer, il efl 
très-utile d'en cenfronter les parties épar- 
Ces chez les différens peuples , & cette ref- 
femblance démontre la fauflèté du iyitêrne 
h i h i q u e  des fables. 

$. 636. Ilsjê battirent pendant dix an- 
nées enrzrres. A u 6  long - temps qu'à li? 
guerre de Troie & le iujet en valoi 
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mieux Ia peine. L e  Poëte femble infinuet 
que la révolution arrivée dans la ~eligion 
grecque à la troifiéme époque ne fe fit 
pas tout- à-  coup , mais infenrilement, 
Cette cirronfiance de la durée de la guer- 
re ne prouve cependant poisit la thèfe 
principale des Alythologues h ihr iens  , 
que ce Pont des hommes qui ont combattu 
contre d'autres hommes. 
P. 639. Jupiter les ayant raJaJés de 

neEtar t3 d'ambroGe. Les Poëtes ne s'ac- 
cordenr point pour nous apprendre ce 
que c'oit que ces deux mets, lequel des 
deux fervoit de viande ou de boiffon ; 
Son convient cependant a f i z  commuiié- 
ment que le neaar &oit une liqueur. Les 
étymologies que les Grammairiens ont 
données de ce terme, font ridicules. Le 
Clerc prétend qu'il vient du phénicien 
miktar . parhm , ou l'odeur des vibimes , 
parce qu'on croyoit que Ies Dieux s'en 
n o u d h i e n t .  il;h.rap paroît formé de i . .r /x,  
$peur ,  comme en +riaque Neka. verfer, 
répandre , &-.rLp , -rip . excellent. déli- 
cieux a d'où elt formé I'hébreu jather. Am- 
broJ;us fignifie divin, feion le Clerc ; mais 
ce n'en point le fens primitif du terme. U 
vient d'a mgmentatif & de Bp&rçr  noun- 
riture , viande ; il déf ipe  une excellentet 
~ l ~ w i t u r e ,  une viande délicat% L 
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g. 64q. I11i@res e n f a n s  dir Ciel GY de la 

Terre. 11 efi bon de remarquer que ces 
mêmes partifans de Jupiter fonr appellés, 
p. 624, enfans de Saturne & de Kliéa; 
preuve évidente que ces deux peïfonna. 
ges font les mêmes que le Ciel & la Terre, 
8c noil pas un homme ei une femme. 

La harangue de Jupiter pour animer 
fes getx au combat , ne forme aucune 
difficulté. Dès que le Pocte iüppofe une 
gucrre dans les formes, il efi d 'uhge qu'un 
Général exhorte fis t r o u p s  à bien faire. 

$. 6x3. Les ténibres  profondes. Tel el1 
le fcrvice que Jupiter a rendu 9 ceux qu'il 
a voulu attirer à Ton parti ; il les a tirés de 
i'obfcurité oh ils étoient fous le régne de 
Satiirne , temps auquel ils n'étoient point 
àdorés comme des Dieux ; au lieu que Ju. 
piter a partagé avec eux les honneurs di- 
,vins , du  moins avec le plus grand nom4 
bre. 
t. 674. Cottus  pr i t  la parole. Cottus, 

fils du Ciel,  efl reprsfents ailleurs commé 
un géant. Dès que i'on vouloit mettre aux 
priks  les Dieux les uns contre les autres, 
on a du ilrppafer qu'ils cornbattoient tout 
autrement que des hommes, 8& avec da 
armes fupérieures. 
t . 3. 661, I nus cornbarrir-ent avec plm de 
jitreur. Le Clerc convienr que toutes Id 

circonitdn;~ 
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circonfiai-ices de ce fameux cornbst font 
iin tableau d'imagination, II obferve en- 
core quYHéfiode confond enfemble les 
cliofes les plus difparates , lorfqu'il dit que 
Jupiter lanyoit le tonnerre du haut du ciel 

de l'Olympe ; qu'il confond le ciel avec 
une montagne , le fouverain Etre avec u n  
Roi né dans l'ifle de Crète , 8. le foudre 
avec les armes d'un guerrier. E n  effet 
dans Con fyfii?rne, on a peine à compren- 
dre ce mêlange monilrueux : mais d& qu'on 
fuppofe que toute cette guerre n'efi qu'une 
allégorie fous laquelle eit déGgné un chan- 
gement confidérable arrivé dans la religion 
g re~que  , on comprend que ce langage poë- 
tique ne doit point Etre pris à la lettre. 

L e  fuccès du combat & les fuites de la 
vi&toire de Jupiter confirment ce fenti- 
ment. Héiiode ne dit point que les Titans 
ayent été tués, écrafés , brûlés, réduits en 
poudre par la foudre & les rochers lancés 
contr'eux : tout fe réduit à les obfiurcir  
par la multitude des traits , $. 7 16 . & à 
les reléguer lous terre dans les te'nkbres. 
Si le combat doit être pris dans le Cens 
littéral , voilà beaucoup de bruit pour peu 
d'effet; Jupiter ufe bien modérément de 
fes avantages : un ulurpateur , un fils ré- 
volté contre ion pere n'eit pas ordinrii- 
rernent fi débonnaire, 

Partie IV. C 
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Quo;quYil [oit dit , $. 8~ I , que Satm: 

$le y fut relégué comme les autres , cela 
lignifie feulement qu'il ne fut plus regardé 
Qèz-lors comme le Dieu iouvei-ain ; que 
Jupiter lui enleva ce titre ; cela n'empê- 
che pas que Satürne & piufieurs autres 
,Titans n'ayent r e p  un culte dans la Gréce 
& ailleurs. Paufanias parle d'un temple 
d e  Saturne & de Rhéa dans la ville d'A- 
rhi-nes ; on en érigea plufieurs à la Terre 
nourriciere , à la Néceflité & à la Force, 
aux Heures & aux Saifons : il cite un 
autel dreif6 à Prométhée, un autre dédié 
aux Cyclopes, une chapelle confacrée à 
la NLA, une au Songe & au Sommeil, 
giufieurs itat~tes du Sommeil Lk de la Mort.  
La pliîpart de ces perfonnages ont été 
mis par Héfiode au nombre des Titans, 
p. 697. Titanes terreJI1i.e~. Cette expref- 

fion prouve que le nom de Titans ne fi- 
gnifie point enfans de la T e r r e ,  quand 
on parle des Dieux , autrement l'épitliéte 
zerreJZrer feroit inutile. 

$. 770 & Liv .  Defcription du Tartare, 
On  voit par la maniere dont  Héfiode en 
parle , qu'il avoit une idée fort obfcure 
& très-fauffe de la fip;ure de la terre, 8: 
qu'il n'en conrioifloit pas la rondeur. 11 
imagine fous terre un vuide immenie & 
pin4breux, ou il n'y a ni ciel ni mer; 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



S U R  L A  THBOGONTP.  27 
& s'il n'eit pas aiié de concevoir ce qu'il 
en d i t ,  c'eit qu'il ne s'entendoit pas bien 
lui-m?me. 11 paroît qu'il Te figuroit la ter- 
re comme une croûte extrbmement large 
gi épaiffe , environnée par - tout de l'o- 
céan, qui couioit autour comme un grand 
fleuve, & qui touclioit immédiatement le 
ciel par le bord oppofé à la terre ; que 
fous cette croûte , il y avoit un efpace 
égal à celui que nous voyons fur nos têtes 
juiqu'à la voûte du ciel , efpace abfolu- 
ment vuide 81 obfcur , o ù  la lumiere n'en- 
trait jamais. C'efl ce vuide qu'il appelle 
le Tartare ; & le peuple te forme encore 
aujourd'hui à peu prCs la même idée d e  
l'enfer. 

Euripide dans Hippolyte peint le ciel 
& la terre à peu près comme Héiiode : 
B J'irois , dit - il , aux riches jardins des 
m Hefpérides , dans ces climats où Nep- 
s tune ne laiffe plus le paflige libre aux 

Nautonniers ei%ayés ; car il a pour ter- 
a me le ciel toutenu par Atlas a. Tl leatre '" 
des Grecs, tome 2 , p. 228.  

p. 746. Atlas debout d L'entrée, &ce 
Voyez i'explication de la fable d9At1as , 
3. 117. 
P. 748. C'eJZ-ld que le jour E7 la nuit 

fi Juivenr. Si Héfiode avoit compris ce 
qu'il dit  de la iuccelfion du jour & de 

C ij 
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la  nuit , il auroit conçu que la terre eff 
éclairée dans l'autre hémifphere tout com- 
me  dans le notre ; qu'riinii tout ce qu'il 
a dit du Tartare, eit abiolunient faux & 
incornpréhenrible. C'eit la réflexion de le 
Clerc. 
g. 766. La mort f i  fait haïr des Dieur 

mimes Sur leSquels elle n'a aucun pouvoir, 
On a dit , p. 220 , en quel iens les Dieux 
ont  pu être foumis au Deflin. Il efl clair 
par ces paroles qu7H&ode n'a point cru 
les Dieux fujets à la mort. 

ri.. 767. Le trge palais de Pluton 0 
de Profirpine. L a  fable de ces deux Dieux 
efi expliquée P. 413 Sr +$$. 
P. 770. L'entrée en eJi gardée par un 

chien hldeux. O n  a vu  , rC.. 3 I I  , la def- 
cription de Cerbere & l'origine de cette 
fable. 
t. 77J. Làjè trouve encore la.fontaine 

Styx. Nous ne pouvons doutes , fur le té- 
moignage de Paufanias , 1. 8 ,  c. 18 , & 
d'Hérodote, 1. 6 ,  p. 349, qu'il y ait eu 
en  Arcadie , près de la ville de Nom 
cris, une  fontaine Styx q u i  tombe d'un 
rocher extrimernent élevé. Z T @ ,  2744  
efi le même que X T & ~ ,  goutte , difiilla* 
tion , parce que l'eau de cette fontaine 
rombe par gouttes d'un rocher fort élevé. 
# n'eit donc pas néceilüire d'en rappar- 
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ter le nom à me'-/touR. en hébreu, aqug 

Jilentii. On croyoir à la  vérité que l'eau 
de Sryx étoit mortelle , & Paiifariias le 
raconte aini; : on Ja regardoit comme un 
ruifleau ou une fontaine des enfers , à 
caufe de cetie propriéré , ou peut- être 
feulement Farce qu'elle fe perd fous terre. 
Héiiode femble le fuppofer ,~~. ,  787 : mais, 
Elon Paufdnias , apri-s s'être fair une route 
à travers une roche fort haute, elle tombe 
dans le fleuve Crarliis, 

r ~ .  779. Les colonnes d'argent qui fou- 
tiennent la caverne de Styx font fans don- 
te ces efpéces de colonnes de pierre fia- 
laAite & fort brillante qui fe forment dans 
les grottes fouterreines , où l'eau tombe 
des rochers , & qiii font forr communes 
dans qiielques Provinces de France. 
P. 7 8 ~ .  Jupiter enzJoye Iris  chercher 

dans un v a f i  d'or l 'eau glacéc de Sryx. Pau- 
fanias dit au contraire que cette ezu diifout 
l'or, & qu'on ne peur la contenir que daos 
un vafe fiit de corne de cheval. C'eit une 
fable. 

$. 793.  Quiconque. f i  parjure Jir cette 
eau. &c. Il n'efi pas extraordinaire qu'une 
eau extrêmement froide cade  un enroue- 
ment,  une extin&tion de vo ix ,  & même 
une maladie à ceux qui en boivent quand 
ils ont cliaud, Ce phinornéne , quoique 

C iij 
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très-naturel , paroiffoit fingulier aux an- 
ciens Grecs , qui xi'étoient pas de grands 
PhyGciens. L'opinion s'établit parmi eux, 
que l'eau de Styx fiiifoit cet e&t particu- 
liérernent fur ceux qui fe parjuroient. Ce 
préjugé reffembie beaucoup à celui qui a 
régné dans les fiécles d'ignorance hr les 
épreuves du fer chaud , de l'eau bouillan- 
te  ou de i',au froide, qiie l'on appeiloit le 
jugement dz Dieu , & qui étoient déja en 
ulàge chez les Grecs. Voyez 13,4ntigone 
de Sophocle , Théâtre des Grecs , tome 
3 1 p. 4.02. 
9. 806. Fontaine rêF4rée de t o ~ t  temps, 

d7J7-,rw, antiquam . felon les tradudeurs, 
Le Clerc prétend qu'il faut traduire ama- 
r a m ,  & qu'Agas n cette iignificztion en 
arabe ; mais aucun Poëte ni aucun Hiflo. 
rien n'a dit c1ui l'eau de Styx fût amere. 
O n  poiirroit peut-être lire ailundantern 
ou exundantem. puifque rliYctrC~ efi un lac 
de Lydie. 
p. 807. C7$-ld q u e  conmencent  b Ji. 

nfnent ,  &c. Ccci efl une répétition des 
p. 736 8r iiiiv. & ce n'efl pas la ieule qui 
fe trouve dans Héiiode. 
P. 814. La  derneurent les Titans. dam 

le fond d u  chaos ténébreux. Il eit boii de 
remarquer llaffeAatioii du Poete à répt- 
ter que les Titans font dans l'obfcurité j 
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c'ci% comme s'il d i f~ i t ,~u ' i l s  h n t  dans l'ou, 
bli , qu'il n'eft plus queftion d'eux parmP 
les Dieux adorés de ion temps. 
P. 815. Cottus, Gyges ont placés nit* 

f iurces  de l'océan. 11 efi a / iez étonnant que  
ces Géans , pour récornpenfe des fervices 
qu'ils ont rendus à Jupiter,  foient: reléd 
gués dans le Tartare avec les Tirans ; V. 
le $. 73+ Le C'jour qu'on leur ailigne , 
femble faire allufion à leurs noms.' ~ t m - t ~  
peut avoir le même fens que ~dawv, un 
grand d e ,  ielon Héfychius, & iTgnifier 
quelque chofe de profond ; rv'pç eit ana- 
logue à rbralgç, un lac. 
P. 8 17. Neptune a f a i t  Briaréefin gen- 

dre , G. lui a dsnné Ja j l l e  Cyrnopolie; 
Cette allirince eit fondée fur une nouvelle 
équivoque. B p j c w c  vient de ,Bpi, augmen- 
tat i f ,  Pr A ' ~ ~ w Ç ,  humide, aquatique , dérivé 
de A"F:w, liunie&er, arrofcr. Cyrnopolie 
eit forme de x V p s ,  flot , Sr . i r h o ç ,  1.:: fom- 
m e t ,  Le qui  domine ; il fignifie donzinanç 
j lu8rbu~.  Notre Poëte ri di t ,  $. 147, que 
ces trais perfonnages étoiem fils du Ciel 
Sc de la Ter re  : cela fe conçoit très-bien. 
fi ce font des lieux pleins d'eau ; mais 
comme Ieurs noms peuvent avoir un fenç 
tout contraire & déiigner quzlque chofe 
de fort élevé, on en a fait des Géans. 
p. 820. Lor-ue Jupiter eut  cha f l  dg 

C lv 
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ciel les Titans. Remarquoiis cette expref: 
fion. Jupiter n'a point chaffé les Titans de 
la Theffalie , ou de l'Olympe , ou de 
ion Koyaume , mais du ciel , ;7f'o'~~dl'8, 

parce qu'ils ne font plus au nombre des 
Dieux principaux ou des grands Dieux 
dont la demeure eit dans le ciel. 

TY- p. 821. La Terre unie au Tartare eut 
pour dernier -fils Typhon , &c. Le Clerc 
prétend que ,  fous le nom de T phon, X Héfiode a peint la fcélérateffe des abitans 
de  Sodonie-, dont les Grecs avoient oui 
raconter la punition aux Phéniciens. Nous 
avons vu ,  $. 306 , que c'eit une Llppofi- 
sion en l'air. En quel fens Hifiode a-t-il 
pu dire qce fi Jupiter n'avoit pas fou- 
droyé Typhon , celui-ci feroit devenu 
maître des Di,-ux & des l~ornmes ? Eans 
le fyit&me de le Clerc,  quelle relation les 
Sod~rn i tes  peuvent-ils avoir avec le régne 
de Juniter dans la Theffalie ? 

Il paroit q~i'EIéi;ode veut parler d'un 
voIcan , & ~nêrne du niont Etna ; auif 
Apollodore, 1. I , dit exprefférnent que la 
Terre enfanta Typhon en Sicile. Dans le 
Proniéthée d '~ f&yle  , il efi dit que Ty- 
phon eit enterré fous le mont  Ætna , & 
les PoCtes ont appellr' les montagnes qui 
vomiriiirit des flammes le lit de Typhon, 
Zjplrœi cubilia , Iliad, 1, z , p. 290. Ovi? 
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de , Métam. 1. I; , fab. 6. Cela cit certain 
d'ailleurs par la defcription qu'en fait no- 
tre Yoëte. IO. Il nait de la Terre  & du 
Tartare, parce que les volcans b r t en t  des 
entrail!es de la terre dans les montagnes . 
& y  font de profondes ouvertures. 2". Ses 
têtes de ferpent ou de dragon font les 
fommets efcarpés d'où fort la flanime , 
par la confufion de ~ p d n w ,  un ferpent , 
avec .rpc!kwv, l i e~ i  efcarpé : Drac0 , dans 
Pline eft une montagne d'Ionie , LI A p -  
vdvrcv dans HéTychius , une montagne de 
Carie. 3 " .  L e  feu lui fort de la gueule & 
des yeux , non pas pour exprimer la viva- 
cité de k s  regrrds , coinme l'entend le 
Clerc, mais parce qiie les volcans f o n t  or- 
dinairement leur h p t i o n  à la cime des 
niontagnes. 4". Il a la vcix terrible ei k m -  
blable à celle de diXérens animaux ; ce 
font les mugiffemens fouterreins que l'on 
entend au l o in ,  lorfque les volcans font 
prêts à faire une éruption violente. La  ter- 
r e ,  dit Héfiode, femble gémir , & Pluton 
en entend le bruit jufqu'aux enfers. ro. 
La mer & les flots en bouillonnent ; c'eR 
un des eflits que l'on remarque dan4 les 
mers voifines des volcans. 6". Jupiter le 
foudroye , parce que le bruit qu'il fair 
imite le tonnerre , & qu'il lance quelque- 
gois dans les airs des pierres enflammées; 
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L a  terre continue de brûler , parce que les 
volcans fubfiflent fouvent pendant un 
grand nombre de fiécles. 7". La terre 
tombe en diffoliition, 8: devient liquide 
comme le fer par la violence du feu ; le 
PoCre défigne paï-là les torrens de pierre 
fond~ie q:ii iortent des volcans , & qiie 
l'on appelle ordinairement la lazle. 8". Ty- 
phon eit l'autear des vents orageux, non- 
feulemeiit psrce que ce nom iignifie quel- 
quefois un tourbillon de ven t ,  niais enco- 
re parce que l'éruption des flamnles d m  
les volcans eft ordiiiairement précédée par 
l'éruptio~i des vents iouterreins. go. Enfin 
Typhon efi le deriiier enfant de la Terre ,  
parce qu'il s 'di t  h r m é  des volcaris où il 
n'y en avoit point autrefois , & peut-ctre 
n'y avcit-il pas Icng-temps que l'Etna vo- 
miffoit des flammes lorfqu'H&ode écri- 
voit. Comment pourroit - o n  app!iquer 
toutes ces circonitances à l'ernhr2iernent 
de Sodome ? 

I l  ne faut pas oublier que Typhon eff 
fouvent confondu avec k'.i.;lnhccd'cr, autre 
Géant pritendu , ik dont le nom figniiie 
i i i i  i.o!can comme le précédent. C'efl le 
même que l'hébreu cheled . flamme OU 
&!air; encelndus lignifie intùs urens. 

$. 8$1. Les Titans précipités anclec fa- 
rune dans l e  fond du Tartare. C'eil m e  
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contradiLtion avec ce qu'f1éi;ode eiifei- 
gne dans les Travaux,  p. I 69, que Satur- 
ne eit dans les ifles fortunées avec les 
arnes des héros dont il eit le Eoi.  Il y a 
bien d'autres contradiftions femb1al;les 
dans les Poëtes. 

f. 884, Par les confiils de la Terre. On 
ne voit pas en quoi les confeils de la Ter- 
re ont pu être néceffaires à l'arrangement 
pris par les Dieux , fi ce n'eit pour nous 
faire comprendre que ce iont proprement 
les habitans de la terre ou les hommes qui 
iont les avteurs du régne de Jupiter,  de fa 
divinité, & des fonftions qui ont été attri- 
buées aüx aütres Dieux. 

$. 8 8 ~ .  Jupiter leur a d$?ribué d tour 
des emplois. Cette difiribution , f e l ~ n  le 
Clerc, fignifie que Jupiter donna des ré- 
compenfes à fes foldats ; mais la poflérité . 
dit -il , a entendu cela des différens dé- 
partemens qui ont  été airignés aux Dieux. 
Et comment auroit-on pu l'entendre au- 
trement ? I l  eit évident par ce qui a pré- 
cédé & par ce qui va  fuivre , qu'il s'agit: 
ici d'un nouvel arrangement dans la reli: 
gion des Grecs, 

$. 886. Jup i te r  prit pour [a premiere 
époufi Métis. Le  Clerc eit ici forcé d'atm- 
donner ion fjflème , & de recourir aiY 
fens allégorique, Le mariage de Jiipitcc 
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avec Métis , l'Intelligence, la Prudence: 
ne iignifx autre chore, de fon aveu, finon 
qu'un Roi doit prendre la Prudence pour 
compagne inféparable. C7eft ce que le Sa- 
ge difoit de lui-même, Sap. 8 , 2, J'ai 
aimé la JàgeJe ij L'ai recherchée dPs ma 
jeunelfe ; je L'ni pr+ pour mon époub b 
me Jilir lrvré à jès attraits. 

Il faut donc encore entendre de même 
ce qui eft dit enfuite , 9. 890 St 899 ,  
que Jupiter cacha Métis dans Tes entrailles, 
C'efi une figure pour nous apprendre qu'il 
eit de la prudence de ne pas faire paroître 
au-dehors fans nécetTité les connoiffances 
& l'habileté qu'on p x t  avoir acquifes; 
qu'il vaut rilieux réflzchir intérieiireincrit, 
que de parler beaucoup. C'el: encore l'avis 
du Sage , Prov. 29 , I I ,  L'infinjê' fait 
parohre d'abord\ tout ce qu'il f i a i t .  l e  Sqe 
n e j  preJSe point.  ~5 garde P'rs connoiJames 
pour l'avenir. Ce qu'ajoute le Poc te ,  que 
le fils de hlétis feroit devenu le Koi des 
Dieux 8c des hommes, par conTéquent de 
Jupiter lui-même , efl u:ie nouvelle leçon 
pour nous faire comprendre que I'intel- 
ligence & l'habileté l'emportent aifément 
fur la force. 

Mais fi les aventures de Jupiter que 
l'on va lire. doivent être entendues dans 
un fens f i p é  i>o~ i rq~~o i  n'en feroit-il pas. 
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ile méme de {on régne, de fa révolte con- 
tre Saturne , de la guerre des Titans ? 
C'efl une méthode afiez iingiiIiere cllez 
les My~l.iologues hiftoriens d e  parer  ainfi , 
comme il leur plaît ,  du fens littéral ail 
fens allégorique. 

D'ailleurs ne donnent-ils pas ici dans 
le ridicule qu'ils reprochent fi amérement 
à leurs adverfaires ? N e  -prêtent - ils pas 
trop d'efprit aux anciens Grecs, en fup- 
poiànt qu'ils ont  caché un fens moral f m s  
l'écorce des fables ? Il faut donc trouver 
à celle que nous examinons un fens plus 
analogue à l'efprit groilier & minutieux 
de fes auteurs. 

M ~ S .  ne iignifie pas feulement la fa- 
geffe , mais encore l'humidité; nous l'a- 
vons remarqué plus d'une fois. Jupiter 
&tant le Dieu de la pluie , fouvent con- 
fondu avec elle, il étoit affez convenable 
de lui donner l'humidité pour époufe : 
mais les Poëtes voulant donner un fens 
moins puérile à cette fable, ont  pris Métis 
pour la fag-effe , 81 en ont fait deicendre 
Minerve. 
p. 889. Les d f i o u r ~  j'è'duifins du Ciel 

Er de la  Terre. Ainii le Ciel , felon Hé- 
fiode , fubfiite toujours comme perfon- 
nage , même après la défaite de Saturne , 
qioiqu'il ne foit plus le maître des Dieus 
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ni le pincipal objet de l'adoration pu; 
bliqiie : fi c'eut été un homme , il auroit 
dû être mort depuis long-temps. 

Miner-  p. 895. La DéeJjè aux y e u x  bleus qui 
vCm f irt i t  d u  cerveau de Jupiter. Minerve , 

D é e G  des fciences , qui préride encore à 
la guerre fous le nom de  Pallas , qui a 
pour mere Métis , la Prudence, I'Intelli- 
gence , eit un nouveau perronnage allé- 
goriqlie. M. l'Abbé Banier , tome , 2 ,  

1. I , c. 9 ,  page 1 3 2 ,  convient que la 
naiffance de cette Déefiè, prife à la letrre, 
efl une énigme impénétrable; on doit donc 
l'entendre dans un fens figuré. 

Son nom ~'b!r?n , dit le Clerc , efl le 
même que le phénicien Ethnrza , fortis, 
Mais quelle relation y a-t-il entre la force 
8: les fciences ? N e  youvoit-on pas défi- 
m e r  la Divinité qui les dirige par uti 
V 

n o m  plus analogue à fes fonftions ? ~ ' b h r  
chez !es Grecs , O"7y= ou d'yqor chez les 
Thébains,  Neith chez les Egyptiens , Mi- 
n e r v a  chez les Latins,  ont tous la mime 
é n e r ~ i e .  

I l  faut fe fouvenir que Minerve dans 
fon origine e n  l'indufirie , la Déeffe de 

- I'occupation , du  travail , de tous les arts, 
O r  dans toutes les langues , a r e  occupé 
s u  attaché, c'eit la meine chofe ; toute 
racine ou terme primitif qui fignifie ut\ 
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t i e n ,  déiigne aufi l'occupation , foit de 
I'efprit , foit du corps , par conréquent 
l'étude , la méditation, la penf6e. On ne 
pouvoit déiigner ces objets fpipirituels que 
par uae métaphore, & il n'en eit point 
de plus naturelle que celle-ci. 

A'aN'w efi donc le même qu'i>~&, dans 
Héjch ius ,  des cardes, des liens , Atouna 
en chaldéen ; 7&o. ferrer. L e  latin Teneo 
fignifie tout-2-la-fois tenir dans ia niain, 
attacher & retenir dans fa mémoire : de-là 
[ont dérivés attention , ai ten t t f ,  &c;oii:erv 
dans Héfychius , faire , être occupé, & 
par contra&ion , onvrr'v : c'eft la racine 
d'iiY3n'vn. 

~ ' ~ x  , 017%~~ n'en point différent de 
l'hébreu hngag, penier , méditer, être oc- 
cupé, comme AJTw en grec & en la t in :  
celui-ci ne fignifie pas feulement penfer 
ou agir , mais encore attirer,  enlacer : 
~ ? / r a ;  font les bras avec lefquels nous fer- 
rons Sr nous travaillons.. 

Neirh efl le méme que h 7 n ~ C ç  , filé OU 

affemblé. 011 difoit en latin nito pour neo,  
& noter en franqois , c'efr retenir ; ~ ~ n - r &  
en grec,  ce qu'on peut comprendre. 

M n e r v a  efl formé de deux racines fy- 
nonimes, cornpolition très-ordinaire dans 
les Ia~gues  : min en hébreu efi une corde; 
p$rv+, la méme chofe en grec ,  felon Hé- 
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frcliius ; meminifi , retenir ; erva eil le 
même qii'Hcrbn , l'herbe qui reremble à 
des fils, comme hereb en hébreu, la tra- 
me d'une étoffe. 

Xinfi tout ce qui exprime un lien,  dé- 
Ggne par-là même le f i l ,  ce qui reffemb!e 
à un fil , le tiffu fait avec du fil. Il deil 
donc  pas étonnant que la Déeffe dont 
les noms fisnifient lien , fil , occupation 
ou  métier prétide tout-à-la-fois aux fcien 
ces, aux arts, & fur-to~it à la tifféranderie, 
O n  $ait que les hlineïdes ou les filles de 
Minée,  dont le nom fait allufion à celui 
d e  Minerve , font dans Ovide de fameu- 
fes ouvrieres en toile , qui furent punies 
pour  avoir méprifé les fttes de  Bacchus, 
Arachné en eit une autre qui fut chan- 
gée en araignée , pour avoir voulu difpu- 
ter d'adreffe avec h h e r v e .  

Ce qui exprime un lien, déripe auifi 
fo11 effet, qui eit d'arrêter, le lieu où l'on 
eit arrêté, où l'on demeuye , une habita- 
tion. La ville dYAthi-nes avoit pris fon 
nom de cette idée générale, comme A'~&'sz, 

ville de Laconie ; ~ ' d h a i  , ville de Carie ; 
At ina ,  ville d'Italie; Athenœ Diades dans 
i'ifle d'Eubée ; mais les Athéniens préten- 
dirent par vanité que la leur tiroir Con nom 
d'AtXéne ou de Minerve, & ne manque- 
rcns pas de la choiiir pour Déelfe tutélaire. 

L'P~ile 
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L'huile & toute liqueur graffe & té- 

nace a tiré de meme {on nom de ce qui 
lie, de ce qui s'epaiifit ; de-là Éhstlot, thzrov , 
diva , o!eum , runt exafiement arialogues 
au verbe A'AEW , l ier,  affembler : conC6- 
queniment l'olivier, fon fruit & fa liqueur 
furent conCaci-& à Minerve, & on affura 
fort firierifernent que Minerve avoit fait 
{ortir I'uiivier de terre par un coup de 
lance, Cela iigniGz feulement que cet ar- 
bre & ion ufage font un fruit de 12 cul- 
ture & de  l'indiiitrie. Comme les ouvrierç 
q u i  travaillent pendant la nuit ont été 
les premiers qui ont eu befoin d'huile pour 
s'éclairer , c'a été une nouvelle railon d e  
confacrer l'olivier à Minerve. 

O n  donna pour fymbole à cette Di- 
vinité,une chouet:e, parce que cet animal 
voit clair pendant la nuit ; il repréfente 
aini ;  , & les ouvriers laborieux qui tra- 
vaillent Couvent de nuit , & les génies 
fupérieurs dont la v h  pénétre dans les 
chofes où le commun des Iinmmes ne voir 
goûte. Or1 a pu imaginer encore ce fym- 
bole par l 'a l ldon de TAZL'&, noEtua , avec 
~ h z v x & r r s ,  furnorn de Minerve. qui peut 
fiçtiifier yeux de c h o u m e c  

Croirons-nous que fous le nom d'A- 
thené, les Grecs ont honoré la premkre 
fernnie qui s'eit appliquée aux ouvrages 

Parrie I& P 
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de tifféranderie ? 11 n'y a qu'à lire dans 
M. Goguet , I ' ~  part. liv. 2 , C. 2 , les 
différentes matieres dont les hommes fe 
font Cervis d'abord pour faire des vête- 
mens, & Ia Pitite des effais par iefqueis on 
eit enfin parvenu i faire des tiffus. L'on 
verra fi cet art a pu venir d'une feule 
ger  Conne. 

Les Grecs nom~noient  fouvent Ia guer- 
r e  L ~ O V  ; ce terme iignifie toute Corte d'ou. 
vrage & de travail , comme nous appel- 
Ions encore a~ijourd'l-iui une bataille une 
aEtion. Il convenoit que la Déeffe qui pré- 
Gde aux travaux de la fociéré , fur - tout 
2 ceux qui demandent de  l'intelligence 8 
de l'habileté , eût l'art militaire dans ion 
département ; audi le lui a-t-on attribué 
fous le nom de I'alls , dérivé de .nAho, 

frapper , combattre ; lancer des traits. Ce 
nom eit une Cpithéte de  Mirxrve; Ho- 
mere l'appelle confiamment Padlas Athe- 
né. Voilà pourquoi on la peigaoit armée 
d e  routes piéces , tenant d'une main la 
lance guerriere . Ik de l'autre l'égide ou 
le  bouclier fait de peaux d r  chevres , fur 
Jequel fut attachée la tête de h'niduie pour 
le rendre plus terrible. 

i l  n'en p a ~  diifcile de trouver l'origine 
de  cette parure, Hérodote, 1.4, pag.278, 
nous apprend que les fcmmes de Lybk 
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portoient par-deffus leurs habits une peaa 
de chevre fans poil , peinte en rouge & 
bordée de  franges ou de cordelettes qui 
reffembloient à des ferpens, Comme on 
fuppofo que Minerve émir née en Lybk 
fur les bords du lac T r i t o n ,  l'on crut 
qu'il falloir l'habiller comme les femmes 
de  ce pays-là. Cette peinture rouge orn ie  
de franges fut prire dans la fuite p o u  h 
tete de Méduté c;oCGe de couleiivres , 
8r on repréfentoit fonvent Alinerve avec 
cette tête rur fa poitrine. 

La double foncZion de prc'tïder 2ux 
& x e s  , aux arts & à la guerre auroit- 
elle été artribuée à Minerve , ii ceile-ci 
eut &te une femme ? Sans àoute ce f&it 
Ies hommes qui ont commencé les pre- 
miers à Ce fervir des arnies : il n'y a pas 
d'apparence qu'i!s ay enr appris de leurs 
ipoufes l'art funefle de la guerre. 

O n  a dit  que Minerve émit Portie du 
cerveau de Jupi ter ,  parce que l'on fup- 
pore que Peiprit oii I'induhie réfide prin- 
cipalement dans la tête ; c'efi ce que fi- 
gnifie Ton nom T ~ I T ~ ~ V E I ~  ,, que Ie Cierc 
traduit avec raifon Caprte genlta ou Ca- 
pirn , comme elle eft appellfe par Ovitk. 
Héfychius & EuRathe nous aprennent  
que T~J'F& fipifioit  la Gte chez Tes Atlia- 
manes & les. Crétois,. Il la fignifioit adL 

B ij, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



3 4  R E M A R Q U E S  
e n  dialeas Eolien ; voilà pourquoi les Ar. 
cadiens difoient que Minerve étoit fille de 
~ o ' ~ v q i ~ ,  le fommet de la t i t e  ; d'autres, 
qu'elle avoit pour pere Cranaüs, le crâne 
QU la tête. hlriis Apollodore & les autres 
'2'vfythologues qui ne pmfoient point à 
cet te  figiiitiiatiun de 7/17d, ont cru que 
Minerve étoit née auprès du lac Triton 
en Afrique ; c'eit à c a d e  de cela , difent- - 
i ls ,  qu'on lui a don-né des yeux bleus ou 
tirant fur le vert de  mer. Voyez P a u f ~  
nias,  1. I . c.  14. 

Mais nous avons vu plus haut que fa 
couleur des yeux de Minerve venoit d'une 
autre  fource : I'hctor.&ars peut fignifieryeux 
pers & yeux de chouerte, qui vovent clair 
la  nui t ;  c'efl le m6me lem p e '  AIinerve 
aux bons yeux. comme la nornmoient les 
Argiens , ou  o'+S+~TI; chez les Lacop 
niens. 

El!e avoir pliiiieurs autres iürnoms que 
l'on peut voir dans Paufanks. Un des 
principaux ei? ~ o ~ i l ~ a r r ' a  , de ~ G ~ c q n  la 
téte; & comme Jupiter étoit auffi nommg 
Xopuquloç, !e plus élevé des Dieux, il n'en 
a pas falh davantage pour imaginei quc 
Minerve étoit fille de Jupiter : ce titre 
peut  fignifier encore que fon culte a com- 
mencé fous le régne de Jupiter. On con- 
kcroit le coq à Muierve E ' ~ V Y  OU 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



S U R  L A  T H É O ~ O N I F .  4.r 
nerve ouvriere , parce que le chant d u  coq 
éveille les ouvriers , tcr on  la repréfenioit 
avec cet oifeau fur ion calque. Airifi toute 
l'hiitoire de Minerve , comme celle des 
autres Dielix , a été compolée hcceilive- 
ment fur des allufions & des équivoques. *. 901. Jupiter épou[a enSuite la b r l k  
Thémis. Héfiode marie Cuccefivemeiit Ju- 
piter avec les vertus & les talens les plus 
néceaires à un Koi. ~yrç , la Juftice , 
eit faris doute le même nom que l'liébr~w 
Tham. ce qui eR juf le ,  parfait , irrépré- 
henfible ; mais il n'efi pas différent non 
plus de b+w, vrai,  entier, parfait ; Tarn,  
item. en  latin déiignent l'égalité. 

Elle enfanta les Heures, &c. II ne pa- 
roît pas que ~Tbct, le temps, la convenan- 
ce, ait aucun rapport à l'hébreu Our. la 
lumiere , comme le Clerc le prézend ; il 
doit plutôt fe rapporter à L'pu , orner.  
ajulter , a c c o m o d e r  ; S p a ,  beauté , agré- 
ment, &c. dp dcins les  Travaux, p. 7 1  p; 
iignifie les f dons .  

Thémis qui produit Ia proportion, Ia 
convenance de toutes choies , f& prend 
donc ici dans le Gns le plus étendu, pour  
l'amour de l'ordre. On le voit par le nom 
de (es filles G a ,  op~urtunitas , l'd-propos ; 
~;ro,u.:a , bonne 101 , fage loi ; ~ h n  , Ie 
droit , l'équité ; ~ ' r ~ h n ,  lil paix, 
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$. PO+ Et Ler Parques. Thémis eq eli 

Sri mere , parce qu'une des fonBions de 
L i  Juitice eil de difiribuet à chacu? des 
peines & des récompenfes ielon Tes mé- 
rites. I l  efe vrai qu'au P. 217  , HéGùde 
a dit que les Parques [ont filles de la Nuit; 
il ne faut cependant pas en conclure avec 
le Clerc,  que les trois vers où  il en e l  
ici quefiion, [oient ruppofii & ajout& par 
ui1e main étraagere. On a déja vu px 
plurieurs exemples qu7Héfiode ne fe pique 
pas d'une grande exaEtitude , non plu 
que tous les anciens Poétes , & qu'il ne 
lui eft pas rare d e  Te contredire. D'ail- 
leurs , i d o n  le fëntiment or-dinaire , Hi- 
Gode n'eit point l'aüteur des fable; ; il ne 
fait que raconter ce que l'on d ib i t  com- 
munément des Die:ix ; ce n'etl donc pi 
fa faute fi ces narrations Te contredifenr, 
Un ouvrage d'imagination fondé fur des 
équivoques & des aliufions arbitraires, n'a 
pas pu être unifm-me , & le Poëte n'a pa 
tort de rapporter les diverres opinions 
qui avoient cours chez les Grecs. 0 3  a 
donné ailleurs l'explication du nom da 
Parques. 

$. 906. E~rrynomé eut d e  Jupiter la 
trois Graces. Eurynomé elt une nymphe 
des eaux,  dont Héfiode a pârlé $. 318, 
Yoilà pourquoi il l'appelle fiiie dç  S 0 .  
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céan ; & I'on ne voit  pas quel rapport 
il peut y avoir entre les eaux & les Graces: 
mais E ' U ~ V ~ U U  efi un nom. équivoque. I O .  

Il peut être formé de ;lupu, eau ou riviere, 
& ~ h n ,  habitation ; alors il déLgne c e  
qui  demeure dans les eaux, 2'. ivPu ex- 
prime iouvznt en compoiition . grandeur 
011 excellence, & ~o ,uA.o /ç ,  coutume , ma- 
niere; en ce kns E ' U ~ L V ; ~  eit équivalent 
à Gent: morata , qui a de belles manieres ; 
8r ce titre convient à la mere des Graces, 
A'~?& efi le brillant de la beauté , comme  
~ ' p d s ç ,  filendidus ; ~'vqoo- iv:vn , la gayeté  
ou le bon caraaere ; o~L)J'~ , la fleur de 
I'àge , la jeuneffe. 
p. 9 12. Jupirer prit  pour'c'pouJÈ Ce'r-2s: 

On a parlé de Cérès , p. q ~ q .  Là il ef2 
dit  que Cérès eit fille de Saturne , pa r  
coniéquent f e u r  de Jupiter ; ici on !a lui 
donne pour é p o d e  aufi-bien que Junon 
qui eit: de même fa fceur. I l  eft clair q u e  
ces mariages inceitueux du pilu grand 
des Dieux ne font fundés que fur de froi- 
des alIufïns ; que ,  malgré Ia corruption: 
des mcctlrs qui a pu régner dans les pre- 
miers âges de Ia Gréce,  il efi impofiible 
qu'un h l  Roi, ait pu ie rendre coupable 
de tous les crimes & de toutes les infamies 
que l'on attribue à Jupiter. InutilCment 
ron, dm qu'il y a eu plufieu Rois de 
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ce nom , que l'on a pièté à un feu1 Id 
afiions de plufieurs; il eit évident que tous 

ces mariages ne font pris plus récls que 

t 
le premier dont le Poite 2 parlé ; que ja- 
mais Cérès n'a été une femme non plus 
que Métis , qu'on a fuppof6 qu'elle avoit 
vécu en Sicile à c a d e  de la fertilité de 
cette ifle. Comment Jupiter, Roi  de The[. 
falie feroit-il allé chercher une époufe en 
Sicile ? E t  comment une Reine de Sicile 
auroit -elle été fa f'ccur ? D m s  la fuite, 
HéTiode donnera un autre m x i  à Cérir 
qui n'efi pas plus réel que celui-ci. 

L'on eit donc forcé de recourir à une 
phylique grofiere & à l'équivoque da 
noms pour rendre raifon dc toutes cer, 
fables. Que Jupiter, la pluie , épode RIé- 
tis ou l'humidité ; Thémis , ce qui efl li- 
quide ; Eurynomé , ce qui demeure dans 
les eaux ; Cérhs , l'agriculture ; .qu'il ait 

d e  celle - ci Proferpine , les fruits de la 
t e r re ,  parce que la pluie les fait germer 
& croître,  on ne trouve dans tout cela 
que des allégories proportionnées à l'in- 
telligence d'un peuple barbare ; quelqu'au- 
n e  méthode que l'on fuive, on ne peut 
éviter de donner dans un ridicüle con- 
zinuel. 

On a examiné ailleurs la fable de Cé. 
ri.$. de Pluton & de Proferpine. 

f a  9'9 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



S U R  L A  T H É O G O N I E ,  49 
p. 911. Jupiter ainia encore Mne'rno- 

$ne qui donna nainance aux nezlfh!u/ès. 
Nous avons parlé de Mnémofyne & des 
Mufes , $. $ 3 .  
p. y 18. Latone r u t  de lui Apo!lon G 

Diane. On le fouvient que Letone f ip i -  
fie l'enfantement ou la f<conr!ité, 2 .  406. 

Apollon eit u:i f~irnom de Pticrbus, Ho- ApoI- 
mere ïappeIie conilammenc q ~ c :  AYn~hhwv. Ion' 
Ce n o m ,  dit le Clerc, vient de l'hcbreu 
phé bo hapollon : os i n  eo rnrrurn , parce 
qu'il eit le Dieu de la diviqation. Dans 
ce cas - l à ,  Phœbus efi fort différest de 
Phccbé , la lune, 9. qoq. ; & on ne voit 
plus queHe relatiûn il y a entre Apollon 
& Latone. 

&Go: a différentes fignifications, & leur 
confufiori a fait paître toutes les fables de 
ce nouveauDieu. 1". On lui a danné le ni& 
me rens qu'à E ~ v C l s ,  un edan t  déja grand, 
un jeune homme : ~'lih:, 5 dtrivé 2e TOA- 

ha'<, Gpifie & pui!ht : ~ t i e o r  A'VY~A- 

hwv eit à la lettre un grand j e l x  homme. 
Déja l'on conçoit pourquoi il eit né de 
Latone ; il efi tout fimple que le: enfans , , 

les jeunes gens b ien t  le fruit de la fé- 
condité. Tou t  le monde [$ait qu'Apol- 
lon el1 toujours rcprdcnt2 fous la figiire 
d '~m jeune homme. 2". Rn:!Arnv peut fe 
rapporter 2 .nah~%, chsiTefer, pau!Ter , lan- 

Partie IV. E 
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cer ; P O A A ~ ' ,  daris HéCychius , efi un car- 
quois , & nchhd , des archers : c'eft le 

nonirne de i d : ç  , bon tireur , titre fi 
ouvent ddnné à Apollon; qXcs A'T~AAW ? 

e n  ce rens efl un jeune chaffeur. Par-là 
on comprend pourquoi on le iuppofe 
frere de la ~l:~!i'eufe Diane , & comment 
cet  amibut  eil lie avec le précédent. L'un 
des principaux exercices de la jeuneife a 
toujours éîé de tirer des fleches, de lancer 
des trairs , de ~11aflkr le gibier. I l  a encore 
rapport à la iigiiification iùivante : les 
rayons du Poleil iont comme des traits de 
lümiere & de chaleur qu'il darde de toutes 
parts. L'armée des Grecs périt devant 
T r o y ë  par les traits d'Apollon , c'eil-à- 
dirc , par une coiitagioii que la chaleur 
excefiive du faléil avoit caufée. Iliad. 1. 1, 

' P  3'. ~ a t > o ç  iignirii: pur ,  clair , ce qui donne 
de la clarté ou de la lurniere : ~ o r P d o  , 
luitrer , rendre clair ; A'VO'>.ÂWJ fe dérive 
très-bien de m h h ,  tourner ; xo'~sç, ce qui 
tourne , le ciel ou le monde ; alors Q& 
~ ' ; . r o ' , ~ n w v  eit le foieil qui tourne : en e f k  
o n  a nommé le ioleil Phcrbus & la lune 
Phccbé ; on a confondu Apollon avec le 
foleil , on lui donne pour Peur Diane, 
qui eit la lune : ce n'eit donc pas parce 
qu'on a hppofé que les ames d'Apollon 
& de Diane avoiçnt pa r i  dans ces deüx 
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a h e s ,  comme le Clerc l'a penfé ; cette 
folie n'a été imaginée que fort tard. D'ail- 
leurs, pouquoi  les auroit-on placées plu- 
tôt dans ces deux acres que dafis les étai-' 
les, h o n  à caufe du rapport des noms ? 
C'eit donc l'kquivoque des noms qui eit 
la vraie fource de la fable. 

~ z . O .  
a exprimé le foufie , I'infpL 

ration, la divination ; le jeu cics infiru- 
mens à vent , comme de la flûte, Cu cha- 
lumedu, de la trompette : gc/&t<m , q d a / ~ ,  
deviner ou prédire ; @&?os ~ ' a c h w s  ? puif- 
fant devin; c ~ n f t ~ u e m m e n t  on a fait pré- 
fider Apollon à la divination, à la magie. 
Comme la poCfie & la mufique paffoienr: 
pour une efpéce de divination, les Poëtes 
& les Muficiens pour des hommes infpi- 
réa, on n'a pas manqué d'airocier Apol- 
lon aux Mufes & de le faire préfider à 
leurs concerts. 

f. F I O ~ W ,  dans Hé[vcbius , fipifie 
guérir , rendre la fanté : qzecs A ' V ~  AMY 

rapporté à ce fens, a exprimé à la lettre ud 
divin médecin ou le Suleil qui guérit. On 
fqait que la médecine étoit regardée chez 
les ancieiis peuples comme une forre dYinG 
piration ou de magie. C'elt encore a~ jo i i r -  
d'hui la coutume des malades, & hr- tou t  
des convalekens , p x m i  le peuple , de 
s'expokr au f d e i l ,  8i de prétendre qu'ils 

E ij 
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s'y trouvent foulagés : ainfi Phoebus Apok 
Isn  eit devenu le Dieu de la médecine, 
l e  p u e  d'Efculape , & par une contra- 
diLiion affez bizarre , le fuleil s'eit trou* 
vé doué du pouvoir de tuer les hommes 
.& de Ics guérir. 

6". r ~ o ~ t ; v ,  felon le &me Héiychisis ; 
lignifie p i t r e ,  nourrir ; dans ce Cens @ a i  

A'V~AAUV ejt un jeune berger. Au& n'a-t- 
a n  pas manqué de dire qu'Apollon chaffi 
du ciel par Jupiter , étuit devenu berger 
d'AdmEte, Roi  de Theffalie , dorit il gar- 
doit  les bceufs. ~ ' d \ U a 7 v  efl une nymphe 
des eaux , $. 34.9. Ici l'on e n  fait un Boi; 
mais nous fyavons d'avance que les eaux 
font fouvent changées en bccufs par les 
Poktes. Cette fable fignifie donc que le 
foleil banni du ciel pendant l'hiver par ks 
nuages & par les pluies, laiffe glacer les 
eaux 8r les retient ainii comme enchaî* 
nées ; voilà Phoèbus Apollon qui garde 
les troupeaux d'Admète. D'autres ont dit 
qu'il avojt encore gardé les bceufs de 
Laomédon ; nous verrons dans la fable 
d'Hercule que ce iecond Roi elt aufli réel 
que Je premier. 

On a remal-qiré , P. 29 , que le laurier 
&oit un iymbole de I'inlpiration poeti- 
que; conféquemment il a fallu le confaaer 
p p h ~ b u s  ; & pour fgire entendre que cet 
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arbre lui étoit-agréable , on a compofd 
ta fable d'une nymphe Daphné,  fille d u  
fleuve Pénée, métamorphofée en laurier, 
parce qu'il croiffoit des lauriers fur les 
bords de cette riviere, Parce que la cor- 
neille paffoir pour prédire l'avenir , on  ai 

forgé une autre nymphe Coronis donc 
Apollon étoit amoureux. 

Les équivoques de l'ancien grec fourd 
ninènt donc une clef Fort iîrnnie Dour 

I I 

expliquer toutes les circonflances de  Ia 
fable d'Apollon ; celle d e  Diane n'a pas 
beioin d'un autre fecours. 

On n'imaginera pas fans doute qu'un 
mime homme ait inventé la chaffe , Ia 
médecine , la poëiie & la divination , ni 
qu'on lui ait dreffé des autels pour ce  
fujet. 

~ ' ~ ~ 7 ~ 1 5 ,  nom grec de Diane, vient ,  Diane; 
filon le Clerc, de har-Thémi , mons ad- 
miratio mra , parce que Diane derneuroit 
fur les moncagnes. On fent que toutes ces 
étymologies font forcées, arbitraires, & 
ne rendent raiion de rien. K p ~ I U ~ ç ,  en an- 
cien grec fignific ce qui chaffe , ce qui 
fait fortir , par conféquent chaifeufe & 
accouchede ; ce font les deux attribut9 
de Diane ; L I ~ T E ~ ~ ,  dans IIéfychius , ce  
qui fauve, ce qui guérit, ce qui  tire d'affai~ 
Fe; A'~TE&, fain & fauf, échappé du dan- 

E iii 
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ger. Arremil;a eit I'arrnoik , herbe qui 
p r J v q u e  les mois & fait accoucher : & 
comme c'efl origiiiairernènt la Lutx que 
l'on a fuppofé préiider aux touches & 
aux mois des femmes, il cft clair qu'Arté- 
mis efi un furnom de la Lune. Lorfque 
les femmes mouroicnt par l'une ou l'aurre 
de ces maladies , on les appelloit A'?-- 
p8~C~i l i .~ i ,  bleirées ou tuées par Diane. 

L'équivoq~x efl encore plus fcnfille en 
latin. Diana fait allufiori d o ,  diaffer, 
me txe  dehors , & à A'&, clartr', lurniere; 
;vd/e, férénité ; h'd'/a, le fzu ou le foyer, 
d'où et? venu d i ~ s ,  le jour. Oiana fisnifie 
donc la c h a f f d e  , I'accoucheufe, & celle 
qui  brille; en un mot la lune. Auf i  dans 
Eui-ipidc , Diane efl appellée q o ~ ~ C ~ c s  6% 
Den l i!cfern. Iphigénie en Tauride, aBe 
I. Elle avoit fous ce nom un autel dans 
l'Attique & un chez les hlefféniens. Paufa- 
nias, 1. 1 ,  c. 3 1 ; & 1 . 4 ,  c. 31 .  

A préfent l'on comprend pourquoillia- 
ne chaflèufe .efi f xu r  d'Apollon , tireur 
habile , pourquoi Diane accoucheufe efi 
fille de Latone , celle qui enfante, pour- 
quoi les deux premiers que l'on fuppofe 
toujours jeunes font appellés par Héfiode 
les plus aimables enfans de tous les im- 
m o r d s .  11 n'eft pas furprenant d'ailleurs 
que l'un f ip i f i an t  le foleil lli l'autre la 
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lune ,  on les ait regardés comme frere & 
i aur  : c'étoit l'idée des Pe'ruviens , ad- 
rateurs de ces deux aitres, 

Il efl vrai quYHe'fiode , $. 3 71 , a f~i ' t .  
naître le foleil & la lune d'Hypéri«n PL 
de Thia , du ciel & de la m w  ; cela ne 
prouve rien contre ce que l'on vient de 
dire. Tl eit certain par cent  exemples que 
toutes les généalogies données par ce Po& 
te ne iont f ond th  que fur des noms diffé- 
rens : il fufiit que le ioleil & la lune ayent 
eu diff6rens noms dont o n  ne comprenoit - 
plus le iens pour leur donner des ancê- 
tres divers. 

On  a quelquefois iurnommé Apollon 
Lycius , & Diane Lycea ; & l'on a cru que 
l'un & l'autre faifoient alluiion à ~ : ; t c s ,  un 
loup. Ils ont bien plus de rapport à AV'KH. 
la pointe du jour ; d'ou font verius Ivx 86 
luceo des Latins, & à AL&, qui efl le foleil 
dans Macïobe. Voyez Priutnias , liv. 2 , 
ch. 19 tk 3 1. Le premier iignifie Apol- 
lon, le lumineux, 81 le fecond Diane, qui 
brille pendant la nuit ; c'eh le iynanime 
de @c=@+oç,  ci-devant : Homere qui a p  
pelle couvent Apollon ~ v r . o ~ t v t . r n s ,  donne 
auffi cette épithete au ioleil. 

Une des principales fables que l'on ra- ~ i o b 6  
conte d'Apollon 8( de Diane, eit la puni- 
{ion de Niobé. Cell~.-ci, dit-on, &oit fille 

E iu 
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de Tantale & époufe dYAniphion : ayalit 
en qmtarze e ; i faw,  elle ofa fe préférer à 
Lritone poür fa ficondiri ; Apollon & 
Diane OUEI-4:: de I'iiijure faite à leur mere, 
tuerent à coups de fieihcs tcus les enfans 
de  Niobt. Cetce mere infortunée, dans 
l'excès de f m  défefpiir , f ~ i t  changée en 
u,i rocher qui ne ceflbit de répandre des 
larmes. 

Nous apprenons de Paufanias que Nio- 
b5 émit un  rocller du mont Sipyle en 
Ionie : Tantale L n  Fere e l t  un marais 
.vaifin ; Amphion fon mari , d'~''p$i & 
I'OV , aqiln circ!r;ens ; & il faut fe fouvenir 
que Niobé ,  EIon Pline , eit aiiili une fon- 
taine de  l'Argolide, que les Mythologues 
diiërit é:re fille de Phoranée , riviere de 
ce  pays-li. 

Les e:-ifn:is dc Niobé étoient fans doute 
les fontaipcs & les ruifiaux qui fortoient 
du mant  .?ipyle : Wonere parlant de  cette 
moata,;ne , dit qu'elle efl le féjour des 
nymphes ~ l i i i  dariferit fur les bords de  l'A- 
chrloiis. Iliad. l.  24, $. 6 I s. Comme ils 
furent delZéche's dans un temps de grandes 
chaleurs , o n  raconta qu'ils avoient été 
t ~ i t s  par les fleches d'Apollon & de Diane, 
O n  fçait ail& que les crairs meurtriers 
d'Apollon font des coups de foleil, 

Il tomboit apparemment des goutte$ 
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d'eau de la roche Niobé , comme il en 
tombe de preiipe tous les rochers : ce 
fut une occafioo de dire que Niobé pleu- 
rait continuellement la mort  de fes en- 
fans,  & Homere affure gravement que, 
qiioiqu'elle foit changée en pierre , elle 
reffent toujours les douleurs dont les Dieux 
l'ont accablée. 

Mais pourquoi affocier Diane ou la Lu- 
ne au Soleil pour faire ce meurtre pré- 
tendu ? Les Grecs ont-ils été affez ridi- 
cules pour penfer que la lune pouvoit con- 
tribuer à deascher des ruiffeaux ? Cette  
-imaginalion ne  feroit pas plus hrprenante 
que le préjugé populaire qui régne encore 
aujourd'hui que la lune calcine les pierres. 

Paufinias étoit allé exprès viiiter cette 
roche fameiiie , qui avoit confervé , di- 
bit-on , la figure d'une femme qui pleure. 
L'Hifiorien remarque qu'en la voyant de 
loin , elle en avoit à peu près la reffem- 
blance , mais q~i'étant vûe de près il n'en 
étoit plus rien, 1. I , c. 21. 

Quoique les PoCtes ayent ordinaire- 
ment repréfenté Diane comme une divi- 
nité jalonle de iapudeur , ils n'ont pas la iG 
de lui attribuer des aventures notturnes 
avec un certain Endymion , berger de 
Carie , qui avoit (té condamné, difoit- 
pn , à dormir pendant trente ans, C d  
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que le nom Endymion , dans lcç langue! 
orientales , f ip i f ie  dormeur , & iemble 
faire ailufion à H"~\v,uH, ville de  Carie : or 
a voulu dire par-là , que fouvent les ber, 
gers dorment au clair de la lune. Celi 
n e  valoit pas la peine d'être remarqué. 

La tradition qui avoit  cours chez lei 
Grecs ,  que les habitans de la Tauriqut 
inmoloient  autrefois à Diane tous le! 
étrangers, paroît 6tre fabuleufe & fondér 
fur de pures équivoques. ~ c l C v  , nom dt 
Diane , fignifioit auflî un lac,  un p l f e  
8r. l'on appelloit ainfi dans les premier! 
temps le golfe Saroniqiie à l'orient du Pé- 
loponnèie. I l  fe peut faire que les ancien$ 
.Grecs ayent nommé de  même le Pont- 
Euxin , ou  l'un des golfes voifins de la 
,Taurique. Comme la navigation fur cette 
m e r  étoit fort périlleufe , on fê figura que 
m v ~ &  l'u&vos émit le même que A8[tve5, 

inhohitalis, la mer funefie aux étrangers 
o u  aux gens fans expérience ; & c'efi l'éty 
mologie qu'en donnent la plùpart des 
Grammairiens. L a  coutume s'établit de 
dire que ceux qui périnoient fur cette mer 
étoient immolés à ~ > o l C n  . ravpixn,  à la mei 
Taurique , qiic l'on prit pour, Diane Tau- 
rique, fur I'&pivoque du nom. Iphigénie 
o u  plut& Iphianafi ,  pretreffe qui  préfi- 
doit à ces cruels facrifices, eit formé i 
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de NA : il peut exprimer ce qui coule 
violeniment ; il déligne la violence des 
flots de la mer. I ' Q ~ ~ ' v E I ~ ,  dans Héijrchius, 
efi un furnom de Diane. Thoas , prétendu 
Roi de la Taurique , qui ordonnoit de 
tuer ainfi les étrangers , ett l'ancien nom 
de la riviere Acheloüs, il fignifie profond. 
Tous ces noms font de la même efpécc : 
mais changés par les Poëtes en autant de 
perronnages , ils ont fourni la matiere d e  
plufieurs tragédies. 

#, 921. La derniere époujë de Jupiter Junon.' 

fu t  La belle Junon .  Junon a été regardée 
par tous les Mythologues comme la feule 
époufe légitime de Jupiter,  les autres n'é- 
ioient que des concubines ; témoignage 
certain qiie la moiiogamie a été ancien- 
nement obfervée chez les Grecs : -mais 
ce dernier mariage n'eit ni plus honnête 
que les précédens , puifque Junon étoit 
f e u r  de Jupi ter ,  ni plus r ie l ;  il efi aifé 
de découvrir l'origine de la fitlion. 

Nous avons v u ,  9. 4.73 , la Gsnifica- 
tion des divers noms de Junon,  leur équi- 
~ o q u e  eit la vraie iource de fun mariage 
avec Jupiter. I O .  ~ " p v  a été confondu 
avec ~ " n ?  , l'air, le ciel ; il n'efi donc pas 
fiirprenant qu'elle époufe le Dieu du ciel , 
le Dieu de l'air, 2". On l'a pris pour le 
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féminin de  de os, grand , puiffant , illuflret 
de même Hera en latin lignifie Dame, 
Reine , Souveraine ; Junon doit donc 
avoir pour mari le Rai des Dieux & des 
hommes. 3". Il efi analogue à l'hébreu 
harah, mere , femme féconde : ~ ' p o i v  , 
dans Héfychius , genuit ; Junon doit con- 
fiquemrnent être unie au pere des hom- 
mes & des Dieux. 4.'. Il peut déiîgner 
le feu ou la iumiere : dnpns , chaleur, 
dans Héfychius ; ce nom convient à la 
lune, au flambeau de la nuit, & Jupiter 
efl le pere du jour, Diehiter. De-là Junon 
eit quelquefois furnomniée Lucina ,  celle 
qui fait voir le jour aux enfans. 5". dP& 
d6figne encore les vapeurs, les nuées, la 
pluie ; L1npn: , Mon Hélychius nuée : l ' a  
igait que Jupiter efi au& le Dieu des nuées 
& de la pluie. Par cette raifon , quelques 
Poëtes ont dit que Junon avoit été nourrie 
par les Heures ou les Saifons. Paufanias, 
1. 2 , c. 13. Lorfque les Argiens étoient 
aflligés par la féchereffe , ils facrifioient à 
Jupiter & à Junon. 

Comme le principal féjour de JUIME 
ktoit la ville d'Argos . où elle étoit fin- 
guliérement honorée , il a fallu îuppoier 
que ion mariage avec Jupiter s'étoit cé- 
lébré dans l'Argolide , & l'on en plaçoic 
la fcène fur le m o a  @devar, parce qu'on 
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boyoit fouvent les vapeurs s'élever fur 
cette montagne & Te réfoudre en pluie. 
Le mont Thornax étoit appellé autrement 
~ o x r d k  ; fur l'équivoque de ce nom , l'on 
a débité que Jupiter, pour époufer Junon,  
s'étoit métamorphoié en coucou; & l'on 
peignoit Junon avec un fceptre furmonté 
de cet oifeau. 
P. 922. Junon devint mere d'Hébé, de H a &  

Mars G. de Lucine. La  poilérité de Junon 
a la même origine que fim mariage. Puif- 
que H"pa efi une mere , il eft tout fimple 
qu'elle mette au monde H~CU, la jeuneffe, 
les jeunes gens, tout comme Latone . la 
fécondité, a enfanté Phocbus, Apollon . 
le Dieu de la jeuneffe : la reiremblance 
eit parfaite, L'ailuiion eit encore fenfible 
en latin entre Juno & Junior. I l  n'efi pas 
douteux que d C n ,  la jeuneffe , ne foit le 
même que l'hébreu eb , fruit, fleur, plante, >. 

verdure , comme le Clerc l'a remarqué ; 
mai$ il f ipif ie  auiIi liqueur , & alors il 
vient de X w  , répandre , verfer : voilà 
pourquoi l'on a dit qu'Hébé donnoit à 
boire aux Dieux ,  nouvelle raifon de la 
fuppofer fille de Jupiter & de Junon , 
Dieux de la pluie. 

Les PoCtes ont raconté que Jupiter; 
touché de la beauté de Ganymède. l'en- 
leva pour le faire iuccéder à Hébé, & 
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verfer le neaar  aux Dieux. Cette fable 
eft hifinrique ; elle fipifie que dans les 
premiers temps, lurique les hommes ne 
fiavoient point encore faire de liqueurs 
artificielles, ils ne bûvoient que de l'eau; 
c7étoit alors Hébé qui leur fervoit d'é- 
chancon. Dans la fuite , ayant trouvé le 
fecret de faire des boiffons capables d'eni- 
v r e r ,  ils les préférerent à l'eau. ravupilJnc 
vient de rivos, la joie , le p1aXr , & de 
M ~ ' & Ç ,  liqueur, dérivé de  ad'& : il G- 
gnifie liqueur ou boiffon qui donne de 
la joie : ainf; Ganymède fut prefe'ré à 
Hébé , & l'on attribua aux Dieux dans 
Ia h i t e  ce qu'avoient fait les premiers 
hommes. 

Mars. L 'Pnç,  Mars efi encore enfant de Junon, 
C e  n o m ,  dit le Clerc, eit le même que 
dlpc;s, montagne ; l'un des defcendans de 
Jupiter fut a i d i  appellé, parce qu'il s'éta- 
blit dans les montagnes de Thrace, fur- 
tout h r  le mont Hxmus ; l'on fçait que 
Mars étoit la principale Divinité des peu- 
ples de  cette contrée. Mais le Clerc oublie 
que A"pnc fignific aufi; le fer , une épée, 
toutes fortes d'armes offenlives , combat, 
bleffure ; A ' ~ I ~  eit un inflrument de fer, 
11 étoit convenable de nommer ainfi le 
D i e u q u i  préfide aux arme:; , à la guerre, 
GU carnage, Conxne les Scythes rendoient 
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un culte à une épée , l'on a dit qu'ils ado- 
roient Mars fous ce fymboie. Comme l'art 
de la guerre n'a eu d'autre auteur que la 
colere & la fureur des hommes, il n'efi 
guères poirible d'envifager Mars comme 
l'inventeur de cet art. 

Mars , chez les Latins , eR le même 
que mas  , maris, mâle, fort , robuite ; 
c'elt le Dieu du courage : l'on appelloit 
Ma15 un des peuples les plus farouclies de 
l'Italie. Il &nifioit auili la fureur du corn- 
bat : Martemque  accendere cantu , dans 
Virgile. G r a d i v u s ,  autre nom du même 
Dieu, ne vient point de G r a d i r i  , comme 
dirent les Grammairiens, mais de ~pdd'rle, 
le ccrur , le courage ; ~~zS1'9s courageux. 
On lui a donné Junon pour mere , non- 
feulement à cade  de la fierté & de I'hu* 
meur colere que 1'011 attribuoit à c e t t e  
Déeflè , mais par une équivoque qui a 
donné lieu à plufieurs autres fables , & 
qu'il elt néceffaire de  dévelupper. 

k?n5, A''~EG< a été confondu avec ~'~ehç 
& ~ " p n o s .  Celui-ci vienr de l'ancien verbe 
A ~ C O W  , d p o É ; ; ,  humeLker , arroier , abreu- 
ver ; on lit dans HéTychius dpooei, au fu- 
tur  , adaquabit ; A'Ipcs , locus i r ~ i g u u s  o u  
gutta. Areus elt une riviere de Bithynie 
dans Pline , & Areua une riviere d7Efpa- 
gne ; dpia eit une fontaine & une flaque 
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d'eau à Thèbes , felon Etienne de By- 
zance ; ~ ' ~ i i o ' ç  eit un lieu bas & ipongieux, 
felon H&ychius. Tl  n'efi pas furprenant 
que A'lpnc pris dans ce îens ait pour parens 
Jupiter & Junon , Dieux de la pluie. Pa 
, la même confufion , l'on a dit de pluiieurs 
ruiffeaux ou courans d'eau de la Gréce, 
qu'ils étoient 61s de d p n s  , c'efi-à-dire , 
d'un lieu marécageux : & conime fon a 
cru que ce nom iignifioit fils de Mars, 
le Dieu de la guerre s'efi trouvé chargé 
d'une nombreuic poflérité à laquelle il 
n'avoit aucune part. Les Grecs honoroient 
Jupiter arcus , on l'a pris pour Jupiter 
martial , au lieu qu'il déilgnoit Jupirer 
pluvieux. Paufàn. 1. J , c. 14. Ce même 
Dieu portoit encore les îurnoms d'o'vp/cr 
& d'~'~u'.r~ros, Jupiter qui arrofe : par une 
faune étymologie de ce dernier, on a 
cru qu'il déiignoit Jupiter inventeur de 
la charrue : voyez le fragment de Sancho- 
niaton. Les Mythologues font pleins de 
ces fortes de bévûes. 

~ ' ~ r ; o n a ~ o ~ ,  l'Aréopage d'Athènes étoit 
un tertre , une colline h r  laquelle il y 
avoit un efpace plein & uni,  par codé- 
quent aquatique : les Athéniens imagine- 
rent qu'il avoit tiré Ton nom du Dieu 
Mars , & y bâtirent un temple à ion hon- 
peur, Les Juges s'y affembloient pour ren- 
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are la jufiice , & une équivoque dont nous 
avons déja montré la fource , fit dire que 
Mars avoit été jugé à ce tribunal pour un 
meurtre; c'el%-à-dire , que l'on y jugeoit 
criminellement Klpn;, la hache ou  le fer 
q u i  avoit fervi à tuer un hornrne ou um 
animal. L e  pritendu crime de  Mars étoit. 
d'avois tué Halirrhotliius , fils de Nep- 
tune : ~ * A i i ; & s  fignifÏe qui coule dans la 
mer; c'étoit un ruiffeau : on l'avoit fans 
doute détourné ou fait difparoître par une 
chauffie ou  par un foré fait avec un hoyau;. 
voilà comme d p n ç  , l e  fer, avoit tué Halir- 
rothius. Celui-ci, ajoute-t-on , avoit abu- 
ré d7Alcippe, fille de Jlars; c'efl pour ven- 
ger cet outrage que Mars le tua. ~ ' h r h a  

fignifie eau qui coule fortement , c'étoit 
une fontaine ; elle étoit fille d'dpn~, c'efi- 
à-dire , d'un lieu humide & marécageux ;. 
Halirrothiiis en avoit abufé, parce qu'il 
avoit mêlé fes eaux avec elle. C'efl ainri 
que les Grecs abufoient eux-mêmes de 
leur vieux langage. 

~ ' ~ ~ e i ~ v i ' c ~ ,  Lucina eit la Déceffe qui pré- lu ci ne^ 
Gde aux couches. 11 n'efi. pas néceifaire 
d'aller chercher Con nom dans l'hébreu 
helid ,fecitparere, il fe trouve aulx aifément 
en grec. OR l'appeiloit encore ~ ' h s v ' a w ; .  

celui-ci eit un ancien verbe qui fignifie 
délivrer , dégager , d'où efi venu E ~ s d Q ~ ~ c c , .  

Partie 1.K F 
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libre , mis en liberté : on ne pouvoit 
mieux caraEtérifer la Céeife qui délivrait 
ies femmes. Souvent elle étoit confondue 
avec Diane,  parce que leurs noms expri- 
ment  la même choie. Ctiez les Latins, 
Lucina  étoit un furnom de Junon : Juno 
Lucinaf ir  opcrn,  dans Térence ; on en ap- 
perçoit la raifon par ce qiie m u s  avons 
d i t ,  & pourquoi Lucine eit fille de Junon. 
Rapporter Lucinn à Luclis . comme s'il 
&pi f io i t  la néeffi des bois , c'eit con- 
fondre toutes les idées. 

$, 924. Jdpiter jît f i n i r  de fin cerveau 
$a rejpeflable Pallas. Cela lignifie, dit le 
Clerc ,  que Jupiter adopta de  L n  propre 
mouvement une fille qil'il voulut élever 
gL infiruire ; elle devoit être bien mal 
ini t rui~e a l'école d'un pere fi vicieux. 
Comment  le Clerc peut-ii oublier ce qu'il 
a dit , $. 886 & 897 . que le mariage 
de Jupiter avec Métis , & la naiffance de 
Minerve font évidemment une allégorie ? 
Il elt donc hors de propos de recourir 
à un fait hittorique ; quelque vraiiembla- 
ble qu'il puiffe être , il ne rendra jzmais 
aaifon de toute la fable, & l'on compren- 
d r a  aufli aiCiment comment Minerve eB 
$ortie du cerveau de Jupiter , qiie l'on 
conqoit comment il a caché hlétis dans {es 
o n t r d e s  avant qu'elle accouchit , $. 8 9 9 0  
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p. 927. Junon . Jans le  ficours de fin var- 

m a r i ,  mit a u  monde Vulcain. L e  Clerc '"'"* 
fuppofe que Jucon adopta cet ouvrier cé- 
lébre ; voilà pourquoi les PoCtes difent 
qu'elle l'engendra toute feule. Cette adop- 
tion kro i t  un très-bon expEdient , fi les 
Poëtes s'accordaient fur ce prodige ; mais 
Homere fait naître Vulcain de  Jupiter St 
de Junon. Iliad. 1. I , P. $78. Selon d'au- 
tres Vulcain étoit fils du Ciel , à ce q u e  
dit Cicéron, parce que Jupiter & le Ciel 
font le même objet. II eit donc clair qu'il 
faut recourir au fens phyfique pour ex- 
pliquer la naiiIance de Vulcain, Dieu du 
feu. I l  efi fils de l 'Air ,  parce que l'air ou 
le huffle allun-ie le feu : il n'a pas fd lu  
des réflexions bien profondes pour dé- 
couvrir cette vérité. O r  que l'air [oit ap- 
pellé tantôt Jupiter, tant& Junon . tan- 
t h  le Ciel , c'efi de  quoi l'on ne peut pas 
douter; & il eit fort indiffe'rent qu'ils ioiem 
féparés ou réunis pour produire .le feu. 

H'qc tkoq  efi formé , dit le Clerc . d e  
I'liébreu aplia , cuir & de E / c .  $ , le 
feu ; cela peut itreq'mair il ferair plus 
analogue au latin ii on le dérivoit de epha, 
mehre creule , par conféqiient lieu prod 
f o ~ d  , 8i e$ le feu , d'où vient VeJa. Le 
latin YuLcanus a d'abord exprimé un vol- 
can & une fournaire , un trou d'où for& 

F id 
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le feu,  de V O L  , ml, profondeur, COMYIQ 
vola, yalva . & can , le feu, d'où def- 
cendent candeo , candeJco. Mulciber, autre 
nom de Vulcain , pour multiber , exprime 
beaucoup de feu. Bar,  b e r .  bur  efl le feu 
dans toutes les anciennes langues de l'oc- 
cident. Val ron , liv. +, n. 10 , convient 
que Vulcanus défigne un feu violent. 

Vulcain étoit boiteux îelon les Poetes; 
voyez ci-après $. 945. C'en une confu- 
fion de x d s  , h i c e u x ,  avec xoh~'~, creux 
ou profond , d'oii vient ~ o ~ à s ,  l'inteflin : 
puifque Vulcain défigne les volcans & les 
fournaifes, les cavités d'où il fort du feu, 
o n  a pu lui donner cette épiîhete. On a 
pu imaginer encore que le Dieu des for- 
gerons &oit boiteux, en confondant Cj- 
clops , forgeron . avec Cloppus . boiteux, 
efclopé. 

O n  pourroit étre furpris de ce qu'Hé- 
%ode n'a pas placé la naiffance de  Vulcain 
avec celle des Cyclopes qui étoient Ces 
ouvriers , $. 139 ; mais le  Poëte avoir 
des rairons. Vulcain, confidéré comme pe- 
se des arts , n'étoit pas un Dieu Titan, 
un  Dieu ancien , il n'avoit commencé à 
étre connu & honaré que fous le régne de 
Jupiter. Ses plus fameux temples étoient 
celui de l'ifle de Lemnos,  où il fartolt 
Euuvent du fçu de la terre, & celui du 
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%ont Etna en Sicile. On comprend q u h  
phénoméne aufi terrible que l'eit un vol- 
can étoit bien propre à infpirer de la 
frayeur , fur-tout à des peuples qui n'en 
connoiffoient pas la caufe , & à leur per- 
hader qu'un pouvoir fupérieur , une Di- 
vinité y préfidoir. Cette feule remarque 
hffit pour nous faire comprendre qu'3 
n'eit point ici queition de l'inventeur de  
la mérallurgk. Il efi très - vrailemblable 
que l'on efl redevable au haiard de l'in- 
vention des métaux , & que les premieres 
mares de fer fondu font {orties des vol- 
cans : voilà pourquoi l'on a cru que Vul- 
cain en étoit l'auteur. 

t.930. d'Amphitrite €3 du bruyant Nep- Tritom 
BKRe ey né Triton , Dieu puzJant a qui do- 
mine Sur les abîmes de la mer. &c. -rP:7w 
ne vient point de l'hébreu retet , Ia crainte 
OU le bruir , parce que Triton fait du  
bruit avec fa trompe, quoi qu'en dire le 
Clerc. Triton eit le nom d'un lac d'A- 
frique dont on avoir fair un. Roi imagi- 
naire , & une riviere du même pays ; i3 
y en avoit une autre dans l'ifle de  Crète, 
une en Arcadie, une en Béotie, & felori 
Pline, c'eit un des anciens noms du Nil. 
C'efi donc le nom générique d'eau, qui 
vient de !?"'ta, couler , comme ~'pp.rpi:n.  
yoycz $, 24.3. On a fuppoG F e  les Ti& 
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tons & les Néreïdes compofoient fa Coq 
d e  Neptune. 
P. 934. Venus, époufi de M a r s ,  enjdniu 

la Crainte  & la Terreur. Le Clerc remar. 
que fort bien que la Terreur & la Crainte 
font des perfonnages purement poëtiques, 
q i i  n'ont aucun rapport à l7Hiitoire ; il en 
eit de méme de Mars & de Venus & di 

tous ceux que nous avons vûs jufqu'ici, 
O n  conçoit affez comment Mars ou la 
guerre peut enfanter la Terreur & l u  Craiii. 
t e  ; mais on n'apperçoit pas comment oc 
peut les faire naître de Venus. 

O n  ne comprend pas mieux d'abord 
fur quoi peut être fondé le mariage de 
Mars avec Venus ; le libertinage qui a ré- 
gné  de tout temps dans les arméeç , & 
dont  nous voyons des preuves dans Ho- 
mere , pourroit y avoir doriné lieu, Selon 
-d'autres PGtes  , c'étoit un commerce 
adultere , parce que Venus avoit époufé 
Vulcain. Les mariages imaginaires vien- 
nen t  donc d'une pure équivoque , par la- 
.quelle on a confondu ~ v n ~ k  , Venus, avec 
KUT~C's , le cuivre , 81 À'pns , le fer , avec 
Nars. On a dit d'abord de Vulcain qu'il 
travsilloit le cuivre , éipua[&o 7 0 v  ~vxch,  
& le verbe entendu de travers a fait dire 
que Vulcain étoit mari de Venus, On a 
dit encore qu'il avoit trouvé le iecret Oe 
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fouder A)W, le fer, avec KUT~&, le cuivre, 
& voilà le commerce iuppofé de Mars 
avec Venus decouvert par Vulcain. Enfin, 
comme le cuivre a fervi à faire les prernie- 
res armes avant que l'on conniît le fer ,  i l  
n'en a pas fallu davantage pour dire que 
Venus ou Cypris avoit époufé Mars. 

$. 937. Venus mit encore a u  monde Har- 
rnsnla gui devint épo+ de  Cadmus. L e  
Clerc adopte la c o n j e h r e  de Bochart, 
qui prétend que Cadmus étoit un des 
Cadrnonéens dont il efi parlé , Gen. 11 . 
3. 19 , Ec que fon époufe el? appellée 
Harmonia , parce qu'elle étoir des envi- 
roiis du mont Hermon. I l  ne manque , 
pour appuyer cette opinion, que de prou- 
ver que Cadmus efl arrivé dans la Gréce 
foiis le régne de Jupiter pris dans un fens 
hiitorique , c'eit-à-dire , au moins troïç 
cens ans pliit8t que les Hiitoriens ne le 
prétendent. . 

Nous montrerons plus bas ce que c'étoiî 
que Cadrnus & Harmonia ; mais celle-ci 
n'a rien de commun que le nom avec la 
fille de Venus dont il eit ici queilion. 
A'~,UOVI'~ efi formé d ' ~ " ~ ~ n  , airemblage , il 
exprime la proportion & la convenance 
des parties d'un tout ;  c'efi la même c h o k  
que concert en mufique. O n  dit qu'elle eft 
fille devenus ou de la beauté j elle en e& 
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p~utôt  la mere , parce que la beauté dé4 

pend principalement de  la proportion & 
d u  rapport exaR des parties qui compo. 
f int  czn tout, 

Mer& $. 938. &ïa , f i l e  d'Atlas aimée de "- Jupiter, donno le jour d Mercure. Qui eff 
cette Màia, ? C7efl , dit - on , l'une des 
Pieyades . conitellation Cous laquelle Ie 
temps eit ordinairement pluvieux. Son 
nom vient de mai e n  hébreu, aqua , d'd 
eit dérivé meïo. &c. Dans cette iuppofi- 
tion , l'on peut demander quelle relation 
il y a entre une étoile & Atlas , une mon- 

. tagne , entre une conitellation & Mer- 
cure . Dieu de l'éloquence & du com- 
merce. On a montré ailleurs ce que c'efl 
que Maïa , fille d7Aths ; nous verrons 
bientôt pourquoi on en a fait la mere de 
Mercure, quoique ces deux perfonnaga 
pa~oiirent d'abord fort différens. 

M Z ~ V  fignifie un monceau , une élévrr 
tion , comme méhi en hébreu : M~I'G: 
montagne d'Ithaque ; ~d . dans Héfyc 
chius , grand ou élevé ; i ' p t ~ s ,  haute mond 
t a p e  qui fait partie du Caucak ,ipdis, 
montagne des Sabins en.1talie ; ipp;~::,, 
Merciire &Jarnénie iignification ;.iPp54 eff 
un rocher, une élévation dans la mer :il 
exprime encore un amas, un monce.; 
ifpalos ~ q h  eft un tas de pierres amoncs 
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lées ;,plu(ieurs promontoires ont été nom- 
més E p a j o v .  L'on conçoit comment Her- 
mès, un monceau, efi fils de Maïa qui eft 
la même chok  ; dans un autre Cens, Mer- 
cure eit 61s de Jupiter, parce que ibn  cul- 
te n'a commencé qu'avec celui de Jupiter. 
On l'a fait naître fur le mont Cyllenius 
en Arcadie ; c'en peut-être une pure allu- 
fion au temple fameux qu'il y avoit. D'ail- 
leurs Herniès peut fignifier coulant, puif- 
que iiil-us eit une riviere d'Ionie ; il a donc 
pour pere Jupiter ou la pliiie : alors Maïa, 
l'une des Atlantides , c'efi-à-dire , une 
fontaine ou un aqueduc peut très- bien 
être fa mere. Il n'eit pas impofible qu'il 
y ait eu au pied du mont Cyllenius un 
ruiffeau nommé Hermi.s & une fontaine 
nommée Maïa, que la pluie faifoit Cou- 
vent enfer : telle efi probablement la 
iource de la généalogie de Mercure , d e  
fa ~iaiffaiice fur cette montagne , & du  
temple qu'on y bh i t  à Con honneur. 

Monceau ou amas au figuré efi un trè- 
f o r ,  le gain que l'on amaffe , le profit 
que 1'011 bit ; auG ijpk le figriifioit en 
grec , & c'el? pour cela qu'Hermès ou 
Mercure a été le Dieu du gain & du com- 
merce. E ' ~ C ; :  peut encore être dérivé de 
$o ,  +tu, parler; de-là on a conclu qu'Her- 
mès étoit le Dieu de l'éloquence , l'in: 

Partie IV. G 
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terpréte & le meEiger des Dieux. Les mé- 
mes termes qu i  fignifient parole Ck con- 
yerfation expriment auili commerce ou 
pégoce ; nouvelle raifon de faire préiider 
blercure au commerce. 

Le Clerc dirive E p , G ç  de l'hébreu ha- 
ram , tromper, Erre fin & rufi;  ce n'efi 
]à .qu'iipe des fipifications de ce verbe; 
il exprime auf5 anaffer , & c'eB à ce der- 
nier kns  qu7flermCs fair le plus d1allçlÏon; 
mais comme il n'arrive que trop fouvent 
aux marchands de t romper,  on a i ippdé  
que Ie même Dieu qui préfidoit au com- 
merce, préfidoit aufli au vol & à la trom- 
perie ; de-là ~ e r c u r e  efi devenu le Dieu 
des filoux & des voleurs, il 4 dirigé tous 
les négoces bons ou mauvais. C e  n'eit pas 
faiis raiion qu'il Te plaint dans Lucien de la 
multitude des foins dont il étoit char@, 
& qui ne lui laiifoient point dc repos, 
Un des principaux Lrnoms de Mercure 
émir Agoreus , qui préfde au mqrché. La 
~ ~ u l t i t u d e  des foneions qui lui ont été 
attribuées nous fait affez fentir qu'un feu1 
homme n'a pas pu être l'auteur de tan t  
de  métiers diflérens ; qu'ainfi le culte de 
filercure n'a pas eu pour motif toutes ces 
inventions. Voyez l'origine du commerce 
dans M. Goguet ,  rre  part. 1. 4 ,  c. I .  

Le nom Mercuriu~ chez 1s Latins f$ 
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Toit principalement allufion à merce~ . les 
marchandifes, & il lemble d'abord n'avoir 
pas eu dans h n  origine une rignification 
auiG éten;lue que chez les Grecs ; mais 
il Faut faire attention que marc,  merc 
fipifie hauteur , élévation dans la plûpart 
des langues de l'occident, comme épzc 

en grec. .Warc eit un cheval ou une mon- 
ture ; Mercore , felon hl. de Valois , elt. 
l'ancien nom de Montmartre. 

2 ' p t ç  en grec fignifioit une pierre ; 
felon HéCychius ; P a u h i a s  , livre I , 
chap. 17, parle de grandes pierres raffem- 
blées dans un Gymnafe , & nommées É'p,uzr. 
Il fipifioit auG une borne felon Hé$- 
cliius , Pr tout ce qui arréte , comme h:.. 
rem en hébreu. On nomma donc ;I?(c?r.ra, 

les pierres pofées le long des chemins 
pour fervir de b o r ~ e s  , pour marquer les 
diflances, ou pour atlëoir les voyageurs, 
& à caufe de  l'allufion d'+as avec Her- 
mès, on donna fouvent à ces pierres la 
figure de hlercure. Nouveau motif pour 
fuppofer que Mercure étoit le Dieu des 
chemins & des voyageurs , & de l'invo- 
quer dans les voyages. Ces idées pafferent 
aifément c h u  les Latins , parce que 1'é- 
quivoque des noms dans leur langage étoit 
à peu près la  même, Marc,  merc , dans 
les langues de l'occident , iignifient box - 
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ne gi frontiere , comme t p p s  chez les 
Grecs. 

M. l'Abbé Banier nous fournit de nou- 
velles preuves de la Ggnification primi- 
tive d'l-Ier~nès qa'ii n'a pas apperçue , 1. 
3, c. 9 ,  p. 2 3 2 ,  JJ Quoique les Hermès, 
73 dit - il , ne duilèot êtiç q:ie pour les 
3, h i u e s  de Alercure , pui~~u'el les  portent 
p f i 1 1  nom , oii le donnoit cependant i 
w t ~ u t e s  celles qui en imitoient la forme, 
m Ainli quand c'étoit Apollon qu'elles re- 
'33 psilentoient , on les nommoit Herrna- 
3 pollons. Si c'étoit une tête de Minerve , 
rn en grec Athené , o n  les appelloit Her- 
75 marirrl.ne~ & Hennéros, celles qui repré- 
rn ièntoient la tete d7Eros ou  de Cupi~ 
B don , aini; des autres. Enfin cette ma. 
a niere antique fut encore confervée dans 
m les flatues di1 Dieu Terme , qui n'é- 
o toient que des pierres informes P. 

En fuppolant qu'Hermès iignifie tou- 
jours le Dieu Mercure, on ne compreud 
ni pourquoi on s'eit avifé de nommer 
ainfi ulle pierrr: quarrée , ni pourquoi on 
l'a confondue avec le Dieu Terme,  ni  
pourquoi on a nommé une itatue Mtr- 
cure-Apollon. Dès que l'on fçait qu7Her- 
rnb efl h p l e m e n t  une pierre ou une 
borne, tout s'éclaircit, on conçoit qu'Her. 
m'z~oilon iignifie Apollon de pierre, ou 
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Apollon fait en forme de borne ; Her- 
mathené, Minerve de pierre , &c, OII 
apper~oit encore que c'eff une fiatue de 
Venus ainG formée & nommde Hcrrna- 
plirodité, Venus borne , qui a donni lieu 
à la fable d'Hermaphrodite. 

L'on a regardé comme un grand rnyfle- 
re le Cadu&e ou bâton de Mercure 5 
peut- être l'origine en ei'? fort firnple. 
Ce n'&toit d'abord qu'une canne ou un 
bhon ordinaire de voyageur avec un cor- 
don pour le tenir à l a  main, comme dqg 
peut défiper un ferpent ou un bracelet, 
le nom & la figure ont fait prendre dans 
la fuite ce cordon pour deux ferpens 
entrelac&. Ainfi l'on a pris de même polir 
des ferpens , les franges du  corcet de hZi- 
nerve, Voyez $. 89s , la fable de Mi- 
nerve, 

On pourroit fuppofer encore que c'eit: 
une aune ou un bâton de marchand. Les 
colporteurs ou merciers des campagnes 
ont coutume d'attacher au bout d'un b2- 
ton les lacets , les cordons & les petits 
rubans qu'ils ont  à vendre ; ces cordons 
ont été traiisformés en ferpens pour la 
raiion que nous venons de dire; & comme 
le ierpent efl le ijrmbole de la vie , on 
a dit fort férieurernent que le Caducée 
de Nercure avoit 1ü vertu de rendre la 
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vie aux morts : conCéquemment on a 
chargé Mercure du foin de conduire les 
ames dans les enfers o ~ i  dans le Royaume 
de Pluton , & de les en faire fortir. 

11 y-auroit à diiputer long-temps pour 
fcavoir fi le Mercure des Grecs cl? le mé- 
me que Taaiit ou Anubis des Egyptiens : 
il fu%t de remarquer que leur figure & 
leurs fyrnboles n'ont jam2is rien eu de 
fernblable, qu'on les a confondus h r  le 
feu1 rapport de quelques - uiies de leurs 
f~n&io:is ; ei cette maniere d'en juger elt 
très - fujette à l'erreur : qn l'a fait voir 
dans le diicoiirs préliminaire. 

Déformais le Poëte va p a r l ~ r  d'une nou- 
velle efpéce de Divinités; ce font les horn- 
mes mis au nombre dzs Dieux. Nous exa- 
minerons ce que l'on doit en penfer , & 
quelle différence il y a entre ces nouveaux 
Dieux & les précédens. Ceci forme donc 
la qumiéme époque de !a religion grec- 
qiie , eI la cinquiéme partie de la Théo- 
gonie. 

Si l'on excepte Tri ton , Dieu marin, 
fils de Neptune a d'Amphitrite, les Ei- 
vinités qu'HéfÏode a fait naître b u s  le 
régne de Jupiter font preique toutes ap 
pellées ies enfans : hiinerve ou Pallas ; 
les Graces , Proferpine , les Rlufes, Apol- 
lon , Diane,  Hébé ? Mars, Lucine, Vul: 
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& n ,  Mercure. Nous verrons de même 
que ceux qui paffoient pûur des H é r o s ,  
mis au nombre des Dieux , étoient la 
plBpart appellés fils de  Jupiter : cette 
filiation fignifie donc feulement qu'ils ont 
commencé à être connus & honorés iOus 
le régne d e  Jupi ter ,  c'eit-à-dire , depuis que 
Jupiter fut regardé comme Dieu fouverain. 
Ils ont reçu de  lui la naiffance comme ils 
en ont r e p  leurs empjois , $. 58 I & fiiiv, 
En les examinant l'un après l'autre , nous 
avons reconnu qu'ils font allufion ii des 
a r t s ,  à des talens , à des uiages qui n'ont 
pu être familiers aux anciens habitans de 
la Gréce , qui carafiérikiit un  peuple dija 
po!icé. 11s font donc  fort OiKérens des 
Dieux Titans , des Dieux anciens des Pe- 
lafges : ce font les Dieux de la Gréie dc- 
venue un pau moins barbare, 

C I M Q U I ~ É M E  F A R  
Héros placés au nombre des Dieux ; qun- 

r r i h e  époque de  la Religion grecque. 

Q LJ A N D o n  parle des H i r o s  placés a u  
nombre des Uieiix , l'on ne prCteiiG pas 
avouer I'exiflence réelle d e  toiis ceux qui  
f o ~ t  regardés comme tels par les hly- 

G iv 
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thologucs ; il en eh glufieurs fur Iefquels 
on peut former des doutes très-bien ion- 
dés. Quand on voit à tout moment dans 
I'Hiitûire grecque les montagnes, les fleu- 
ves , les rochers , les marais pris pour des 
hommes ; les fontaines , les lacs , les ca- 
vernes transformés en nymphes, dont on 
fait gravement fa généalogie ; doit - on 
.ajouter beaucoup de foi à ce que les Poë- 
tes racontent de tous ces demi-Dieux dont 
ils ont chanté les eliploits piufieurs fiécles 
après le temps où l'on fuppoiè qu'ils ont 
vi.lc;i ? Croira-t-on qu'Hoinere avoit co- 
pié iùr des regifires publics la généalogie 
de fcs Héros , & p e u t o n  douter que la 
plripart ne h ien t  des noms en l'air ? Stra- 
bon  , 1. I 3 , p. 164, a remarqué l'al- 
luiion évidente du nom des Héros d'Ho- 
rnere avec les noms propres des lieux d'où 
il les fait partir. Ce  judicieux Ecrivain 
qui ne tient aucun compte des fables, a . . 
bien imti quelle en émit l'a!-igme. 

L'Iliade & l'Odyff6e Tant les archives 
03 l'on a puifi tout ce qui a été dit dans 
la fuite : quiconque auroit ofé démentir 
Homere , auroit été regardé avec exécra- 
tion. Ce Poëte étoit infpiré par les hiufes, ' 
il fyavoit taut par révtlation; aucune $le 
Grecque qui ne fût intéreflze à défendre 
la vc'ïité de ce qu'il a dit ; la ,vraifun- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



X W R  L A  T H $ O G O N I E .  '$1 
bIance qu'il a fi bien fqu garder dans fes 
narrations, lui a tenu lieu de piéces juiti- 
ficatives. 

D'autres Poctes cependant ont fuivi 
quelquefois fur le théâtre des traditions 
différentes , quand elles pouvoient flatter 
les préventions de leurs concitoyens. Eu- 
ripide , dans fa tragédie d'Hélene , iiip- 
pofe que cette Princeffe n'alla point à 
Troye , & fut retenue en Egypte. Les 
Tragiques ne s'accordent point fur l'hic 
toire de la poitérité de Danaüs & d'E- 
gyptus ; tous fe contrediient ; cela n'efi 
pas étonnant. Pourquoi n'auroient-ils pas 
eu le même privilége qu'Homere, de fein- 
dre & de mentir chacun à ion goût?  

Si au douziéme ou au quinziéme fiéde 
un Poëte nous avoit donné la généalo- 
gie & la vie détaillée de tous les Capi- 
taines qui ont fervi fous Charlemagne , 
aurions - nous aujourd'liiii beaucoup de 
refpe& pour fes légendes ? Nous deman- 
derions fur quels monumens il a pu Ics 
appuyer, quelles preuves l'on en a con- 
fervé dans des fiécles où il émit ignu\>le 
de fçavoir écrire ? ou plutôt aufli indul- 
gens que les Grecs, quoique moins cré- 
dules, nous nous en tiendrions à la maxi- 
me d'Horace . . . . Pdlorihus atgur Pot'ris 
Quidlitet audendijëmprrfuit aiqua poteJZas, 
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A plus forte ra ihn  devons-nous regardet 
tout ce qui a précédé la guerre de Troye, 
toutes les fables des Cieux , comme de 
purs jeux d'imagination. 

D e  tous les Héros divinifés , Hercule 
& Bacchus font ceux dont I'Hifioire pa- 
roît la mieux c o n h i e ,  & pour peu qu'on 
l'examine , elle fe trouve auiTi douteuh 
que celle de Jupiter. Hérodote nous at. 
tefie qliYHercule émit un Dieu ancien en 
~ ~ ~ ~ ; e  & en Phénicie , livre 2 , n. 67 ; 
qii'Arnplritrion & Alcmérie Tes parens 
étoient Egyptiens , au lieu que les Grecç 
fout ie~nent  qu'ils étoient de  leur pays, 
Dans la G é c e  mêlne, qiielques-uns fi- 
crifioient à Hercule Dieu , & rendoient 
les honneurs funébres à Hercule Héros, 
Je ne prc'tends pas nier qu'il y ait eu un 
ou plufieurs Héros nommés H c r c d e ;  mais 
en quelque lieu qu'ils ayent vécu , je fou- 
tiens que leur hiitoire eit fabuleufe & 
allégorique ; c'cB le détail des rtavaux que 
ks premiers colons de Ir? Gréce ûilt été 

obligés d'entrepreadre pour rendre ce 
pays habitable ; nous le verroiis dans les 
remarques le Bouclier d'f-Iarcule, 

Bacchus était connu a i i l s m ,  avant que 
 de^ l'itre dans 13 Grbce ; prefcjlle tous les 
Sqavans conviennent que fan culte veyoit 
&S Phéniciens , malgré Ia généalogie bien 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



S U R  L A  T H $ O G O N I E .  83 
c;rconitanc;ée que donne Héfiode. On a 
pu h s  doute donner le nom de Bacchus 
à u n  fameux bùveur , à un vigneron célé- 
bre ou à plurieurs ; mais la fable forgée 
Lr leur compte eft uce allégorie. C'en 
je récit de 13 rnanieie dont  il faut cul- 
tiver la vigne Pr faire le vin : par con- 
fépent les fables des Dieux &. celles des 
HSros ont été compofées felon la meme 
méthode. 

II n'cil cependant pas moins vrai que 
cette noiivelle efpéce de Divinités fournit 
un a r p n e n t  de plus contre le fentiment 
des hly  rhulogues hifioriens. Les Grecs 
ont fait une diffjrence entre ces demi- 
Dieux qu'ils croyaient avoir été des hom- 
mes , & leurs grands Dieux ; nous le 
voyons par la difiinLiion d'Hercule Dieu 
& d'E-Iercule Héros. Selon la maniere de 
penfer de nos adverfaires , il n' en a 
aucune : Jupiter a éré un Roi de q h e ~ a -  
lie,  Hercule un Héros né dans,la Eéotie ; 
ii n'y a entr'eux d'autre diflérence que 
celle d u  temps oh ils ont vécu. Nous 
verrons daris cette derniere partie du Poë- 
me de nouveiles preuves de ce qui a été 
dit $qu'ici. 

Quelle différence y a-t-il donc felon 
nous entre ces Dieux divers que nous ran- 
geons f o u  trois claffes ? Déja nous l'avons 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



84 R E M A R Q U E S  
dit : les Titans font les diverfes parties 
de  la nature en général ; les Dieux, enfans 
de Jupiter , foiit les 1litell;gences qui pré- 
fidoient aux arts & aux talens ou à quel- 
que nouvel ufage : les demi-Dieux font 
différentes parties du fol de la Gréce per. 
fonnifiées & confondues avec des hom- 
mes de même nom. L'on a dû s'en ap. 

ercevoir par les fablcs de Perfée & de 
A é r o p h o n  : mais il eit impoiiible au- f: 

jourd'hui de vérifier fi ces hommes divi- 
nifés ont exiité ou non. Reprenons le fii 
de la narration d'Héfiode. 

$. pqo. Sémélé, _fille de  Cadmus ,  eut 
de .Tupiter le joyelix Bncclius , Dieu im- 
mortel . quoique né d'une inere mortelle; 
mais t o u x  deux  jaugent a prqent des han- 
neurr d e  la Divinité. 

Ainfi donc , feloii Héfiode, une mors 
wlle & Ton fils font parvenus à la diviiiité; 
voilà juitcment ce que prétendent les My 
tholopes  hiitoriens. Quelle iinpoEbilité 
y a-t-il que Jupiter & tous les autres, 
quoique de purs hommes , y foient par- 
venus de  même ? N'eR - ce pas ici une 
démonfiration de la vérité de leur hi. 
ment ? 

Non affurément. IO. Cette démonlira. 
tion prétendue ne prévaudra jamais fiir la 
preuve de détail par laquelle nous avons 
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montré quels étoient les différens perfon- 
nages qui ont paru fucceiTivement fur la 
{cène ; encore moins peut - elle détruire 
les argumens pofirifs raffernblés dans le 
difcours préliminaire , auxquels on n'op- 
poi'era jamais rien de  folide. 2', Héfiode 
met une diiiè'rence entre ces mortels de- 
venus Dieux &. ceux qui avoient ét@ Dieux 
de tout temps : dans le fyitême que nous 
réfutons, ii n'y en auroit aucune. 3 O. Lorf- 
que les Grecs eurent pris les fables à la 
Jettre , 81 furcnt perfuadés que leurs Dieux 
avoient autrefois vécu fur la terre , il 
n'eh pas furprenant qu'ils ayent conclu 
que ces Dieux avoient eu commerce avec 
des morcelles, & les avoient airociées aufi- 
bien que leurs enfans aux honneurs de la 
Divinité. &lais cette opinion eil une rê- 
verie des Gécles poitérieurs. C'eit un effet 
des fables ; elle n'en peut pas être I'ori- 
gine. Si Jupiter a été un homme , s'il a 
régné dans la Gréce , quelle Divinité les 
Grecs adoroient-ils pendant fa vie ? Voilà 
la quellion à hquelle on ne fatisfera ja- 
mais. A- t -on  vu dans l'univers un feu1 
peuple qui , après avoir connu un feu1 
Dieu , ait abandonné ion culte pour ne 
plus adorer que des hommes ? 

Nous avons expliqué dans k difcours 
préliminaire, chap. r I , S .  r J ,  les divers 
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fens du nom de fils & de filiation dans 
les Poëtes , & n m s  avons fait voir que 
l'on ne peut rien conclure de cette mu!. 
titude d'enfans que l'on a mis i;r le comp- 
t e  des Dieux. Le Clerc foutient le con- 
traire. Cette opinion , dit-il , n'aurait ja* 
mais pu s'établir , fi on n'avoit pas é ~ (  
periuadé que les anciens Dieux de la Gré. 
ce avoient été des hommes. 

On ep &oit peduadé fans doute au fi& 
d e  des Poëtes , & nous avons indiqui 
la vraie cade  de  cette perLaiion ; elle 
eit fort différente de celle que le Clerc 
imagine. i l  penfe que l'on attribua des 
enfans aux Dieux , parce qu'on troyolt 
qu'ils avoient été des hommes : tout au 
contraire , on Ce figuroit qu'ils avoient été 
des homrnes , parce qne les fables leur 
attribuoient des enfans & les pailions & 
l'humanité. Pourquoi les leur attribuaient. 
elles ? fur de pures équivoques , cYeIl un 
point démontré. Que  les hommes devenus 
Dieux ayent eu des enfans pendant qu'iii 
vivoient , à la bonne heure ; mais qulb 
e n  ayent eu après leur mort , & depuis 
qu'ils étoient devenus Dieux , cela efl-il 
concevable ? Jamais les Grecs n'ont été 
airez faux pour croire que Jiipiter étoit 
monté au ciel en corps & en ame : or 
gtoit-il plus aifé d'imaginer que i'arne de 
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Jupiter morE avoir; eu coinnierce avec 
Sémélé ou avec une autre femme, que 
de concevoir qu'une pure Inteiiigence en  
fût capable ? L'opinion de 1'l;umanitf de 
Jupiter ne peut donc pas être la c a d e  
des fables qui lui ont  attribué des .en- 
fans. 

Aini; les Mytlioloques hiitoriens nous 
donnent pour I'origi& des fables un pré- 
jugé qui en fut évidzmmênt la fuite ; ils 
iuppofent que les premiers colons de 1% 
Gréce penloieilt comme' ceux qui ve'cu- 
sent mille ans après & au fiécle d'Homere. 
Le contraire efi prouvé par les Hiftoriens 
81 par les fables mimes ; Iri religion éprou- 
va chez eux les mêmes révolutions que 
l'état de la fociété , & fut toujours ana- 
logiie à leurs moeurs : ce que nous avons 
dit jufqu'ici, a dil en convaincre Ie ie&eur. 

II efi aifé de montrer que les différen- 
tes rairons dc la filiation des Dieux iti- 
diquées par le Clerc ne prouvent point 
h prétention. 1". Selon lui ,  on appelloit 
enfans des Dieux,  ceux qui leur reffem- 
bloient : les Rois defcendoient de Jupiter 
en droite ligne , parce qu'ils tenoient de 
lui leur pouvoir ; les belles perfonnes 
étaient filles de Venus , &c. cela prouve- 
t-il que Jupiter avoit été un  homme & 
un Poi de Theffalie ? Il &oit le Roi da 
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Dieux , c'en étoit affez pour fonder l'an& 
logie. 

2".De même que dans les langues orienq 
tales, on  confond iouvent le nom de fils 
avec celui de difciple , & le nom de pere 
avec celui de maître , on appelloit dans 
la Gréce les guerriers etifans de Mars, & 
fils d'Apollon ou  d'E!"culape ceux qui  
excrçoient la médecine. 011 en convient, 
M i s  parce qu'on croyoit les guerriers con. 
duits par hlars , s'enfuit-il que Mars avoit 
été un capitaine ? Parce qu'on fuppofoit 
les Médecins , les Poëtes , les Muficien! 
infpirés par Apollon , faut-il en conclure 
que celui-ci avoit été un opérateur ou un 
chantre ? 

3'. Le nom de f 1s des Dieux fut iau- 
vent un effet de la fuperclierie des fem- 
mes ou de la fourberie des prftres payens, 
U n e  femme, pour éviter l'infamie & le 
Supplice dont on p u t d o i t  le libertinage, 
fz vantoit d'avoir eu commerce avec un 
Dieu, & non pas avec un homme. Les 
prêtres duPaganifme engageoient les fem: 
mes à venir parer la nuit dans les temples, 
fous prétexte que le Dieu l'exigeait ainfi, 
&c. Le Clerc en apporte des exemples; 
& il a été fuivi par M. l'Abbé Banier, 
tome r , 1. 1 , c. + ,  p. 4.21. Mais ces 
fourberies , dont on peut à peine cirer 

 de^ 
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dcux ou trois exemples , fuf-Xent - elles 
pour établir une résle gén&aie ? LiIes 
ont pu Etre mires e\i ufage cliez des peu- 
ples policés & voluptueux, comme étaient 
lrs Grecs des deriiiers iÏ6cles , & les Ro- 
msins loiis les Empereurs : des nations 
fauvases & barbares, tels qu'étaient les 
anciens G r z e  , ne s'en font jamais avifés. 
4'. Le Clerc a paifé fous filence plu- ' 

fieurs autres efpéces de filiation qui ne 
peuveat point s'accorder avec ion  fyitê- 
me, & qui en dimontrerit la fauffeté. Le 
Sommeil par exemple eit fils de la Nuit. 
les Vents font enfans de l'Aurore , une 
fontaine el1 fille d'un fleuve , les aitres 
font nés de la mer , &c. cela prouve-t-ià 
encore que ces divers perfonnages ont été 
des hommes ? 

D'ailleurs l'explication de le Clerc nSeIt 
pas applicable au cas préfent. I l  cit in- 
certain fi Cadmus, Sémélé, Bacchus dont 
il elt ici queition furent jamais des Fer- 
funnes vivai-ites. Cadmus , dit-on , fipifie 
oriental , il vient de Kedem , Kadom , en 
hibreu l'orient. Mais Kadom ne défihne- 
t -  il rien autre chore ? 11 exprime aiiiii 
ancienneté & prééminence , par co!:fé- 
quent élévation au propre & au figuré. 
comme KS&DC. Ceit  pour cela m e m e  
qii'il défisne l'orienl , le lieu où le TokJ 

Parrie Il? ki 
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fe leve , oii il monte fur l'horifon. Cad- 
mus peut donc &pifier un Chef. un Koi 
& une montagne : Héiychius nous ap- 
prend qu'il exprimoit une colline chez les 
Crétois ; dans Strabon & dans Pline c'eii 
le nom d'une montagne près de Laodi- 
cée ; la 'ville de Priéné dans l'Ionie étoit 
appellée Cadmé. Le nom Cadmea qui fut 
doil& à la citadelle de Thèbes ne prouve 
donc point qu'elle ait été bâtie par un 
Héros nommé Cadmus. Selon Etienne de 
Byzance , la citadelle de Carthage étoit 
appellée de même , fans doute à cade de 
ion élévatiori. Cadmus , Prince , Chef, 
Lpérieur en autorité efi un nom appel- 
Iatif; quand on dit que Cadmus apporta 
dans la Gréce les lertres des Phéniciens, 
cela nous apprend [eulement qu'elles fu- 
=nt apportées par le Chef d'une flotte 
marchande , ou Cimplement par un hom- 
m e  venu de l'orient. L'établiffement d'un 
Cadmus Phe'nicien dans la Béotie,  peut 
tr&-bien btre une fable fondée fur l'é- 
quivoque de ce nom : s'il- y en eut réelle- 
ment u n ,  i o n  hifloire a été forgée fur  la 
defcri'pion des lieux. 

Si Cadmus peut &a uiie montagne, 
~ c , h n  efi une colline ; une preuve qu'il 
y avoit dans la Gréce une colline ou une 
montagne Sirnéle , c'efi que Padanias, 
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!. 1 ,  c. 32 , rapportant les furnoms de 
J~ipiter , l'appelle Hymettien , Parnétien , 
Anchefmien & Sbrnéle'en ; or  les trois pre- 
miers noms font tirés d e  trois montagnes 
connues; le quatriéme fait donc  aufi; ailu- 
fion à une autre montagne. 11 n'en pzs 
iurpreiiant que SCmélé , colline , h i t  fille 
de Cadmus, montagne,  c ' d l  le ityle des 
Poctes. 

De-là fuit naturellement la ge'&alogie Bac- 
de Bacchus ; celiii-ci elt le vin : il elt fils chus- 
de Jupiter & de Séméié , c'eit-à-dire , que 
le vin ef i  fils d u  Ciel Sr des montagnes: 
B ~ c c l i u s  a m a t  co!les ; voilà tout le myiirre. 
Nous verrons,  en expliquant la fable d e  
ce héros pri tendu , P. 971 , que Cadmus 
eit la montagne fui- laquelle f i t  b i t ie  la 
citadelle de  Th?bes ,  que Sémélé fa fille 
efl une fontaine qui Cortoit d e  cette mon- 
tagne, que ~ i o v v ' r e s  , l3o3~L5 , l ' a ~ ~ c ç  étoit  
un marais voiGii fermé par les eaux d e  
Sémélé , & qui a été confondu avec le 
Dieu Bacchus , à c a d e  de l'identité du 
nom ; que c'eit c e  qiii a donné  lieu de 
placer dans la Béotie la fcène d e  la plupart 
des aventures d e  ce  Dieu fameux. Pufa- 
nias nous apprend que pIuGeurs a Qtres 
ples de la Gréce revendiqiioient ion 
ceau & le plaçoient chez eux. Ils écoieiit 
auni-bien fondés que l e  Béotiens. 

H ij 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



92 R E M A R Q U E S  
hl&,  dira-t-on , ceci efi contraire au 

texte d'Héfiode, qui dit que Si'mr'lé. p o i -  
que mortel!e , a enjunté Bacchus irntnol-tel, 
Ir jouit  avec lui des horrneurs de la Di- 
vinité. Oii en convient. Héfiode , Béo- 
tien de naiffance, n'avoit garde d'attaquer 
la tradition de Con pays, où l'oi~ honoroit 
Cadmuç comme fondateur de Thèbes & 
comme ayeul de Bacchus. L e  Dieu étoit 
par ce moyen Con compatriote ; mais cette 
tradition n'étoit fondée que fur l'équiva. 
que des noms : cela efi évident & fzcile 
à prouver. 1". Plufieurs autres Auteurs 
font naître Bacchus en Egypte , en Ara- 
bie , en Affyrie ou ailleurs. O n  a pu t n s  
aucune faufi'eté le faire naître par-tout où 
il y avoit des vignobles. 2'. L e  culte de 
Bacchus étoit plus ancien que Cadmus & 
que la fondation de Thèbes,  Uochart l'a 
très - bien prouvé : mais l'on a pu dire 
encore que Cadmus étoit fon ayeul dans 
ce Cens qu'un chef de cdonie ou de flotte 
marchande a introduit le culte de Bac- 
clius chez les Grecs, ou leur a enfeigné 
la maiiere de cultivzr la vigne S( de fiiire 
le vin. 

On pourroit fe difpenfer de  réfuter le 
fentiment de Bochart , qui a cru que Eac- 
cllus étoit Nimrod , que ion nom eii Bar- 
chus, fils de C h u  ; qu'il eB ci de la c i f i  
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de Jupiter dans le même fens qu'il efi dit 
dans 1'Ecriture : EgrejTus eJ defimore Ja- 
cob. Cela feroit fort bien , fi l'on corn- 
menpit par prouver que Bacchus & Ju- 
piter étoient des hommes. Euripide , dans 
la tragédie des Bacchantes, a bien fenti 
que cette fable ne pouvoit étre prife à 
la letcre ; il a e&yé de l'expliquer dans 
un k n s  allégorique , par l'équivoque de 
h r n p k r  cuire , confondu avec M&,  por- 
tion d'air. Euitathe dit qu'elle tire Ton 
origine de Aléros , montagne des Incies 
où Bacchus fut élevé. Héfychius fournit 
une explication beaucoup plus fimple : il 
nous apprend que MT?& ne iignifie pas 
kulement la cuise & une monragne, mais 
encore un lieu planté de vignes , du bois 
& un tuyau de chaume. On a donc pu 
dire que Bacchus, le vin ou le raifin ne 
~arvenoit à maturité que quand il étoit 
cultivé dans un lieu propre à cet ufage , 
e( attaché à un pieu de bois ou à un échalas 
arec du chdune. Voilà les trois f i p i f i -  
cations de h 4 n j &  réunies. 

Toutes les allufions que 1'011 veut faire 
entre la fable de Bacchus & des exprei- 
fions phénicienries, font forcées ; cette fa- 
ble s'explique beaucoup plus naturelle- 
ment par la langue grecque. 

,JO, Tous les noms & hrnoms de Bac; 
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chus cliez les difiCrens peupies ont un 
r a p p x t  marqué au vin 8: aux liqueurs; 
SePc le Dieu du vin , le pere de toute 
bsiilbn qui peut enivrer : auG Diodore 
n m s  appreild que pIuGeuïs l'envifageoient 
comme un per{~,nn;ige purement allégo- 
rique , tome I , p. 4 ~ 7 .  

Selon Hérodotr , Bncclius en Egypte 
eit O/;ris .  & cliez les Arabes Urotalr. Pious 
avons vu  ailleurs qu'Ofiris elt le foleil; 
011 n'a pu le confondre avec Bacclius qu'en 
donnant à ce nom un fens fort diEirent, 
Il eit affez probable que les Egyptielis ont 
fouvent pris Ofiris pour le Nil , Siris, 
felori P1i:ie eit un des noms de ce fleuve: 
O5ris fisnifiant l'eau & lilueur en géné 
r d  , a pu hns doute défigner Bacchus 
le Dieu des liqueurs : il paroît par-là que 
JÇS Egyptiens eus-memes ne coiicevoient 
plus le, fens des noms de leurs Dieux, 
ili; q~i'ils les ont  iouvcnt confondus. Nous 
ne devons pas être fiirpris cp'Hérodote 
fur leur récit ait fort mal conçu leur hly- 
rhologie. 

Urotnit paroît fignifier Dieu des li- 
queurs. O u r ,  bans les langues orkritales , 
eiL l'eau ou , la pluie , & jeour , rui!ièau 
ou rivicre ; de-!; le grec e'vpam : t a l ,  t e l ,  
dans les mêmes langues, i i p i h e  élévation, 
& par confiquent autorité ; c'eh la racine 
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du grec ~ ' r d h h a ,  du latin t o l f o  , &c. Uro- 
Tai e f l  donc le maître des liqueurs. 

~ i ~ i w o ~  , chez les Grecs , a le méme 
iens que ~ ! u i v n ,  nymphe des eaux, $. 313: 
l'un & l'autre f i n t  dérivés de AEJW OU de, 
~ d v w ,  humeder ,  arrofer , abreuver. 

i a q o s  cfi  formé de &'z OU 22, e m  . 
liqueur : nous avons montré plutïeurs fois 
le k n s  de ce monofyllabe. 

,&lxXoc eft analope à @CUEL, s'enivrer , 
8i fianlas, lieu humide. Baccha, felon Var- 
r o n ,  1. 4 ,  n. J , f p i f i o i t  le vin en Ef- 
pagne. 

AU& à A& , laver; A V Y O L ~ C S  à A n & ,  la 
cuve du preffoir. 

/+pI"q fait allufion au vin , puiiqu'A- 
trornicrs & AbJiemli~s fipifient celui qui 
ne boit point de vin. 

BnJlarew & KaJarides font évidem- 
ment l'hébreu BatJkr . vendanger. 

A I ~ ! ~ C ~ ~ G S  e n  compci;l' de Dir, Seigneur 
ou maître ; d'où b n t  venus Ditore G. Ill- 
tlo des Latins ; Rab o u  Rawb , ce qui 
coule;  da,, riviere de Bithynie ; Kazb , 
riviere d'Hongrie, &ch 

I n s  vient de S'm , plu0 ; on donnoit 
a d  ce noni à Jiipitcr , & A'TTK,  patrr. 

Le latiii Lilitr pnter eit la tradu&ion 
du précédent , & fe dérive d e  ~ r C n ~ C s  , 
goutte , diflillation. 
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Tous ces noms font donc à peu prl: 

fynonimes , Sr nous rappellent la mime 
idz'e. 0,i ne Groit point entrf dans cc 
détail , s'ils n'étoient la plhpart défiguri 
par les Rlythologueç. 

2". Ceux qui ont regardé Bacchus con 
me un perfonnage liiita-ique . ont ét4 for 
cés d'en admettre pliifieurs pour rendri 
raifon de Tes i i f ken t e s  aventures. Dib 

dore en compte trois nés en diKirens lieux, 
tonle I , 1. 3 , P. 460. Cet expedient dr 
multiplier les perhnnages à fan gré el 
fort comrnûde ; mallieureufernent il Ln 
plutôt à edxoui l le r  la Mytlio1ogie qu'i 
l'éclaircir. 
- Kien de fi pompeux dans les fables que 
les conquétes de Bacchus ; il les pou&, 
dit-on , juiqu'aux Tndes : on a raconté la 
même cl-iofe d ' O h  que l'on a confondu 
avec lui. Pour peu que l'on ait réfléchi 
kir l'état Sr &ir les maurs  des peuples dam 
ks âges v o i h  du  déluge, on fent ailé- 
ment la fau.rleti & le ridiclde de ces grands 
exploits. Que de prétendus Héros foient 
partis de I'i':gypte, de l 'A r~b ie ,  de 1',4ffy 
rie ou de la Gréce pour aller à cinq Ou 
irix cent lieues fub juper  des nations en- 
tieres . dans un temps où les premieres 
joiinrchieç co~nrnenyûient à peine à ie 
former , où les Rois étoient à peu prèr 

aciiG 
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auil; puiifans que font aujourd'hui les Ca- 
ciques des Sauvages , ou les Chefs des 
hordes de Tartares : qu'ils ayent tralné 
après eux des armées nombredes dans des 
iiécles où l'on ne Cpvoit pas encore ce  
que c'étoit qu'une a rmée ,  où 1'0n Ce bat- 
toit avec des pierres & des b h n s  ; cela 
eit du dernier merveilleux, ~s digrne cle 
figurer dans les Contes des Fz'cs. 

Barihiis far-is doute a Libjiigué tous les 
peuples chez lcfqucls il s'elt trouvé ; on 
le conyoit très-bien : il les a tous enivrés, 
les a renvei-Tés par terre,  les a endormis 
piofondiment, fouvent les a fait battre 
& s'entreriier les uns les autres ; cela n ' d l  
 pi^ doureiix. Tous lis pcuples b x k a r c s  
qui ont fait ufii;e des liqueurs enivrantes 
oiit pouli2 la crapde à l'ex&; l'on en 
voir des exein?!es efhyans chez les Sm- 
v a p  , 1'ivïeiJ'e chez eus  a les plxs fii- 
riei?es filiteu : c'et1 alors q ~ i z  Bacclius fe 
cfiai-ige en lion & en t j 7 p .  Qua!id les 
barbares d u  nord fe répandire-it dans tsr,te 
I'K~irope , c'étoit l'envie de boire du vin 
qui  les fii Cortir dc l e m  ForE~s : l'on Fezt 

, . dire ql-le c'émit Eacchi:s c;i!i Ics conaui- 
kit , & jamais ce Dieu ne fit de  plus 
brillantes conqilt.tes. Y,l.ii en attribuer dacs 
uii autre fens , c'eit r tveï dz  y r 3 p  déli- 
bhi : ces conquftes pi-iteiidiiei, fervent 

P ~ u t i e  I l  '. I 
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nianmoins à prouver que ,  fous le nom 
de Udcchus , les Grecs ne prétzndoiene 
point honorer I'inve~iteur des liqueurs ca- 
pables d'enivrer : ce n'eit point le même 
homme qui les a fucceiIivenient imagk 
n k .  

3 O .  Selon Diodore de Sicile , tome 2 ,  

1.4. page 8 , il y avoit eu un autre Bac- 
chlis plus amien que le fils de SGniélE. On 
prérendoit qu'il étoit né de Jupiter ei de 
Proferpine , ei on lui donnoit le nom de 
S3bazius. Jupiter efi fouveix pris pou 
l'eau , Diodore le remarque au même en- 
droit ; Prorerpine eit le grain : or avant 
qne de &ire du vin avec le raifin , les 
a - ~ ~ i e ~ i s  uroient de bierie , c'elt -à-dire , 
d'une boigon faite avec le grain fermenté 
dans I'eau : voilà le premier Bacchus ou 
la b ~ ~ i f f u n  des premiers temps ~ c ~ & a o . l c i  fdit 

ékidemment alluiion à l'hébreu f i b a h ,  
b c i ~ e  , s'enivrer ; zaC2rav , dans Héfl- 
c h s  , fignifie la rnfme choie. Les divers 
Bacchus font donc les difi2rentes boifonu 
dont on a fair uhge : les Mythologues 
RiPicriens n'avoient gaide ,de le remar- 
qüer. 

Enfin, felon le même Diodore, tome I, 

1- 3 , p, 462, les Peintres dr les Sculpteurs 
reprérelitaient l'ancien Bacrlius avec des 
çornes i c'eit encore un monument dss 
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anciennes meurs  : on f5ait que les cornes 
des animaux ont été les premiers vafes ou 
les premier& coupes dont les hommes f .  
font fervis pour boire Sr pour mettre les 
liqueurs. Les mêmes termes qui fignifient 
une corne dans les lrrngues orientales ex- 
priment aufi un vafe , une bouteille : cor- 
nil olei cil une expreffion fréquente dans  
les livres faints. Voyez Athenée , liv, I I , 
chap, 8. 

4'. Les fétes & les mpReres de Rac- 
clius étoient des uiàges innocens dans leur 
origine, c'étoit l e i  fktes des vendanges : la 
gayeté que cette récolte a coutume d'inf- 
pirer , les a rendues univericlles; il d e %  
aucun pays du monde oh l'on ne Te rd* 
fembls pendant ce temps-là pour Te diver- 
tir. Au milieu de la liberté- qui réyne or- 
dirxiirernent dans ces affe~nblées , on s'avi- 
fa par maniei-e de jeu de contrefaire les 
occupations des vigiicrons & les diff2rens 
ecets de l'ivreffe : mais la joie dégénéra 
b;eiitôt en licence , & cela ne pouvoit 
manquer d'arriver ; on méla des indécen- 
ces à la repréfei-itrrtion , & même des infa- 
mies. Comrrie c'eit dans les repas du fuir 
qu'on fe livre plus volontiers à la gayeté, 
ces mylteres étoient otdinairement célé- 
brés la nuit. Toutes les pr6cautions qiie 
l'on prit à la iuite pour donner à cet 

1 ij 
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31fe~~iLla.;;e bi~sr i -e  un air m);iliriciix, ne 
pureiit en ba:-inir les déG,!-&es iii raxecer 
la fete à [on znkiei~ne h p l i c i t é .  Souveni 
l'on fut obligé de profirire ces odieux 
mjftercs , .qui ne poilvoient plus fervir 
p'à nourrir le libercimge. 
P. 94.3. E n j n  du cornmerce d'Alcnd- 

n e  avec .~i(~ziicr J né IP 1 ~ i j l i z n t  Hercuie. 
Comme la i-iaiilài-:ce & Irrs ex~lo l t s  dlHer- 
cule font rapportés plus au !on$ d m  le 
gouc!iey, pic. I & fuiv, oïl les exminera 
Gans cet endroit , Sr l'on y explic,i?eri 
toute la fabie à'Elerciilz, 

$. 9 4 ~ .  fi,lcai:î , Dieu f a m e u x  , m a i l  

mal b h i  t3 boitel!x , ipo~@ Aglaé,  lc 1.1~~ 
j - c ~ i n ~  des [rois Grrices. A u  lieu qi:e les 211- 

cres Poctes donnent Venus pour épouk à 
.Vu!ciiin , Hifide lui Lit époukr Aglaé; 
mais celle-ci défignc la beauté aufi-bieii 
qi le Venus , Ja difGreiice lie cu~ififle que 
Qa:s le nom. Peur-{ire ces: mariages ridi- 
cu!es ne font-2s fond& que fi:r un prover- 
bc dont on fe itrvoit commiinément pour 
c?.p:.imer unc niliar;ce mal affortie ec:re 
r:ri e'poux fort laid L31 une é p o u k  jeiine 
ZY beik : c'dl , d ih i t -oz  , en plaifantanr , 
V d c a i n  qxii éSpoufi Venus ou AgI;iC. 

Une eiiufion au nom de cett-e cierniere 
a p u  encore donner Iicu à la fàble. ~'>; . ,h i (a  

fig!iiiSç le brillaii t , l'éclat , la lumiere ; oq 
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l a  marie à Friilcain , Dieu du feu ; c'eR 
comme fi Son diioit que le fcii + o d e  la 
lumiere. 

$, 947, Bacclus  prit  poxr  éjo+ Ariad- 
ne .  f i l l e  de M!nos. Ariadne, dit lc Clcrc , 
a peut-&re eu cornnizrce avec un p i - e r r e  
de Bacchus ; dr-!A o n  a fiip~of6 (p'eik 
avoit épouf? Eaccrhus m h e .  I I 'a i i t rc~ 

r 7  

d i h t  ciii'Ariridiie, abaiidonnc'e p x  I i lGi6e 
dans l'ifle de Ndxos , fe fit prê:rei!> de 
Bacchus. Si A r i d n e  étoit une fcinme . 
il  ftrûit beaiiio!ip P ~ I P  firnple de dire 
qu'+ s'appliqua à 13 ciilt~ire des viznt-3 
& à  taire du viii ; qu'aii-ifi cile époüTa iiac- 
cilas. On peut voir daris Bociizrt I'cfilinû 
p e  les anciens faifoietir d ~ i  viii de X a x a ,  
qu'i!s comnareie:it zu neClar , & la quan- 
tité de viirnes que l'on ciiitivcjit dans cetre .: 
i k  V o h  i )3urqwi  l'on difoit que Bac> 
chlis y &oit 116, Diodore , tome 2 , l .  1 , 
p. 279 , & pourquoi cette ifle lai étoir 
con facrée, 

~'~:&J': 'nef i  c o m p f é  ,g:and , fe- 
ion Héfyhius , il eil augmen~ati l  e:-i corn- 
polition , & K'Pnv, abmdamment ; i l  es- 
prime par confiquent grande abondaaîe; 
Ce p~rfoiina,rre irna,~imire a di:fi;n5 l'a- 

O 
bondance du vin qui  croifioit dans l'i& 
de N U X ~ S .  0i1 ajoute qiie Jupiter a r m d u  
h i a d r i t :  immortelle , parcr q i e  cette 

1 iij 
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abondance a toujours été la même & n'a 
point diminué. 

Ariadne e h  appellée fille de Minos ; 
& fi I'on en croit les Hiitoriens , celui- 
ci étoit un fameux Roi de l'ille de Crète : 
mallieureufernent il a vêcu trop tOt pour 
que I'on ait pu conferver des monurnens 
de fa généalogie. MW;U , felon Héfychius, 
en une efpéce de plant  de vigne , & pro- 
bablement une de celles qui portoient plus 
de fruit que les autres; voilà cornnient 
Minos, Roi de CrCte vrai  ou faux, eft de. 
venu pere d'Ariadne , l'abondance. 

$. 9jo. Hercule a e'pcuJé dans L'Olynpc 
la belle &Sage Hébé. C'eR encore ici une 
allégorie, le Clerc en convient; pour faire 
eiirendre qu'Hercule a été rajeuni dans 
le ciel, on a dit qu'il y avoit épouféHéùé, 
l a  jeuneflè. Nous verrons dans l'explica- 
tion de la fable d'Hercule pourquoi on 
lu i  a donné cette époufe : on a vu ailleurs 
celle d'Hébé & de Ganymède. 

Circé. P. 9 ~ 6 .  Perfiïs ,Jille de I 'Ocian,  épouj 
du Soleil , l 'a rendu p u e  de Circe' & T'K 
Roi Aëtes. Tous ces noms ne délignent que 
des perfonnages poëtiques ou des irres na 
turels. n$o-;rk, ou plut& m ' p r c v  eil une 
herbe qui croît dans la mer , & qui efl 
appeilée par les Latins filanum mar inum,  
l a  morelle, dont le luc efi froid 81 aitriri- 
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pent,  & qui elt ici transformée en nym-* 
+, fille de l'Océan, Elle efi épcufe di1 
Soleil, parce qu'elle ne croit que dans les 
lieux expoies au Poleil , & que d'ailleurs 
ai';rrs figniiïe la chaleur , $. 3 75 .  Perfeïs 
eit  mere de Circé, parce que l'herbe ap- 
p e ! h  ~ : ~ e c ~ ; a ,  C z r c ~ a  efi une e f p h  d ~ .  
filnnztm. L e  Poéte en fait encore une 
nymphe , fille de la précédente, & toute 
IE f~ble  de Circé n'eit fmdée  qi?e fur les 
propriétés vraies ou fuppofées de la plante 
C i r m a ,  C'efi ce que nous appelions la 
mandragore , dont le fuc efl un poiion 
qui a la vertu de caufer une eipéce d'aiibu- 
pigement léthargique , & qui peiit méne 
rendre fou. De-là on a dit que Circé étoit 
une fameufe magicienne qui changeoit les 
hommes en bêtes, parce que la mandra- 
gore les rend hébêtés. C'en encore de cet- 
te herbe ou racine que les prétendus for-. 
ciers Pe fervent pour faire leur main de 
gloire : erreur qui efi toujours la même 
qu'autrefois. 

Comme il y a en Italie une montagne 
qui émit autrefois environnée de la mer  
& de marais, fur laquelle étoic bâtie u n e  
trille nommée C i r c e i l  . c'efi-à-dire , lieu 
ertouré d'eau , l'on h'a pas manqué d'en 
faire la demeiire de Circé. Voyez Pline, 
1, 3 , c. J. Cette ifle fe nummoit auBi 

1 iv 
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Àla'iw, Æaa , c'efl le même fens que Cir- 
ceii .- en effet il y avoit dans la Colchide 
une itle nommée f i ~ a  , comme ccile d'I- 
talie. C'étoit , dit-on , une nymphe q u i ,  
Four évjter les p~usfuites du fleuve Pliafis, 
iniphjra le fecours des Cieux,  & fut chm- 
gEe cil ifle. C'cil une ville environnée des 
eaux du Phafe. 

C'eit donc le noni Circeïi qui a donré 
lieu à Homcre de traniporter Circé en 
Ita!ie. Selon lui , dans I'iile de Circé, les 
cori;~agfiorn $Ulyfl> furent chanb' en 
diffCrens animaux ; & ce fut auiiî le ternie 
de ià navigation. Toute l'érudition que 
Bodiar t  employe pour expliquer I'iiilioire 
de Circé & de fa demeure porte à faux; 
tc t te  fable n'ea fondée que fur les pro- 
priéte's de I'hcrlx Circaa & l'ailuhil de 
Cc nom avec l ' d e  Cirseïi. Ceux qui la font 
venir d'Egypte ne rencontrent pas mieux, 

ÆCtes étoit , dit-on , Koi de la Col- 
cblde & frere de Circé. Cette fraternité 
eit appuyée fur la reffcmblance du nom 
A"I I IT~;  avec l'ifle ~ ' l c l m ,  demeure de CircC. 
D'ailleurs on accufoit Ics peuples de la 
Colcliide ci'itre furciers & magiciens, 8i 
leur pays d'être fertile en poiions ; c'en 
émit donc aifez pour que leur Roi , vrai 
ou imaginaire , paifât pour fiese de Circé 
S( pere de Mc'dee , autre magicienne cé- 
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Iébre. K'in.rn5 peut être dérivé d ' ~ ' 1 ' 3 w  , 
luire , enflûmmer ; d ~ n - r ~ v ,  brCilant , dans 
HCfycbius ; noiivelle raifon de dire que 
ce Xoi émit fils du  Soleil & frere de Circé. 
p. 918. r E l ; t c s  a e'polfi IIUyi'a ._fille du Médée. 

grand jfcuve Océan ; de leur mariage eJ 
née la b e l l e  I l l<dC~..  i ' 6 u L  eii une n)-mphe 
des eaux , p. 312. On lui f i t  époufer 
Æëtes conlmdu avec l'ifle h a a  , terrein 
eiivii'onné d'eau. 

On croira peut-être qu'il y a de la té- 
mérité à regarder la fameuk AIédée corn- 
me un perfonnagc fabuleux, après ce qu'en 
ont dit les Poëtes ; mais leur t é n ~ o i g i i a ~ e  
eh bien foible , quand il s'agit d'appuyer 
des faits I~ i f lo r i~ i ie~ .  E l i e n  , cité par Eo- 
cliart, révoqiie en doute ce qii'il a plu à 
Euripide 8: aux autres T ra~ iques  de dé- 
b i~e r  fur les prétendus crimes de Médée. 
Quand  on voit qu'elle a pour mere uce 
npiphe de l'Océan, pour frere A b i y -  
thus , riviere de Colchide ou du Porit , 
&une autre dans l'Illyrie , il ei3 difEciIe de 
fe perfuader qu'elle [oit autre cl:oie eiic- 
meme qu'une fontaine que l'an croyait en-  
chsntée ou eilhrceiie. Son nom M ~ S W  eit 
dirivé dc ~d&, ~r radco  ; mais comme il 
peut encore faire a h f i o n  à MC'#@, i m p e r o ,  
l'on a fait de Médée une Princeffe puiflinte 
q i  cornmaadci: m e m e  à la nature, Voyez 
8. 992. 
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p. 963,  Recever nos hommages, Dieu2 

immortels pi habiter le ciel , la mer , l es  
$es fr le continent. Dans le texte, la 
Poëte fait Tes adieux à la mer même, aux 
ifles & a u  continent, qu'il regarde comme 
des perionnages. Par - là on peut juger de 
quelle efpéce font les Dieux dont il a parlé 
jufqu'ici : ce font les Intelligences idend 
tiGées avec la terre , la mer , les ifles & 
toutes les parties de la nature. I l  n'eft pas 
poifible d'entendre autrement les paroles 
&Héfiode , ni de les concilier avec le 
fyflême des Mytliologues hiitoriens. 

$. 961. Q u e  l e s  hiilfis célc'brent la poJh 
rité des Dée#s. &c, On doit prendre la 
poitérité des Déeffes dans le même iens 
pue celle des Dieux ; on a fuppofé qu'elles 
avoient eu commerce avec des hommes, 
fur de pures équivoques, fur l'allufion des 
noms. ou  fur des raifons de phykpe  mzl 
entendues. Le détail nous convaincra que 
cette filialion ne prouve pas plus que la 
prlcédente , l'opitiion d'une Mythologie 
fondée Tur l'hiitoire. 

FIWUS. P. 969. Cérés , épo~$ de JaJus, en- 
fanta Plutus. Apollodore, 1. g , raconte 
au contraire que ce Jafius ou Jafion ayanr 
voulu faire violence à Cérès fut frappC 
de la foudre. Jafius , dans Pline & dans 
&léla, eit un golfe de Carie ; Efius, nq  
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Sviere de Bithynie ; Æjs , une riviere 
d'Ombrie , nommée aujourd'hui JaJ ; 
~ ' ~ i c c  , un lieu aquatique , & Lain , une 
nymphe des eaux : c'efl plus qu'il n'en 
faut pour nous faire comprendre que Cé- 
rès, le bled , mariée à J a h s  , l'humidité 
ou l'eau, enfante Plutus, c'efl-à-dire , une 
récolte abondante. On  les place dans l'iile 
de Crète , à caufe de fa fertilité dont Hé- 
h d e  fait ici l 'doge, ou parce qu'il y avoit 
dans cette ifle quelqu'endroit humide Sr 
gras nommé- Jafius. 

f .  971. L'époujê d e  Cadmus , Harmo- 
nia , j i l l e  d e  Venus . fut  mere  d ' lno , de  . 

Sémr'lé, d9Agavé , d' Autono? qui futfern- 
me dlAri/?ée : elle  enfanta encore Po lydore  
d m  1'iiluJtr.e vilie de T h ; b ~ r .  Tl paroît que 
l'liifloiue de Cadmus & de fa famille eit 
entiérement fabuleufe , que tous les per- 
hnnages font des êtres phyiiques , que 
c7efi une delcription mal entendue de 
Shtbes & des environs. Il n'eit pas difi- 
cile de le montrer , en fuivant la narration 
d'Apollodore, l'un des  lus anciens h'ly- 
dialogues. 

K ~ + O S  i ipifie hauteur, élévation ; c'eil Cadd 

le nom générique de montagne , & en mUSq 

particulier d'une montagne d'Ionie , felon 
Htfycliius. Voyez $. 940. Il fut donné 
d'abord à l'éminence fia laquelle on bhit 
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enfuite la citadelle de Thèbes,  appellé4 
pour ce fiijet K C ? ~ \ ~ E I ' M .  

?a; Cadrnus avoit époufé ~ ' ~ p v h ,  jooaion, 
non'a* aXeinlilsge, c'efl-à-dire, que le mont Cada 

mus forinoit une chaîi~e, une fuite de plu- 
fieurs autres montagnes; & cela eit évi. 
dent fiir la carte de l'ancienne Gréce. Cet- 
te femme prétendue el1 appellée fille de 
Venus, par une fauffe alluiion du  terme, 
parce qu'~'~pw'n lignifie fouvrnt bel or- 
d re ,  fuite artifle~iient rangée. 

agi- Cridmus étoit f i ls  d ' ~ ' ~ n v d ~ ,  élevé fur 
nor. les autrcs , & de -rilhQdmcz, CC qu'on voit 

Tcle-de loin ; il n'eit p ~ s  furpreriant cqu'une 
phat:a. 

rnonragne plus t:!evt.'e que les autres ait 
été a p p e r p e  de loin. Ce font deux épi- 
tlie:es du mont Ladmus qu'on liii a don- 
&es pour parem. 

0:1 a cru qu'Agénor étoit un Roi de 
Phhic ie  , pûr une g~o!Gerr écpivaque. Il 
y a dans la Crécr deux rivieres nommées 
qc i 'v : ! ,  l'une près d a  monts Acrac&au- 
niens, l'autre pris du inont Pindus & qui 
fe jette dans le Pénée : il eit incertain ii 
i'uiie des rivicres qui coulerit prCs de Thè- 
bes ne portoit pas le meme ncm : en ce 
cas , Q O ~ I V L I ' ~  ii~nifioit i~riturcl~cmeiit con- 
trè'e arrofée par le Piimnix ; Açénnr , 
mmtagne qui donlinoit fur cette plaine, 
elZ ainii devenu Koi de Phénicie ; & voilà 
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cornixe les Fhiniciei :~ Cont arrivés de ii 
bonne heure dans la Grése.  

On taconte far t  férieuiènient que Cad- 
mus fut obligé par fun pere d'aller à la 
pcurhite d7&urope Sa S a u r ,  eiilevie par 
Jupiter , Koi de Cr?te. S e  p 4 u a d c r a -  
t-on o,ue d m s  ces temps gi-cilici-s d i  les 
Grecs étoient encore e r rms  & S~iivages , 
leurs Rois , à f~ippofer  qu'iis e i l  e u t h t  
d f j a ,  q r e m  travcrtS 1 s  mers pour  eiilzver 
des fillcs e'tra~gei-es ? On no vojt rie:] de 
femblablc chez les Sauvages de 1',4nié- 
rique. Q x  Jupiter , E i e u  de la  pluie air 
fiduit cYi enlevé une  nymphe ,  c'efi-à-dire , 
ait troublé les eaux tL. fait di@aroître le 
toux d'une iontalrie , ceia Ce conçoit îr&- 
bkii  : mais qü 'u i~  pctit R o i  de l'iile de 
Crète foir zIIé en I'iiénicie pour ravir u n e  
PrinceGe, cela n'cil bon qiie dans les fables. 

Nous avons vu , $. 3 J7 , q u ' E i i r a ~ e  5il:ope; 
e$ UIIE nyïnphe des eaux , qiie fon nom 
dCGpe üiic foritai~ie don t  l'eau émit en- 
gloutie F'ir un canal fourerrein. ~.av;c '<,  

un condui: k r m é  par la pluie, efi le Jupi- 
ter changé en taureau qiii enieve 13 nym- 
pli: Europe. Ccrte fantairie qui formit  
des rotbcrs de Cadrrus & d'Agfnor , c'e 
lamonrape la p l x  h n ü x  , était  f'crur l e  
l'un Sc fil!c de  l'autre : telles font les 
géri~alogies ordiriaireu de la fable. 
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Cadmus arrivé dans la Gréce, alla con- 

fulter à Delphes l'oracle d'Apollon. Eit-il 
bien certain qu'avant la fondation de Thè- 
bes , l'oracle de Delphes fùt déja connu ? 
Il feroit inutile de difcuter ce point; ja- 
mais les nlytholog~~es ne iè font piqués 
d'exa&itude dans la chronologie. 

Par ordre de l'Oracle , Cadmus partit 
de Delphes 8L du mont Pari?aNe pour ve- 
nir dans la Béotie,  en trsverfant la Flioci. 
de. En eftit , la chaîne des montagnes 
s'avance depuis le mont Parnaffe , le long 
de la Phocide , juiclues bien avant dans 
1s Béotie : cette toprgraphie eit exaCte- 
ment conforme à la carte de la Gréce, 
Apollon avoit ordoni16 à Cadinus de fui- 
vre une vache , 7 h  Gi,, qu'il trouveroit 
dans fon chemin, & de b4tir une ville 
où cet animal s'arr6:eroit. e s ù v  eR la racine 
de @'LW'S, col!irlt: , hauteur ; la prétendue 
vache Livie  par Cadmus , el1 la fuite ou 
la chaîne de montagnes , à l'extrémité de 
laquelle fut bâcie la ville de Thi.be5. 

Cadmus envoya Tes gens puirer de l'eau 
à la fontaine de Mars ; mais ils fiirent 
tués par Lin dragon qui la gardoit. ~ ' ~ t l ~  
~ ~ h s  ne LoniSe point fontaine de Rlars, 

9 
mais fontaine qui arroCe , de l'ancien ver- 
be  K'cow : d p o ç ,  lieu où l'eau coule , felon 
Héijrchius ; ~ ~ a i d v ,  que l'on a pris pou 
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yn dragon ou un ierperit , eit le même 
pue . r $ ~ w v ,  lieu élevé & efcarpé ; Drnco 

une montagne d'Ionie , felon Pline , 
& ~ ~ a x d v r o v ,  une montagne d e  Carie dans  
Héfychius. La fable Ggnifie que les ha- 
bitans de Cadmus ou de la moritagne 
ailoient puifer d e  l'eau dans une fontaine 
qui émit au pied d'un rocher efcarpé, dont 
la defcente étoit dangereufe , & où plu- 
heurs perfonnes ie tuerent. Par la même 
équivoque, l'on a dit que Cadinus & Ton 
époufe avoient été changés en ferpens. 

Minerve ou l'induilrie confeilla de tuer 
le dragon & d'en Cerner les den t s ,  c'eCt- 
à-dirz, d e  tailler le rocheï en forme de 
dents ou d'efcalier , p2r Iequel on pût del- 
cendre ; alors il iortit de ces dents & du 
lein de Ir: terre des hommes qui s'entre- 
merent , lorfque Cadinus eut jerté des 
pierres au milieu d'eux. Cela nous fait 
comprendre q u ' a ~ a i ~ t  la fondxion de Th& 
bes , les liabitans de la montagne demeu- 
roient d 3 r s  te creux des rocheis , & fem- 
bloient Lrtir de terre ; ils étoiert nomm& 
pour cc fujet r . ? r c l p r c i ,  peuples diiperfés : 
que fouvei~t il )i en erit d'écrafés par des 
pierres aétachles du foinmet de la mon- 
tzgne ou de Cadmus. 

Le nom de Tes compagnons nous fait 
are2 comprendïe ce que c'étoit que ces 
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nouveaux perTonnages. 2&v, hériré de 
pointes ; G'uS&; & x Sdvrcs , bas ou &ait'- 
ié ; ~ ' . i r o n ~ u ' r r d ~  , i in peu I>!US bas ; ~ I E ' A ~ ? ,  

élévarion qui avance , nom d'un promon. 
toire de Sicile, Ce for:t les divex ter- 
reins qui environnclient le mont Cadmus, 
doii t  on a fait les fondateurs de Thèbes: 
a u  li-u de dire f i m p l ~ i ~ y ~ t  que ia ville 
avilit étr:' b3tie Tuï eux , on a dit qu'elle 
av-iit été b2t1e par eux. 

Cadrnus fu t  obligé de fe rendre efclave 
d e  R'iars pendant un an , p s u r  expier'le 
mcurtre des enfans de  ce  Dieu. A'pw , Mars, 
défigrle auiii le fer L;i tout ir;itruiue!it tran- 
charit ; la narratlsn nous a~pr t t ed  qu'il 
fallut employer le fer peur applanir le 
f ~ m r n e t  de C d m i i s  , pour  eii tirer les 
pierres , pour &air  ~ C Y  fozde:ner.s de  
Th&s ou de la Cadmée;  air,(i Cadmus 
fgt L l i j u p é  par le Dicu Alm. T ~ u s  ces 
évé~ iemeix  n70:it rieii d'exrraordiiiaire ; 
m i s  les Grecs vvuloient du merveilleux 
ii quelqse prix rpïe c e  Gt. 4 

L' l i i i i~ i r e  qu'ii5 oi:t f2.ite de la poflirité 
de Cadmus efl de mime ei'pc'ce. II eut 

d r  Tail ipoufe quatre Gi!es , Ino , Apvé,  
Aimnoi , Sémélé , fc ün fiis nommé Po- 
lydore : toxs ces pcrfonnages o;:t été fa- 
nei ix  par i t . ~ : ~  aventures. 

Les qüarre hllzs de Cadmus paroiifent 
étre 
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&re  autant de fontaines qui fortoient de 
13 montagce; Polydore, un ruiffeau forme 
Ge leurs eaux ; VCAU', indrlim ; cTwplç , 

&ens , comme AI& $. 2+0. 

f ' v w  eit évidemment le même nom qu 'ho ,  xiio. 

lac ou marais de Lacoxie ; Inus, lac 81 
~iviere de ThellàLe ; il lignifie eri ge'rie'ral 
un lieu profond & plein d'eau , de-là efi 
venu ~ " v i w ,  vuider o u  piiifer. Ino fiit fem- 
mz d'Athamas ; celui-ci étoit , dit-on , un  
Roi de Thèbes changé en fleuve : o n  
comprend comment une fontaine peut 
ép:iuier u n  fleuve. 

Ino , dans ut1 traniport de folie , Te 
précipita dans la mer ,  où elle f u t  changez 
en nymphe marine , Cous Ie nom d ç  Leu- Len.13- 

t 1 . e~  co:hm. d r  efi unû nymphe des eaux , 
jb. 1 3 r  SL 2 + + ;  A E U X C &  &niSe eau l~lan- 
che ; c'eit le nom d'une fontaine de l'itle 
de  Samos , & d'une autre d'Italie appel- 
IÈe âiitrement Altiunea. Voyez S ervi~ls ' , 
Æneïd. 1. 7 $. 83. Ui:e eau qui le préci- 
pite d'un lieu élevé, ne peu: manquer de 
paroitre blar?~!le & couverte d'écume. 

Elle avoit eu pour erifans Léarque Sr 
hlélicerte. Le premier fut tué par Co!i pere 
d m  un accès de fureur qui lui fut e;i- 
vayé par Junon ; Ino plongea le ie- 
c snd  dails une cliaiidlex d 'eal~ b o ~ d l ~ i i w .  
n;zPr,c: e 3  corn?& cide A E ' ~  , LIX piç i -x  

Parile IV. K 
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& dp2cç , éleve'; c7étoit un rocher plad 
iùr les bords de  I7Athamas , qui fut dé- 
taché par les eaux dans un débordement 
8i qui difparut. Qu'une fontaine &. un 
E e w e  foient mis en fureur par Junon, 
qui efi l'air ou l'orage , ce n'efl pas 
un phfnoméne fort extraordinaire, On 
ajoute , pour augmenter le merveilleux 
cp'Acharnas . dans l'accès de fa folie, prit 
fon fils pour un lion ; c ' d l  une équiv* 
que entre A;R , une pierre , & ~ : w v ,  un 
lion. 

I no  qui fe jette dans la mer avec fon 
fils Mélicerte , ou qui  le plonge dans un 
creux d'eau aui bouillonne. c'eit le même 

1 

phinornéne raconté différemment. 
~ t h r r . i ~ ~ n 5  fignifk de l'eau renfermée ou 

environnée , un golfe , un port, Selon 
tous les Mythologues , hlélicerte eit le 
même qne Palamon 8r Portu?nrzus, le Dieu 
des por;s, auquel les Nautonniers faifoient 
des veux pour arriver heureufement, 
3Xschaipwv efi fait de ?rAa , ceinture, Sr 
~ d + c w v ,  la mer ; ainii les explique Hély- 
chius : c'eR donc un lieu où la mer eit 
ehvironnée par une enceinte , paf con- 
féquent un  port. On en verra une nou- 
ve!k preuve dam la fable d'Hercule. 

Mdicerte ou Palxmon efi appel16 en- 
fcia: d'ho, parce qa'tw en général fignifie 
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an lieu vuide & profond, comme forit 
tous les ports,  8( parce qu'une eau q u i  
fe précipite d'un lieu élevé a coutume de 
creiifer le b a t h  où elle tombe. 

Ino ou Leucorlife éroit appellée par 
les Latins Matuta , & on la confondoit Matrifa; 

avec I'Aurore, Matilta étoit la Déeffe du 
matin ou de la rofée, de rnatus , moi te ,  
humide , d'où eit venu matutinus. L e  ma- 
tin c'efi le temps auquel la rofée eit ré- 
pandue fur la terre : man2 en latin eit 
analogue à manarc , couler. Il n'efi pas 
lurprenant que la rofée ait été appellée 
Leucothea , l'eau blanche ; elle paroit fur 
les plahtes comme autant de grains d e  
perles : & comme le, temps de  la rofie 
efi au15 l'aurore, on a confondu ces deux 
objets. L'allufion ectre le matin & la rofée 
efi d'autant plus certaine , que dans quel- 
ques Provinces le peuple appelle encore' 
¶'après-midi la l e r u e  , le temps où la terre 
eit efhyée , où il n'y a plus d e  tofée. 

Les Mythologues n'ont pas vu biea 
clair jdqu'ici dans toutes ces fables, piiif- 
qu'ils n'en ont donné aucune explication. 

AgaJé , autre fille de Cadmus , efi aii Azavé. 
hombre des Néréides , $, 246. C'eit au15 
l'une des Danaïdes , dans Apollodore , 
1. 2 , p. 6q ; enfin l'une des Bacchantes , 
klon le mente, ,1, 3 , p. 142. Tous ces 

K i j  
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caraLCtms d h o n t r e n t  que c'étoit une fan- 
taii~e ; elle avoit épouik Ecliion , roclia 
héri56 de pointes , au pied duquel el!e 
couloit : elle en eut un fils nommé n&s, 

peri- lacryrnans ; c'eit un terrein humide dont 
'Xie. l'eau difiilloit par gûuctes. I l  fut dichiré 

par les Bacchantes , c'dl-à-dire , boule- 
verG par les eaux dans une inondation, 
Cexc explication fera coniirmie par la 
fable c!e Ssmélé. 

A ~ ~ ~ -  AutonoC , fxu r  de la pricédcnte , eil 
n u i  ail!]; ilne N6rZide ou Nymplie des eaux, 

9. 218. Arifiie Lm n.xi étoit fils de la 
fbil:ake Cyrerie Pr petit-fils bu Peiiée , 
rivierz de -Tiizf:jlk. Cette alliance eit 
aiiè'e à comprendre, l i e '  leur mariage na- 
quit  Action , qui fut changé en cerf pour 
avoir vu Diarit: fe baigrier avec fes nyrn- 

Afiéo:.. phes. ~ ' x . i c c l : v  elft dérivi ~ ) A " I L T H ,  rivage, 
Selon Paufànias , 1. g , c. I , ACtéon étoit 
un roclier voifin d'une fontaine, ci'où l'on 
voyoit pendant la n u i t  l'image de la lune 
peinte d m  les eaux; c'dl tout ce que la 
L!de figni6z : h a ~ o s  , un cerf,  efi aufi 
u.1 licu é!evC; c'en le nom d'une mon- 
t~-.,:ne d'&!ide près des ifles Arçinufes : 
certe épithete donnée au rocher Anéon 
fi: dire qu'il avoit é:é changé en cerf. 

Sjmolé elt la plus fxneufe des filles de 
Lairix, ai il n'y ii pas C'apparence qu'ells 
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fait d'une nature difl2rente de fes faurs. 
Jupiter eut commerce avec elle , c'eit-à- SémElC 
Cire, feioii le fivle des fables, que la pluie 
fit grofir cette h t a i n e .   uno on, jaloufe de 
cette intrigue , infpira à Sérnélé le défir 
de voir Jupiter avec tout l'éclat Gu fou- 
dre ; mais cette nymphe en f i t  embraîée, 
& mit au monde Bacchus ayant terme. 

, . 
Junon irritée , eit l'2ir agité qui pro@.i!it 
les orages. Il eit donc probable que dans 
un orage de pluie accompagné de ton- 
nerres & d'éclairs, le cours de la fontaine 
Sémélé fut arreté par 1'ébaulener,t des 
terres , & qu'il s'en forrna un marais nom- 
mé ~ic iw 'uoc  , Pzi~3~O5, OU I'C(XXCS, lieu hu- nacd 

C ~ U E .  
mefié ou détrempé. Ces mémes noms fu- 
rent donnés à I~acchiis , le Dieu qui zbreu- 
v e ,  qui arroce , q u i  enivre. On ajoute que 
Bacchus eu+ pour nourrice Ino  & d'au- 
tres nymphes , c7efi-à-dire , que plufieurs 
fontaines contribuoient à liumetter le ma- 
rais dont nous parlons ; voyez Pauianias , 
1,3,  c. 24.. Ce marais confondu avec le 
Dieu Eacclius, à c a d e  de Ia refièniblance 
du nom , a donné lieu de placer dans la 
Béotie la fcène dc la plûpîrt des fables 
de Uacclius. 

Il efi vïaikmblable que la fontaine Sé- 
mélé reprit ion cours daiis la Liite , & 
l'on en prit occafim Ce di:e c p e  ijacchus 
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ilvoit retiré Sémélé des enfss.  Voyez le 
même Paufanias , 1. 2 , c. 3 1. 

Dans quelques endroits de cet ouvra- 
ge , on avait imaginé que Sirnélé étou 
une colline Tur laqiielle on planta des vi- 
gnes ; mais il paroît plus analogue à ta 
fuite de l'hifioire de la pofiérité de Cad- 
mus de fuppoCer que c'éroit une fontaine, 
Qu'on lui donne quel tëns on voudra, 
il eh clair que toutes ces narrations ne 
font autre choie qu'une topographie platte 
& grofiere des environs de Thèbes ; que 
les noms de lieux ont  été pris très-mal. 
à-propos pour des noms de héros ; qu'une 
defuiption de l'ancienne Gréce , encore 
FIUS dc'taiIlée que celle de Pauianias, ie- 
roit  la meilleure clef pour expliquer 16s 
fables, 
p. 979. C a l h o c ,  é p o u .  de ChrjIaor, 

&c. C'eit une répétition des B. 287 81 
fuiv. 11 n'en faut pas conclure que c'e8 
une addition faite par une main étrangeret 
Héfiode a pu Ce répéter pour mettre dt 
fuite les Déeifes que l'on Puppofe avai 
enfanté des Iiommes. 

$. 984.. L'Aurore . époufi de Siton, 
nccoucha de hgemnon . Roi des Etlziopienr; 
6 d'Emathlon, auue  Roi célébre. Ces dem 
Rois font appellés enfans de 17Aufoorei 
parce qu'ils venoient , dit on , des pals 
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orientaux à l'égard de la Gréce : mais 
I'Ethiopie où l'on prétend que regnoit 
)lemnon, 8c la h/Iacédoice, féjour d'Ema- 
thion ne font ni l'une ni l'autre à l'orient 
de la Gréce. S'il eit ici qucfrion de deux 
hommes , on doit pl~itôt fuppofer qdils 
font apprliés fils de l'Aurore, parce qu'ils 
étoient nés le matin. C'eit la meme raifon 
qui avoir fait donner à plufieurs Romains 
le prénom de Lucius. 0 1 1  appelle Mem- 
non, Roi des Ethiopiens, parce qu'il étoit 
mir, iOn nom le fignifie ; aufi Virgile. 
Æneid , 1. I , $. 42.f , dit qu7Enée re- 
connut le portrait de Nernnon à la noir- 
reur de ion virage. Sur le même fonde- 
ment, Ovide raconte que les cendres de 
ion buclier furent diangées en oireaux 
noirs nommés Memnonia. 

hiais ce n'efi point la coutume d'Hé- 
iode  de rnéler des hommes a v e c  des rné- 
dores. ~ : w o v  lignifie noir; ~ > a $ l w v ,  p o ~  
A'I,UZ&Y, rouge , couleur de feu ou d e  
[angr; T , ? W Y ,  blanc : ~ b h ~ % d ~ f J ~ ,  dans 1% 
Ijthius, qui a les cheveux blancs. Le font 
les difkentes couleurs dont le ciel efl 
paré au lcvcr de l'aumre ; on les donne 
à cel!e-ci pour enfans & pour mari , c'efi 
le fiyle ordinaire de notre Poëte ; comme 
la Macédoine étoit nonmée H ' , ~ u ~ ' u  , on 
a rêvé qu'Hénathion émit Roi de  llfacé- 
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àoine ; & Memnon , le noi r ,  Roi da 
Fthioyieris. 

phaL.- p. 386. L'Aurore unie d Cipha!e e:lr 
ton- l e  vaillmt Phaiton. D'autres font n a h e  

Phqëton du  Soleil 8r de Clyméne, Cefl 
u n  perronnage en l'air formé de d u  & 
h"idw , luire , .briller ; de même ~hL/-uri  

vient de KLW, être brillant : i l  en i.Gz 
àndiflzrent de le iu?poièr fils du Soleil 
ou de l 'hursre. Venus qui enleve Phaii 
ton encore jeune pour le placer dans ion 
temp!e , efl une allC5orle pour exprimer 
que Venus aime le brillant de la jeunde, 

Cépiia- Céphale paroit dérivé de ~dho i ,  blanc, 
'c* clair,  luihiit : Ton mariage avrc l'.Au- 

rore efl facile à camprendre, & coininent 
ils font naltre , PhriCton , la luiniere, 

Selon Apollodore, Céphale étnit mari 
Piocris. de Procrk;  l'Aurore le rendit infidéle & 

I'enleva à Con épouie; il ajoute que Ce 
phale étoit 61s d'Hermès & de He&, 
qui el3 la roféc. 11 ne faut pas confondre 
ce Hermès avec Mercure , comme a f i t  
le tradil&eur ; il Céiigne l'humidité, 1; 
vapeur humide du r n a h  : C?,u&iv ,  dan! 
Héfychius , figriine -humecter , amolli. 
;?,uoç efl une riviert: d'Ionie. Procris ex 
prime encore la roiè'e , comme $r.z dan! 
Réiychius. O n  c o n p i t  comment Cépha- 

- b, le briilant de la roi& , efi uni avec 
elle, 
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elle, comment il en eit le fils & l'époux ; 
l'aurore I'enleve , parce que la rofée tom- 
be & difparoît avec tout ion éclat aprts 
le lever du foleil ou de l'aurore. Le ftyle 
des fables eit: to~ijours le même : tous les 
noms fynonimes font peres , enfans , 
époux uns des autres. 

f i .  992. Jafin . j l s  d'&fin,  enleva Mé- JAon 
& les d i e ,  j l l e  d u  Roi L i t e s .  Si Médée eit une A,:,,- 

Princeffe , Héfiode a tort de la mettre au naures. 

nombre des Déeffes qui ont époufé des 
hommes ; c'en donc une nymphe ou un 
peafonnaçe allégorique, comme on l'a déja 
obfervé. 

L'enlevement de Médée & de la toifon 
d'or par Jafon , o u  le voyage des Argo- 
nautes dans la Colchide , eit- un des plus 
célébres événemens de la fable. Non-feu- 
lement les plus fqavans Mythologues l'oce 
pris à la lettre -, mais ils ont t,~utemeric 
b!âmé le Clerc de n'avoir pas donné da 
cette aventure *une idée au[$ magnifique 
que celle qu'ils en avoient eux - mêmes 
conque. Selon le Clerc , les Arcpnautes 
étoient une troupe de marchands Theffa- 
liens qui allerent les premiers dans la Col- 
chide; leur voyage fiit regardé c o m m e  
une merveille par les Grecs encore peu 
exercés à la navi~at ion : c'eit: mal-;-pro- 

L, 

pos qu'on l'a pris pour une expéditiùri 
Pnrtie IV, L 

5 
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militaire. Dirons mieux, fi c'étoit un fài 
réel , on pourroit l'appeller une entreprife 
de corfaires exécutée par tous les aven. 
turiers de la Gréce, Il faut étre étranga 
ment prévenu , pour trouver iitie hiitoire 
tériede dans un pareil tiffu d'abf~rdité~ 
& de contradifiions. 

IO. Peur - on ie perfuader qu7avarit la 
guerre de Troye  , près de 400 ans avant 
la fondation de Carthrrge , dans un temps 
OU les Phéaiciens mêmes n'avoient en- 
çûre tç11tZ aucun voyaze de long cours, 
les Grecs ayent été aflez f~avans dans la 
navigation pour entreprendre une. courre 
dans la Colchide au travers des écueils 
8i des périls de la mer Es&, de la Pro, 
pontide & du Pont -Yuxin ? Croirons- 
i~ous  qu'u!~ Roitelet d 'Iokos aura été afez 
puiGint pour équiper uïie flotte ou l'eu. 
lerneiit un vaiffiau ; que tous les Héros 
des divers ca~i tc in~  de la Gréce, qui alon 
rie i;: connoiffoient pas , fe font réunis 
pour aidsr J d 3 n  dans une entreprife fi 
p5ri:leufe , f ins y avoir aucun iritéiét , 
San; eii dpe'rer aucun avantage ; que tout 
e n  arrivafit dans la Colcliide , pays dont 
Ir langue d c v o i ~  leur ctre étrangere , ils 
ayent trouvé une Pr incdL prZte à les 
qidei. dans leur deirein , &c. ? Si 12 guerre 
w+èrne de Tïoye eit fcibuleule dans la plû- 
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part de Tes circonitances , comme des Au-' 
teurs très-ienfés l'ont fouteuu , il eit bien 
plus probable que l'expédition des Ar- 
gonautes efi un conte forgé par les PoCtes : 
auffi Homere n'en a eu aucune connoif- 
iance, comme le remarque Strabon , 1. I , 
P' y. 

2 . NOUS avons vu que ces Héros fi  
fameux pourroient bien être des perron- 
nages en l'air, nous le prouverons encore 
dans la Cuite. Hercule , Théfée , Orphée , 
&c, ou n'ont jamais vécu , ou n'ont point 
fait ce qu'on leur attribue. Platon le fou- 
tient. EiZ-il aifé de  les prendre pour des 
hommes, quand on  voit que les uns font 
fils de Jupiter ou de la pluie, les autres 
de Neptune ou de la mer , celui-ci de  
illercure , ou plutôt d'Hermès , l'humi- 
dit9 , celui - là d'Arès , lieu marécageux 
coillondu avec Mars , quelques - uns de 
Borée ou du v e n t ,  d'autres des rivieres 
de la Gréce les mieux connues ? Tl efi 
clair que la plûpart de ces noms déiignent 
des objets phyfiques ; & l'on ne comprend 
pas aifernent comment on auroit pu les 
donner à des hommes, 

3'. L'on a déja dit ce que c'étoit que 
Jléd,Ye , l'eau en général & tout ce qui 
coule ; il eit dérivé de MCLJLW. J d o n  ei). 
precifément la méme chofe. Pline nous 

L ij 
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.indique un fleuve Jafon ou lafinius dan! 
le Pont qui eit voirin de la Colchide; 
les cartes nous montrent un promontoire 
Jajôniiim dans le même pays : donc c'es 
Jnbn qui les a nommés ; donc Jafon eff 
allé dans la Colchide ; telle eft la con- 
clufion des Grecs. 11 étoit , dit-on, Koi 
~ 'IOICOS ; la fcène de {es aventures ne peut 
{tre placée aiilçurs : mais l"ohr.cg, ville de 
Magnéfie confondil avec K G Q ' S ,  la Col- 
chide , a pu donner lieu de le tranfplanrer 

400 lieues. i'amv t\"p.ics, dans Héfychius, 
fiAnifie le Pélopoqnèk ou 1'Acliaïe , payn 
environné de mers : voilà Jalon avec Ton 
pavire A r p  : Ïasov ~ ' ~ ~ c v a d r n ~ ,  que l'on 
a pris pour J a h n  l'Argonaute , déiigne 

la letrre lrr mer qui c o d e  pris d'ilrgar 
ou  du Péloponnè&, de & a & ,  ~ L o .  Il étoit 
fils d'Bron ; celui-ci efi une riviere dz 
Fiérie ou de hiac;édoine marquée fur la 
carte. 
qO. X ~ V ~ G & ~ ~ A C V  A E ~ u ~  , qui exprime une 

peau d toifin d'or, a u n  Liutre fens for[ 
d i E r z n t ,  Pc on l'a déja iridiqué dans la 
f i b l s  des Hefpérides , p. 2 I 1. ~ c ' ~ a s ,  une 

, di auiii le çou & un puiiige étroit; 
X , G ~ T C F ,  lieu profond ; kf3i?J& efi aiigmen- 
taïif;  les deux termes r é ~ n i s  peuvent donc 
f ipif ier  un canal fort étroit & fort pro. 
fond, - .  , Il (toit gar<é par ~2 dragon ( no?! 
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tomnies accoutum& à voir coofohdr-é 
rpd~wv, rocher efcarpé , avec ~ ~ o l l r r w v ,  un 
dragon; il efi tout firnple que,  parmi des 
rochers ekarpés , les eaiix foient re,'ièr- 
rées & forcees: de couler dans une gorge 
étroite 81 profonde. La toiïon d'or étoit 
encore gardce par des taureaux d'airain j 

nous verrons dans la fable d'Hercule que 
~ a + < ,  un taureau eft auffi un torrent o u  
uri canal , & XG(?.Y.EI'GÇ , d'airain , exprime 
auni profond. L'on n'a pas oublié que 
tous les msnftres dont HéGode a parlé, 
étoient les torrens ou les eaux qui c a w  
[oient des ravages. Jafon qui s'en rend 
maltre & qui les tue par le fecours de 
Médée, efi la mer ou les eaux enflées q u i .  
fe font un pai1"gepar 1a violence des Aon, 

Qu'cil-ce donc que la conquête .de la 
tdon d'or p2r Jafori l'Argonaute ai& 
de M é d k  ? Ce font les eai?x du lac ou 
du golr'e de Mapéiie , fur lequel étoit 
placé la ville d7101cos , qui fe creuknt 
un  canal pour fe jetter dans la mer Egée; 
Selon EIdÏode , Jafon fut force à cette 
expédition par L'injige G. J n p r b e  Roi Pi- 
bas. Ce Koi prétendu efl une branche du 
mont  Pélion , qui  renkre  la mer du côté 
du nord , & la réduit à un canal a&t 
étroit : J a b n  fi:t aidé par tous les Héros, 
eafans des fle~ives ei des rivieres de Ia 

L iij 
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Gréce , c'eit-à-dire , par le concours de 
toutes les eaux de la contre'e dans un temps 
d'iiiondation. Les enfûns de Eorée , Ca- 
laïs & Zetès eurent part à cette opéra- 
t ion , parce que le vent du  nord qui pouf- 
fait les eaux vers la m e r ,  en augmentala 
violence. ~ A a ï ç  vient de xanA , ouvrir 
81 fiire couler ; & - a i ,  de d m  , bouillir ou 
bouillonner : on n'a pas de peine à corn- 
prendre que le vent fait bouillonner les 
eaux Lic en pr6cipi:e le cours. 

Cette expikation efl confirmée par çne 
autre fab!e que rapporte Strabon , 1, I I ,  

p. 11o. Il dit que les eaux de l'Araxe 
retenues par une barriere , inondoient au- 
tre:& une vaf ie  campagne ; que Jafon 
ayant percé cette digue naturelle , l'Araxe 
aila dès-lors i;: décharger dans la mer Ca[- 
pienne , & mit la canipagne à iec. Selori 
la tradirion , Jaron entreprit ce travail 
p u r  imiter le canal par lequel le fleuve 
FinCs ie décllarge dans la mer Egée, & 
on prétend que lt: Pénée avoit aulfi porté 
le nom d'Araxe. I l  efi: aifé de voir que 
cette expidition de  Jafon eit aufi fabu- 
lerife que la premiei-e , & qu'elle peut fer- 
vir à 17expliquer : elle n'& foridée qce 
fur les noms Jafiniunz & J ~ f i n i a .  q u e  
portoient quelques lieux voifins de l'A- 
raxe,  & qui fignifioient lie,rx agua;iguesg 
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Les exploits de Jafon ne font autre chofe 
Te les changemens opérés par quelques 
inondations fur le fol de  la Gréce. 

(;O. L'on a dit pour embellir la fable 
que le navire Argo parloit : c'eit une con- 
fufion grofiere des deux Cens de pdew,  

parler & couler : que la mer d'Argos ou  
de la Gréce ait coulé , cela fe conçoit ; 
mais qu'un navire ait parlé , cela n'elt bon 
que dans les fables. 

C'eh dommage fans doute que l'on ait  
employé tant d'érudition à S~iivre le navi- 
re Argo dans fon voyage & dans Con re- 
tour , & à éclaircir la géographie dii poè- 
me d'Apollonius fur les Argonamcs. 11 
eut fallu commencer par prouver que ce 
voyage étoit poflible , & l'on a montré 
kulement que les Grecs étoient fort igno- 
ians  en géogrri~liie dms des tcnips bien 
poflr'rieurs au fiécle 021 l'on a placé cette 
fameufe expédition, 

$. 1900, L1époufi dtr JuJàn mit nu ?con- 
dz itn fils a.~quel elle d g m a  j e 1 1  nom dz 
Médte. 11 n'eh pas iurprcnant cp'un Ca- 
nai  ou uri bras de mer ait été nommé 
c m m t  J e a i l ,  comme fi mere , ou com- 
me le lac qui l'avoir creufé. 

,$, 1001. Il fut t ' le14 daas l e s  mmta- 
gner par. Chiron f i l s  de Plzi!lyra. Nous 
verrons dans la defcriptioa du bouctiel; 

L iv 
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d'Hercule ce que c'eit que Chiron & les 
autres Centaures ; on comprend déja qu'un 
courant d'eau peut étre formé par les tor- 
rem qui defcendex des montagnes. 

$. 1002. Ainl;fijôizt accomplis les d+ 
p i n s  du grand Ju;iiter : cela fe h i t  fans 
difficulté ; les inondations & les ravagés 
des eaux fe font par la volonté & par 
I'9pératioii du Dieu de la pluie. 

$. 1033. Pfurnathé .Jlle du vieux Nb 
rie , ayant e u  commerce avec Æ a c u s ,  de- 
vint mue de Phucus. ~ W x o s  ou ~ W x n  efr un 
veau mariil ; il eit fils de .Pq.m'dn, le fable 
de la mer. ~ ' m l t d c  , Con pere , eit formé 
&AL, eau; c'efi le nom d'une fontaine 
fclon ~ d ~ c h i i i s  , & P;17>toc,  profondeur, 
G t t z  géi7 : i l o ~ i c  f ipif ie  que le veau ma- 
rin nait daris le fond des eaux & vit fi 
le fable. 0 1 1  comprend par l n  iignifica- 
tîon du nom d'&acus ce que c7étoit que 
Ics Æacides [es dekendans , dont il e t  
ii f o u v e x  parlé dans l'hiitoire héroïque, 

~ é .  $, 1 0 ~ 6 .  Téthys clzoifi: Pélcé pour fin 
r i w ,  mari, F7 mit au monde ie vaillant Acldle, 
l ' c i e  , 
Aiilil- 11 efi vraikniblalle , diferit les Mythe- 
ir. logues , cp'Achille fut trouvé expofé fur 

le bord de la mer ou dans une barque; 
de-là on a dit qu'il étoit fils de la mer 
ou d'une nymphe marine. Si l'esiilence 
d'r-lchilie étoit prouvée par d'ûilrres mp 
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numens qne par les poi:fies d'Homere , 
on pourroit adopter cette explication ; 
mais il eit à craindre qu'Achille ne {oit 
un perronnage de méme efpéce que ion 
pere & fa mue .  

On. kait que Téthys efi la mer , Pélée 
fon mari vient de m h c <  , boue,  marais; 
mholc< , marécageux. A'X:AA&, felon les 
Grammairiens , eft dérivé de ~ 2 ~ 0 5  , fut , 
humeur,  humidité; auffi y avoit-il une 
fontaine Achillée près de Milet , un port 
Achillée au promontoire de Ténare,  & 
une ifle Achillée dans le Pont - Euxin ; 
~ ' ~ i h h r ! c s  &oit une efpéce d'éponge. Ho- 
mere lui donne pour demeure la Plitio- 
ride entre deux golfes, & pour fujets les 
peuples nommés ~ ' ~ c t r o i \ ,  ?fhhfivc~ , Mvppi- 
d'tvrs, c'eit-à-dire , maritimes. IIiad. 1. 2 , 
$. 19 1. Euripide , dans Iphigénie , dit 
qu'il avoit les flatues des Néréïdes pour 
fymbole fur la poupe de Tes vaiireaux. Il 
étoit petit-fils d'Eacus dont on vient de 
parler. 

Selon la fablc , Téthys le plongea dans 
les eaux du Styx à fa naiffance pour le 
rendre invulnérable ; il fut élevé Far Chi- 
ron le Centaure , qui le nourrifioit de 
rnoëlle de lion. Nous verrons dans la fable 
d'Hercule que les Centaures étoient des 
torrerx; la rnoiiie de lion efi à la lettre 
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Je i;c des lieux humides ; cette nourrinirt 
&range convenoit yarfditement au fils de 
la mer, Il f ~ i t  le meilleur coureur de ion 
fiécIe , c'efi I'e'pirhétc qu'Homere lui don* 
ne cornmiinérnent , & qui  cai-atiérife la 
rapidité des eaux. Le même Pocre nous 
apprend qii'il fut tu6 par Piris 8. par Apol* 
Ion , c'eit-à-dire , p a r  le foleil. SelonPau- 
iànias , on Plionoroit ilir les bords de la 
mer. Tant  d'allufions avec les eaux dans 
les noms , les furnoms, les aventures d'A4 
chil!e , nous font  afièz comprendre de 
quelle nature étoit ce héros. 

Quoi , dira-t-on , I'entêtemerit de fyf- 
tême peut conduire jiifqu'à douter de 
fexiiterice d'Achille dont  on connoît les 
ancêtres & la demeure, dont Alexandre 
vifita le tombeau, dont on confervoit les 
ai-mes dans quelques villes de la Gréce? 
Q u e  reftera-t-il de certain dans I'hiitoire? 
Rien ; j'entens dans I'hiitoire héroïque & 
Lbiileiife de la Créce. O n  connoît de 
même les ancêtres de Jupiter; on mon- 
rroir fon berceau & ion tombeau dans 
f ifle de Crète ; pas une vilje de la Gréce 
qu i  n'eut été la i&e de rjue!ques -unes 
de les aventires. On voyoit par-tout des 
tombeaux vuides ou cfnoraphes érigés 5 
la mémoiie des hé ro~ .  ~ ' ~ i > d c s  =&oc, le 
rarnbeau d'Achi!le , exprime à la lettre 
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foffé plein d'eau ; cela ne  fait-il pas u n  

fionurnent bien authentique ? Mais , en- 
o r e  une fois, le fyffême d'une Mytho- 
logie allégorique ne nous force point de 
nier l'exiilence des Héros. Qu'il y ait eu 
un guerrier nommé Achille , j'en con- 
viendrai volontiers, pourvû que I ' O ~  rn'ac- 
corde que h n  liifioire & fa généalogie on t  
été forniCs fur la defiription d'un marais 
de la Phtiotide, à c a d e  de la reffemblance 
du nom. 

t. 1308. VCTZUJ G. AnchiJe ont donnd 
le jour a Enz'?. On )ait ce que c'efi que 
Venus : h7xi'ons efi un mari ; ~ ' r d a s ,  un 
bel enfant ; cette fablz iignifie que celui 
qui époufe une belle perfunne aura de 
beaux enfans : cela n'arrive pas toujours. 
Comme A'OEI '~  c?C !s nom de plufieurs vil- 
les de la Gréce , il efi probable qiie l'on a 
placé Enée à Troye  , à caufe de l'allufion 
à q ~ e l q u c  lieu voifin. 

$. I O  I I. Crrcé unie  au ma1he:~eur 
Ukfi en eut  Agrius t3 Latintu. Rien di: 
fi fabuleux que cette gér.éalogie que les 
Poetes Lztins ont copiée fort exaCtement. 
Circé en un  perionnage imaginaire, IA- 
tinus , Agrius ou Adrius ne font pas plus 
réels. Le Latium n'a point tiré ion nom 
du Roi Latinus, mais de Latus . parce 
que c'elt une plaiiie étendue ; on  l'appelle 
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aujourd'hui la campagne de Rome. Adria; 
la mrr  Adriatique n'a point s e p  le fien 
d'un prétexdu Adrius , mais d'dSp~s, fi- 
périeur , parce que la mer Adriatique efr 
à l'orient de l'Italie : les Latins l'appel- 
loient mard [uperurn ou Jilperius , c'efl le 
%ns $Alria. Voyez s. 123, 

$. 1015. Ils tenoient f i u s  leurs iair le ,  
Syrrht'niens. Les peuples d'Irnlie étoient 
appellés par les anciens Grecs rupom'c7, 

Sr 1'PtaIie ~ ' r d ~ l c ~  , parce qu'ils font à l'oc- 
cident de la Gréce. D e  meme les Latins 
appelloient la mer de Tofcane , mare Ti$ 
c m ,  Etrufiurn , Tyrrhenurn . inferius, ou 
interius, la mer d'en-bas , ia mer occi- 
dentale : tous ces noms expriment la même 
chofe. Voyez $. 123.  

Le {pivant Auteur du Traité de la for- 
mation méchanique des langues , explique 
le nom de Tyrrhéniens par habitant der 
yJ1e.r ou  des enceintes murées. II peut 
très-bien avoir saifon. 

Héfiode n'étoit pas plus habile qi i ' Ib  
mere en  fait de géographie. Celui - ci , 
après avoir fait voyager UlyG jufqu'au 
promontoire Circeïi . aujourd'hui mont 
Circdlo, dans le Latium , nGnagine plus 
r k n  au-delà que les Cimmériens . c'elt- 
à-dire , des peuples ploiigés dans une nuit 
&eri-ieile. OdyQ 1, I I  , $. 14. De même 
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S U R  L A  T H B O G O N I E .  ~ 3 3  
Réfiode appelle le pays des Tyrrhéniens 
ou I'lralie , les ifles les plus éloignées. 
p. 1016. Ca9pf i  eut d u .  d r n e  U!y@ 

Nmjlhol is  Nau/?noiis. Ca1);pfo , fille 
de I'Océan & de Téthys,  efi un perion- 
nage de même efpéce que Circé. O n  8 
donné l'étymologie de foi1 nom , $. 3 ~ 9 .  
On peur le dériver encore de K ~ ~ A V T T U ,  
couvrir, cacher, parce que l'ifle Ogygie 
& I'ifle Othonos, oh  1'01-1 a feint qu'elle 
demeurait , font toutes deux à l'occident 
de la Grsce. Dans I'Odyffée , 1. r , $. $2 , 
elle eit appellée fille d'Atlas : on fe fou- 
vient qiie celui-ci efl un porteur d'eau, 
~ z v r r ~ o ' o ç  , q ~ l i  court fur un vaiffeau ; 
~aiirrrc'os , qui penfe à un vaiifeau , iont 
des noms en l'air, qu i  font entendre qu'U- 
IlGe retenu chez CaIypio, ne penfoit 
actre choie qu'à trouver un.vgi0iau pour 
s'enfuir. 
.p. ro18. Voild les DivinitrS irnmor- 

le!les qui  unies a des ho mine^ ont eu des 
enf~ns immortels. Il efl évidem par le dé- 
tail que tous ces mariages des Dieux avec 
les femmes , ou des DéeGs avec les hom- 
mes n'ont aucun fondement dalx l'hiftoi- 
re ; ce font des fables de méme eipéce que 
la généalogie des Dieux ; toutes [ont bâ- 
ties f ~ i r  des allufions , fur des équivoques, 
routes f o n ~  nées de l'ignorance des Grecs, 
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7 3 4 ,  R E M A R Q U E S  
qui n'entendoient plus l'ancien langage de 
leurs peres , ou de leur affetlation à eq 
méconnoître le véritable fens. *. 1020, Muis , chante? lu race du 
fernme~ dignes d e  L'immortaiité. Ces der- 
niers vers nous apprennent que le Poëne 
de la  Théogonie n'eit pas complet, ou 
du moins que nous ne l'avons pas entier; 
qulHéiÏode parloit en finiflànt , des HR 
roïnes ou des femmes célébres dans l'Hi- 
mire grecque ; quelques anciens Auteurs 
le fuppofent ainfi. Voyez les notes de le 
Clerc fur le Bouclier d'Hercule. 

U n  coup d'ail  général fur les princi- 
paux Dieux qui ont paru dans la Thé@ 
gonie , achevera de démontrer que la pli. 
part ne font différens qu'en apparence; 
qu'après avoir été adorés Tous un nom par 
les anciens Pi!aTges , ils ont continué 
l'être par les Grecs poilérieurs fous une 
dénomination différente. L'on a vu ioçs 
le régnc d'Ouranos ou de Ccclus, rO.l? 
Terre d&gi~ée h ~ i s  les termes de r&, 
Théa , Khéa ; elle a continué à recevoi 
un culte pendant le régne de Jupiter, fous 
le npm de Cybèle & de mere des Dieu, 
quoiqu'Héfiode n'en parle pas, même fous 
ion propre nom de Tellus ou TG, & les 
Eleens nommoient Ton temple r ~ h ,  Pair 

fanias , 1. 3 , C, 1 2  a 1. 6 , c. 2 6 ,  &c, 2'1 
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SUR L A  T H É O G O N I E .  13; 
Ouranos ,ou le Ciel cil appellé Céus , 
~re'us, Hyp&ion;  & nous avons montré 
que le ciel eit le même objet que Saturne 
81 Jupiter, mais que celui-ci devenu le 
Dieu principal fit oublier les autres noms. 
j" La Mer,  l'Océan, Téthys reparoiirent 
iur la fcènt: b u s  les nums de Nérée , Do- 
r i s ,  Triton, & de la multitude des nym- 
phes marines , jufqu'à ce que Keptune', 

n'eit pas un Etre différent dans le fond, 
devient la rouveraine Divinité des eaux. 
{. Plmbé ou la lune eit appellée fuccefli- 
vemcnt Hécaté , Latone , Junon,  Diane 
8: Lucine , comme le ioleil efi nommé 
Apollon. 1'. Cupidon ou l'Amour & Ve- 
nus nés Cous Saturne ont eu leurs autels, 
& ont tenu un rang difiingué parmi les 
nieux nouveaux. 6". Le Tar ta re ,  1'Ere- 
b e ,  l a  Nuit , les Parques , la Mort ont  
été placés dans le Koyaume de Pluton, 
&. les Furies an t  été honorees b u s  le nom 
d'liurneilides. 7". Les Cyclopes ne font 
p3s demeurés dans l'oubli ; on en a fait 
les ouvriers de Vulcain , & ils avoient un 
ailte1 à Corinthe. Paufan. liv. 2. 8". Les 
nyinphes Méiies ont continué de régner 
bus les noms de Naptes , d'oreades , de 
Drydes , de Naïades , &c. 

Si d m c  l'on excepte les Géans , il n'efi 
prefip'aucun perronnage cité ious le rés 
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136 R E M A R Q U E S  
gne d'Ouranos qui ne fe retrûuve foui 
les régnes fuivans , & l'on a peine à conrr. 
voir qui font ces Titans vaincus par Ju. 
piter 8. précipités au fond du Tartare 
dont parle Héfiode. On voit feulement 
de nouveaux noms fubititués à la place 
des anciens pour défigner les mêmes ob 
lets. 

Oii auroit abrtgé davantage les remar- 
ques fur la The'og-onie, fi le préjugé conne 
la Mvthologie allégorique étoit moins ac- 
t o r d  parmi les Sçwaos ; il eli temps h 
donner par l'explication de la fable d'He,. 
cule une nouvelle preuve de ce que l'on 
a dit des Héros dans la cinquiéme Paie, 
Elle ne perhadera Grement pas ceux qui 
ne veulent céder qu'à des démonitrations; 
la matiere que nous traitons, n'en eff pas 
fuiceptible : pour ceux qui cherchent de 
bonne foi ce qu'il y a de plus vraifem- 
blable , peutêtre après avoir tout conf- 
déré , commenceront-ils .d douter fi l'exil 
rence des Heros eit auffi certaine qdon 
le croit communément. Au pis aller, on 
regardera cette explication comme un  r i  
v e  fyflématiqiie ; il efi permis de rêver 
fur des objets indiffe'rens : dans le pailr 

des f ~ b l e s  on peut s'égarer fans CO& 
quencc. 
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PE R i O N  N E n'ignore qu7Herciile elt Ic 
plus f m e u x  des Héros de la fable, celui 
dont on raconte les plus merveilleufes 
avmtures , auquel on attribue des exploits 
& des trzvaux inouis. Nous ne pouvons 
examiner avec trop de foin ce que l'on 
en a publié ; &n hifioire efi liée à cellc 
d'une infinité d'zutres perLonnap : une 
explication détaillée de ce qu'en ont dit 
les Poëtes , ne peut manquer de r&pandre 
un grand jour f ~ i r  toute la M ~ t h o l o ~ i e ,  
Si on peut réuGr à 12 donner : e!le fera 
îufiiamment connolt-re ce que l'on doit 
peiifer de tous les autres Iie'ros fabulelix. 

Selon la remarque de Diodore de Si- 
d e ,  tome I , p. JO. C'eft très-niai-$ 
propos que les Grecs ont fuppofé qu'un 
Héros que l'on croit avoir vécu peu de 
temps avant la guerre de TroYe , avoit 
purgé la terre de murifires ; des exploits 

Y a i l i i  IV, I f  l 
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!13g R E M A X Q U E S  
de cette nature n e  fçauroient tomber dani 
les temps de Troye  , où le genre humain 
s'étant confidérablement accru , on trou. 
voit  par-tout des vil!es policées & des ter- 
res cultivées. On ne peut les placer rei- 
lonnablement que dans cet -dçe groflier 
& tauvage où les hommes étoient acca< 
blés par la multitude des bftes féroces, 
particuliérernent en  Egypte , dont la hau- 
t e  région- eit encore remplie de ces ani- 
maux. U'où il donne à conclure que l'on 
a fauffement attribué à l'Hercule de Gréce 
ce qui ne convient qu'à celui G'Egypte, 
Eilayons s'il n'y a pas un moyen de dé- 
couvrir l'origine de cette erreur. 

Il convient de rappeller d'abord le prin. 
cipe qui fert de bafe à notre fyitéme, que 
les fables des Dieux font le tableau de 
la nature ou des C-tres phyiiques en gé- 
nPral; que les fables des Héros font l'Hi{- 
toire naturelle de  la Gréce ou de quel- 
qu'autre gays en particulier , la topogra- 
phie des anciennes villes & des environs, 
l e  récit des travaux que les premiers con 
Ions furent obligés d'entreprendre pour 
rendre leur réjour hsbitabie. Tel efr le 
plan d'explic-;ition que l'on s'eit prefcrit 
d'avance ; il s'agit de iiavoir fi le récit 
dcs Poi;tes & des anciens Mythologuer 
viendra s'y ajuiter de lui-rncme, 
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Il eit néceil'riire de rappellzr encore ce 

qu nous avons déja répété plurieurs fois, 
qu'il importe peu de f,avair s'il y a eu 
réellement un ou plulieurs Héros nommés 
Hercule , ou s'il n'y en eut jamais ; que 
l'Hercule Thébain [oit un homme ou un 
perronnage f ~ b u l e u x ,  ibn hiitoire eit une 
topographie mal entendue de plufieurs 
santons de la Grsce ou des autres partie9 
d u  monde. L'ei t  le feu1 point q~i'il s'agit 
de prouver. Le jugement de Srrabon nocs 
paroît d'abord. mériter beaucoup d'men- 
tion ; en  parlant de l'expédition d'Her- 
cule dans I'Elide , il fait cette réflexion o 
)es anciens Ecrivains , dit-il , ont laiRé à 
h poilérité bicn des choies qui ne fwer,~ 
jamais ; le goiit q ~ ~ i  re'gnoit Ce leur temps 
pour les fables , les n u i t  accuiiruniés de 
bonne heure à mentir, 1. 8. Il penfe de 
même fur le prétendu combat d'Hercule 
aux jeux O1yhpiqiics, & fur ion e x p 6  
dition à Trove.  

J 

Pour ne rien omettre fur le compte 
d'un Héros fi célèbre , examinons la gé. 
nialogie & la fuite de fes ancttres. Il 
defcendoit en droite ligne Ce Perfie , & 
l'on a fuppofi que les Héraclides ou la 
poitérité d'Hercule , auili - bicii que les 
ayeux, avoient habité l'Argolide, Tiryn- 
&, Mycènes & les environs. La ra&n 

Al ij 
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de ce féjour n'efi pas difficile -d décoUA 
vrir : il y avuit à Mycènes unie fontaine 
P e r - a  , tk une fontaine d'Hercule à Troë- 
zène ; Paufanias , 1.2 , c. 16 & 32. Donc 
l'une avoit été nommée par Pet-fée , & 
l'autre par Hercule : voilà le raifonne- 
ment des Grecs. 

Perfée Sr Andromi.de eurent entr'au- 
tres enfans Alcée , pere d'Amphitryon, 
& EleAryon , pei-e d'Alcmi.ne , par con- 
Gquent celle-ci , mere d'Hercule , woit 
épouI2' ion coufiri-p-main. 

Perlée eit un nom de fontaine , cela 
eit prouvé ; Théog, 3.274. ~'v8~0,u:d'a efr 
formé d ' À ' ~ d ' ~ o  , qui en cornpohion , fi- 
gni& force ou quantité; ~ É 6 a  vient  de 
hiictzcui,, être humide ou couler. L'e'ponie 
d e  Periè'e eit donc comme lui,  un lieu où 
l'eau coule , une fontaine ; il y a bien de 
l'apparence que leur pufiérité eit de méme 
efpéce. Déja l'on conçoit comment Periée 
avoit délivrg Andromède d'un monflre 
marin auquel elle étoit  expofée. Ce monf- 
tre K ~ T W  eit la mer même , relon IIéfy- 
chius ; pour ernpécher la fontaine Andro- 
m?de de tomber daris la mer,  on en con- 
duifit les eaux dans la fontaine Perfea; 
aini; Perlée époufa Andromède aprts 1'2- 

voir délivrée. 
1 O ,  A'AZGS leur fils , elt le méme nom 
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q U A q ~ z ~ ~ ,  riviere de Bithynie; A ' A Z ~  , dans 
HfTychius , pour A%ur,a , la mer : ~ 'h r .&n  

eii une nymphe des eauu , fille du  fleuve 
Evenus dans Homere; Alcée avoit époufé 
i ~ c v d ~ n  autre nymphe aquatique, Théo- 
g o n i e ,  9. 2 ~ 1 .  11 n'y a poinr là de mé- 
falliance. 

2". H ' A E X T ~ U ~ ,  frere du  précédent, eiE 
iemblable à i < A ~ r r p n  autre nymphe, Théogr. 
f ,  34.9 , & c'en une riviere de Meffénie 
dans Pauiàtiias , 1. 4. , cfi3 3 ; efl un 
courant d'eau ou un réfervoir comme 
dans le nom fuivant, 

3'. A ' , U Q I T ~ ~ & V  en  compofé d' A'kqi , au- 
tour ,  & .rpJwv, coulant ou aquatique. @pv"v 
défigne Ies joncs , les herbes qui croiffenr 
dans les eaux. Trua , en latin eft un vafe ; 
Truinus . ïruentus , deux xivieres d'Italie; 
Truye , riviere du Gévaudan ; Truyere , 
riviere de Rouergue. 

4:,, ~ ' h , u h s ' e n r e n d  aifément , quand 
on fait attention à K'hxnç , & p'hx& ci- 
defus, & ~ c l v t i ~  , un vale , un inflrumenc 
creux : c'efi la mCme iignification qu'E- 
leoryon h n  pere. Il ne faut pas oublier 
que dans le Oyle des Poetes, tous les per- 
bnnages d o i t  les noms font fynonimes, 
dekendent Ies uns des autres , ou font 
mai iés enfenible. Ainfi , par reffemblance 
de Ggnification autant que par droit de 
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parenté , Amphitryon devoit épauler 
Alcmène. 

5". De ce mariage font nés I)qi&, 
valid2 claidens , 8i ~ ' ~ r x h & ç ,  q u i  ei) la 
même chofe ; mais celui-ci étoit fils de 
Jupiter,  qui w u i t  rendu Alcmène groffe 
pendant l'abfence de ion mari ; c'en-à- 
dire , que dans un remps o'l le foré Am- 
phitryon étoit à fec , & ne rndoit pas 
fes eaux à la fontdine Alcmène , Jupiter 
fit pleuvoir , & Alcmè.r-ie groflit; qu'sn- 
hiite le foré ayant été rcrnpli & com- 
mençant à couler,  Alcmène en fut en. 
core plus enflée : il fallut deux digues 
pour arretcr leurs eaux , & voilà leurs 
deux enfans Iphiclès l)i Hercule, deux 
fortes barrieres, deux fortes éclufes, L'wie 
cependant plus foible fut emportée dans 
la mer ; EUPLI~TU CL de kupu; , grand. large) 
&cc ou E E : ~  , nom de la mer , Théog, $, 
r 3 I .  C'eft aini; qu'Iphiclès abandonna la 
fdmille pour aller trouver Eüryilhée, Bou 
clier , $. 90. L'autre plus forte ~ ' ~ z ~ t ' h l r ; ,  

réfifia , & on lui attribua dans la fuite de 
grdndes prouelfes , nous les verrons en 
détail. 

Il efi bon de ië fauuenir que le norn 
le plus ancien d'Wdrciile dms Homere & 
dans Héiiode , eft ~ ' ~ a x h s t h  : Théog, 
8.29 I ; ~ 1 4  cit L'eau ou le heu qui rek 
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SLX LE DOUCLIFP, 13'1-IERCULE. f + T  
fernie les eaux ; +C':n, nom de Ia mer, 
Ibid. 3. 239. Cet ancien nom d'Hercule 
fipifie donc à la lettre aquajrmrter  clau- 
[ a ,  une forte éclufe. 

6". Eletlryon , pere d'Alcmène, avoir 
des baeufs qui lui furent enlevés par les 
Teléboiens ou Taphiens ; Amphitryon 
défit ces brigands, ramena les troupeaux, 
& tua par mégarde ou volontairement 
ion bcau-pere Ele&ryon. Les bceufs de 
celui-ci étaient de la même efpéce que 
ceux de Géryon. Théog. $. 290. C e  font 
des eaux. Elles furent enlevées par l e s  

/ 
whtgtcri,  gouffres profonds ; ~ n h l a ,  un va- 
E ; @ai , les eaux ; ou de -Ah€, ce qui 
emmene ; ~édC'cscg efi une riviere d'Ar- 
r in ie  ; va&i, de T ~ L ~ C S ,  tombeau , foire a 

les entrailles de la terre. L e  canal Am- 
phitr on conduifït ies eaux loin de ces 
gou d res , & ramena ainii le troupeau ; 
mais il tua  EleAryon , il fit difparoître 
cette fource. U ne pouvoit pas pofféder 
Alcmène avant que de s'être vengé des 
Teléboïens : Bouclier, *. I J  , Farce qu'il 
ne pouvoit pas mêler fes eaux à celles 
de cette fontaine , avant que de l'avoir 
écartée des gouflies dont nous parlons. 

La fcène de cette hiiloire grotefque 
étoit l'Argolide & les environs de Tiryn- 
the ; mais comme il y avoit au& près de 
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Thèbes en Béotie des fontaines & des 
caiiaux nommis Amphitryon & Alcm@;ie 
auxquels il fallut mettre des digues, lei 

d e u x  é p o u x  iè trouvereiit airifi trarifplan- 
tés g Thèbes avec leur fils Hercule, Tout 
ce qui eit arrivé dans la Gréce & ailleurs 
à l'occafion de ces digues, ou par les eaux 
ainfi retenues, a été pris dans la fuite pour 
les travaux de l'Hercule Shébain. Nous 
le verrons en  détail. 

On ne doit pas être Curpris que la fable 
ait décrit fi pompeufement les travaux 
entrepris dans l'Argolide , pour y con- 
duise & pour y conferver les eaux, Pau- 
fanias , 1. 2 , c. IJ , nous apprend que 
toutes les riuieres de  cette contrée étaient 
à fec pendant les chaleurs de l'été, qu'il 
n'y avoit alors que le marais de Lerne 
où I'on put trouver de l'eau. Pline ra- 
conte que l'on aVoit furnnmmé Argos 
DipJium , la ville qu i  a fu i f ,  1.4, c. 1, 
Voilà ce qui avoit rendu fi pompeux c h a  
les hrgiens le culte d r  ':;piter & de Ju- 
non , Dieux de la pluie. Hercule , l'art 
de faire des digues, cies canadx , des aque- 
ducs, d'arrêter les ravages des torrens Pen- 
d an t  l'hiver , ne pouvoit donc avoir p!us 
d'occupation que dans I 'hgolide ; c'eit 
auffi où I'on a placé ion Gjour ordinaire 

pluiieurs de fcs travaux, 
Avant 
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'Avant que de les examiner , il eft à 

propos de montrer que le fens du nom 
d'Hercule dans les autres langues eit le 
même qu'en grec ; que par-tout il a ex- 
priné une digue , une chauffée , un arrêt 
pour détourner ou pour conduire les eaux, 
une enceinte pour les enviro:irier. Les 
Phéniciens le nommoient hlélicerthe , Dé- 
fanaiis , Agénor : les Egyptiens OTachsr, 
& le dilaient 61s du Nil. Nous ne pou- 
vons dCcouvrir le rens de ces noms que 
dalis les langues orientales : on [e fou- 
viendra que les voyelles y font indiffé- 
r.entes. 

Dans Mélicertlie , meli font les eaux : 
mela, m o d o ,  en fyriaque inondation , di- 
luge : Cartha , en phénicien enclos, lieu 
fermé, c'eit le nom de Carchnge. Me!i-  
c~rtha . clOture ou arsêt des eaux , une 
digue , une éclule. Aufii le hlélicerthe: des 
Grecs émit encore nommé Palzmon , & 
par les Larins Portumnus , Le Dieu des 
ports , parce qu'un port efi le lieu où 
la mer eit enfermee , où les vaifTeaux font 
à couvert ; de-là tant de ports appdlés 
portus Herculis , port fermé : Pa!zmon . 
Elon I-Iéîyclii~is, eR le meme qri'Herzule. 
voyez Théai;. 9. 97 j. Des-lnrs. nous ne 
h i ines  plus furpris de voir  Les Naliton- 
niers P1ii:iiciens faire des vce~ix à Hzrcu- 

Pariie IV .  N 
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je , ufage dont les hlythologues n'ont 
point encore découvert l'origine. - 

Deianaüs vient de des. deJà , lien ou 
clôture , comme atw en grec. Pardis ,  
vcrpzd'eros~, jardin ou enclos; EdeJla, ville 
de Méiopotamie ; c'eit le nom générique 
d e  ville ou lieu fermé de murs. Voilà 
pourquoi il y en avoit plufieurs de ce 
nom. Naüs el1 l'eau ; nahah , pleurer ; 
ne'ki, des pleurs ; dejà-naüs , clûture ou 
arrêt des eaux. 

Agénor efl compofé de hag , lien, ar- 
rêt ; hagag, in chaldéen être arrété , être . . 
en repos ; nahar , nar . eau ou riviere; 
hapnor . arrêt de riviere. Il étoit fils de 
Bélus , Roi  de Phénicie ; B h o c  efl une 
riviere de Syrie dont parlent Pline, 1. j, 
c. 19 , ei Jofephe , 1. 1 de la guerre des 
Juifs ; elle couloit à deux fiades de Ptolé- 
màide. Agénor efr Con fils , comme Her- 
cule l'efl d'Alcmène qui efi un courant 
d'eau ; Agénor eut pour fille Europe ; 
c'efi une nymphe aquatique , Théog. $, 
3 ~ 7  ; eile fut enlevée par Jupiter changé 
en taureau. Nous avons déja remarqué 
plufieurs fois que Jupiter efi fouvent Fris 
pour la pluie , & que r c G p c s  eit un c a n d  
Cet te  fable fignifie qu'un torrent formé 
par la pluie fit difparoitre la fontaine Eu- 
rope. 
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Ofichor , nom egyptien d'Hercule , pa- 

fuît mal prononcé p ~ i r  Hoj-jhor ; hos , 
arrét ; has , en hébreu à l'impératif, ar- 
rête , ou tais - toi. Sihar efl le nom du 
Nil & d'un torrent de la Paleitine. On a 
donc exprimé par Ojichor les digues qui 
arrêtent les inondations duNil;  voilà pour. 
quoi l'on dit qu'il eit enfant de ce fleuve. 
Cela fera véririé par la fable de Uuiiris, 
On conçoit à préient pourquoi les Egyp- 
tiens ont dit qu'Hercule étoit plus ancien 
cliez eux que chez les Grecs ; 1'Egypte 
eit le premier pays du monde où il a fallu 
faire des digues , & oh elles étoient p l u  
néceifaires. 

Il feroit inutile de parler de l'Hercule 
Ogmius des Gaulois, dont Lucien a fait 
le portrait ; c'étoit un tableau allégorique 
formé fur les fables d'Hercule dont  les 
Gaulois avoient entendu parler. 

On ne doit pas être furpris qu'il y ait 
eu un fi grand nombre de villes nommées 

c - 
~ p z x ~ ç i o ? ,  bien fermée , plufieurs pores ap- 
pellés portus Herculis , port fermé , plu-. 
fieurs fontaines d'Hercu!e , c'&à dire, 
fermées ou  arrétées par une barriere : ils 
n'ont aucun rapport à Hercule, Dieu ou  
Héros ; mais fur la feule alluiion du terme 
on a fuppofé qu'Hercule avoit parcouru 
l'univers & biti des villes par-tow. D a d  

N i j  
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q 8  R E M A R Q U E S  
la iuite , les Mythologues eff~ayis  de la 
multit,ude d'explûits que l'on niettoit fur 
le gompte d'un k u l  liomme , fe iorir crus 
obliggs de fLpporGr ~lufieurs Hercules, 
d'en placer chez toutes les nations. Selon 
quelques Auteurs, on en a compté jüiqdà 
40. 011 en pouvoit créer au:ant qu'il y 
9 eu dans l'univers de digues, de levées 
de rerres , d'éclufes , de ciinaux artificiels 
pour é!ever , pour détourxy , pour arrt- 
ter les eaux. L'erplication des travaux 
d'Hercule oiifirmera I'étymologie. 

I,e plus ct:ICbre efi fans concr~di t  d'a- 
yoir téparé les dgux montagnes Calpé & 
Abyla , entre 1eCquels eft auj~iird'hui le 
détroir de Gih-aicar: On les a noinmées 
colonnes d'Hercule , fans avoir aucune 
idée du héros grec, KAN, une coloniie, 
tignif;e aiilli inlerjiptum , rcpçdurn : Jes 
Anatomi i i~s  ~ k c s  nomment gi!nfi le car: 
ri?age & la carnofité q ~ i  f i p r e n t  les deux 
narines. K:XV kfpav,he[wr, co1onne 8Her- 
su i e ,  exp ime  fans meraphore , inreijèp. 
zunz f imzter  cl~~uijcns.  Sc1011 Pline, 1, 3 , 
f'i-oCm. Strqbon , 1. T , p. J+ , I Pom- 
ponius h'lela , 1. 1 , c. , on a cru qu'au- 
lrefois le cjktroir de Gibraltrir n'itoit p3s 

ouvert , qile l'A!'i.iqiie était continen~e à 
I'Effiaçnc par une Inni;ue de terre q u i  
&.ar~;t 1 ' 0 c é m  d e i l  . . bliditcrra!iéç . .  , que 
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BI'" ~ ' ~ c c n h h n  , la mer ainfi renfern~r'z , 
avoit forcé la barriere , & s'étoit creufe 
un canal entfe ies deux mofiragnes Cdpê 
S. Abyla : voilà comme Bcrciile efi de- 
venu l'auteirr ci- cet év6::ernent Le ~ l ü s  
célbbre de fes travaux k trouve ainfi e..i;; 
pliqui par I'f-Tiitoir-e natu~elle , (ans 
foit beSûiii de faire venir un Hercuiê 
Ph9nicien aux exrrémi~és de i7Eipagne 
pour y planter des colûxies. Ce voyag6 
& toittes les fûbles dont il eit la fourcé 
ont été imagine's dins l'a fuite f u r  la fauffe 
f:ymologk d'un nom quc l'on n'e:i:ez- 
doit plus. L'Hercule Phénicien n'eit pz$ 
mieiix prouv! qrie les autres. 

Comme I'u~I des promontoires p i  ref-: 
ferrent le détroit de Gibraltar du c8tS 
de.l'Afriqiir fe nommoii: Antée, on en- 
a fait ui? géant dompté par 1-Iercule ; W 
c'dl encore un de k s  travaüx. Voyez 
Pomponiiis Mela ibid.  

Selon Diodore de Sicile, Hercule avoir 
déjri fair quelque choie de fembl~ble dans  
la CsrZce , il avoir creilfé un  canal polir 
denecher In fàmeufz vallée de Tempe qui 
écoit inondéc par le Pen& ; tjt il avoir 
au contraire fiibmer@ la Ueûtie , en nr- 
r h n t  les eaux d'me riviere , tome 2 , 
p. 43 ; & Paufan. 1. g , c. 3 8. Celui-ci 
taconte encorç que l'on montroit le loiig 

N iij 
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du fleuve Olbius ou Aroanius en Arca- 
die des foffés faits par Hercule , liv. 8 ,  
c. 14. O n  ne fera donc pas furpris que 
les autres travaux d'Hercule ayent eu le 
même objet d'arrêter ou de ditourner des 
eaux. 

La formation du canal de Gibraltar, 
le  defféchement de Tempé ,  l'inondatiûn 
de la Béotie , ne font certainement pas 
les travaux d'un homme, mais l'eflèt de 
qurlques révolutions dans la nature : n'a- 
vons-nous pas lieu de préfumer qu'il en 
eil de  même des autres exploits que l'on 
attribue à notre HCros ? 

Nous les fuivrons dans le même ordre 
oh ils font racontés par Apollodore, 1 , 2 ;  

mais nous cn avons déja expliqué plufieurs 
dans les remarques 1;s la The'ogonie.L'en. 
levernent des pommes d'or des Iielé- 
rides . 9. 21J , ce fcnt les eaux de trois 
foiitaines conduites dans un canal par le 
moyen d'une digue. L a  défaite de Géryon, 
y. 289 ; c'eit le defféchement d'un ma- 
rais par le fecours d'un carial. Celle dc 
l'hydre de Le rne ,  $. 3 13 , & d ~ i  lion de 
Némée. $, 3 32  , font la mcme chofe. La 
vic"toire fur le fleuve Aclieloüs , $. 340, 
ce Co~t les eaux de ce fleuve conduites 
dans les terres pour les fercilifer. La dé- 
1iv;ailcc de Proniét1:ée . $. 526 , c'et 
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SUR LE BOUCLIEZ D'HERCULE. f J  r 
un mur ou un foyer de pierres fubfiitu6 
à une cloifon d e  bois. Atlas dichargé 
de fon fardeau, 3. $17, eit un porteüt, 
d'eau délivré de Ca peine par un aqueduc. 
Ces grands exploits Te bornent tous à 
retenir, à détourner , à faire écouler des 
eaux ; le mime dénouement fervira pour 
tous les autres. 

Un Ecrivain très - récent. dont on fe 
gardera bien d'adopter toutes les idées,  
a compris que Ies travaux d'Hercule ne 
déiipoient que des effets phyriques ; il 
ne paroît pas aiilfi convaincu de l'exiffen- 
ce de ce Héros qu'on l'a été jufqu'ici. 
Voyez l'Antiquité dévoilée par {es ufages, 
liv. I , ch. 6. 

1 O, Hercule âgé feulement de huit niois 
étouffa deux ferpens que Junon avoit en- 
voyés pour le dévorer lui & ion frere. 
Ce n'efl pâs la premitre fois que des eaux 
ou des ruitliaux font appellCs des îerpens; 
on {$ait d'aillecrs que les inondations qui 
rompent les digues des rivieres font re- 
gardés comme un effet de  la colere de  
Junon ou de l'air, Ce  n'eit pas un .pro- 
dige qu'une digue récemment conitruite 
ait arrêt6 le cours de deux ruifGeaux ou 
l'ait déroiirné : malgré la Laine de Junon 
contre Hercule, quelques Poktes ont fup- 
pofé qqü'elle lui avoit donné, de Con lait; 

N iv 
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cela ne peut être entendu que de la pluie; 

On s'appercevra fans doute que c'efl 
ici la répétition de ce qui a été dit fur 
la iiaiflànce d'Hercule & d71phicli-s ; les 
deux ierpens envoyés cor.rr'eux par Junon, 
font les deux ruiffeaux d'Amphitryon & 
d'Alcmène groflis par la pluie. Iphiclès 
egrayé fe fauva , l'une des digues fut m- 
portée, l'autre réfii?a ; c'eh Hercule qui 
é toufh les deux ierpenç. 

2", Hercule penddrit fa jeuneffe fut char. 
gé de garder les baufs  d'Amphitryon, 
Quoique 'cette occupation ftit peu digce 
G'un Ht:ros , il y prit taiit de goût qu'il 
patG une partie de Ta vie à promener des 
bc~ufs pa r  le monde. Comme ces boeufs 
G~iit des ealix , & qu'ITercule efi une di- 
gue , fon inclination ri'eit pas difficile à 
comprendre. Pendant ce temps, il tua un 
lion qui , defcendu du mont Cythéron, 
dévoroit les barufs d7Aniphitryon & de 
Thefliiis. 011 comprend que ce lion eit 
de  même nature que celui de Némée, un 
lieu aquatique ou un torrent. A ' A C U V ,  dacs 
Pliiie , elt uiie riviere d'Ionie ; Layon, 
riviere d'Anjûii ; Lée ou Léa, riviere d'E- 
co& ; Leo , rivicre d'Irlande ; I k e  , ri- 
viere de F r x c o ~ i i e  , &c. cil~ii-ci entra? 
noit les eaux d'Amphitryon & de Th& 
tius , & rava3eoit h campagne, TheBius 
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´ UR LE BOUCLIER D'HERCULE. 1 j 3  
eit une riviere de TheTalie , M o n  la car* 
te, Il eit ici appellé Roi  de Thefpies , 
parce q~ ' i1  y en avoit une de même nom 
à Tkfpies. Cette explication fort fimple 
nous décuuvre le feris d'une autre fable 
r,dicule, qui raconte qu'Hercule eut com- 
merce avec les cinquante filles de Thefiiusd 
En ityle poCtique , les filles des fleuves 
îont des fontaines ; on a donc voulu dire 
que la digue qui arrêtoit les eaux de Thef- 
tus  les ayant fdit remonter , elles fie mê- 
lerent avec celles des fontaines qui s'y 
déchargeoient , & en cou~r i ren t  les bar- 
fins; ainii Hercule corrompit des nyrn-. 
phes. Par l'énumération qu'en fait Apol- 
lodore, on voit que leurs noms font à 
peu près les mémes que ceux des nym-. 
phes aquatiques ddns Héfiode. 

3'. Dans les montagnes d'Arcadie ; 
Hercule atteignit à la courie une biche 
qui avoit les cornes dorées Sr les pieds 
d'airain , & la porta fur iès épaules jurqu'à 
hlycènes, Comme les biches n'ont jamais 
eu de cornes, quoi qu'en dirent les Poktes, 
il n'cil pas ici queition d'un animal, mais 
d'un ruiffeau des montagnes d'Arcadie, 
nommé EAPL+T, à caufc de fa rapidité , 
& auquel il fall~it mettre des digues , ou 
que l'on cnnduifit par un aqueduc jurqu'à 
Mycènes, Pauhuias fait mention ds ce 
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ruifleau , 1. 8 , c. 3 ~ .  Les cornes dorées 
& les pieds d'airain [ont un ornement de 
plus qui n'a rien coûté aux Poctes ; ils 
l'ont ernprumi d e  deux équivoques. xpuït- 
v-tPa6 peut iignifier corne d'or , mais il 
exprime aufli un bras profond de riviere: 
on a montré ailleurs le double kns de 
xpuoc's & de ~ I ~ a ç .  ~ a h v . c h u 5 ,  pied d'ai- 

-in , efl dans un autre fins un lieu plein 
d'eau. kahxis e n  une riviere d'Elide & 
un port d'Eubée , qui n'ont certainemenr 
pas tiré leur nom de  l'airain ; O'VG'G dé- 
fisne en général eau , fur , liqueur. 

+O. Il en eft de même du  fanglier d'Erp 
mantlie ; K L ~ T ~ C Ç  , fanglier , eft aufi une 
riviere de l'ancienne province Adiabéne 
dans Strabon & dans Ptolomée , 8i une 
riviere de Phrygie dans Pline ; k!on Sui- 
das il f ipif ie  I'urêtre ; par conféquenr un 
canai. 11 déiigne donc ici la riviere d'E. 
rymante en Elide qui fortoit d'une mon- 
tagne de même nom , & qu'il fallut ar- 
rêter par une digue. 

JO. Hercule vuida Ies étabIes d'Augias, 
Roi  d'Elide, en y faifant paffer Ies deux 
rivieres Alphée & Pénée. k'uhn, une éta- 
ble, efi auiG un tuyau ou un canal, comme 
A'UAA. Il n'eit pas impoflible de curer un 
canal en y faisant paffer les eaux d'une 
riviere avec le feçours d'une digue : mis 
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SUR EE BOUCLIER D'HERCULE. I ~ J  
fe i t  une faute énorme contre la géogra- 

de réunir 1'Alpliée & le Pénée qui 
coulent, fidivant la carte , à dix lieues l'un 
de l'autre. Augias que l'on f~lppofe Koi 
d'Elide , étoit fils du Soleil, felon quel- 
ques-uns , parce qu'ils rapportoient fon 
nom à A"uyn , lumiere ; ielon d'autres qui 
rencontroie~it mieux , il étoit fils de Nep- 
tune , puifque c'étoit , non un R o i  , mais 
une riviere d'Elide dont le canal avoit 
été débsrrarC2: , en  y faiiant entrer par 
le mo -en d'une digue une partie des eaux 
de i ' ~ l p h é a .  
6". Il chaifa les oifeaux da  lac Stym- 

phale qui fe rehgioient iur les arbres', & 
s'enfuyoient à la nage de peur des loups ; 
il fe ièrvit pour cela d e  tymbales d'airain 
que Jliiierve lui danna. Les PO&S ont  
peinr ces o i f h x  comme des mcn!trcs ; 
les Mvthologues hi i tor ies  ont cm que 
c'était des brigands qu'Hercule extermi- 
na : mais les uns ni les autres ne nous 
ont pas appris comment des oifeaux qui  
nagent peuvent Ctre perchés fur des ar- 
bres , comment des animaux qui ont des 
aîles peuvent craindre les loups . & en 
quoi des tymbales d'airain pouvoient etre 
utiles pour difliper des voleurs. 

oy~vu'a , des oifeaux , eit mis évidem- 
mmt pour dpvrlzi , riviere d'Achaïe , qui 
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coule à peu de diftance du lac Stymphaîe, 
& ce nom eh commun à plufieurs autres, 
A W ' ~  , un loup , efi au15 lc nom dc cinq 
ou fix rivieies de diffét-ens pays;  c'en efi 
a&z pour entendre 14 fable. ~iércule  , une 
digue , détourna & fit prendre un aut-e 
cours à plufieurs fources ~ ' ~ v r i a ,  qui s'é. 
cartoient des autres eaux rim 70v A V L U ,  
& qui incommodaient dans la campôzne, 
Cela réuiiit par le moyen de pluiieiirs 

X ~ ~ X I Z  ~ $ r a h d ,  canaux profonds ; ~~h 
a05 el1 une f ivkre  des Drutiens en Italie, 
On a dGja ob[ervé que ~ahic!cg ne fignifie 
pas toujouts & r e m  , puifque xahdr  eit 
une riviera & ùn port de mer, Aififi les 
tymbales à'airain deviennent des cmux 
dont OII efi redevable à Minerve ou i 
I'Induilrit! : toutes les circonitances de la  
fable concourent i en indiquer le fens, 
Pour n'en êtreqas incommodés , les My. 
thologues hiflorkns ont pris le parti da 
fupprimer celles qu'ils ne  pouvoient pal 

expliquer. On a vu , Théos. P. 2 ~ 9 ,  

une autre fAle fondée fur la même coniu- 
fion k " ' , " p v o ~ ,  creux profund , avec dpu,cl 
un oifeau. 

7'. Dans M e  de C r h e  , Hercule le 
rendit maître d'un taureau furieux pro- 
duit par Neptune, le mérne, ajoute-t-on, 
qui avoir enlevé Europe, L'ori~ice de ce 
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Bureau nous en indique la nature : radpas, 

klon Suidas , eit l'uritre , par ionléquent 
un canal. L a  lource de la riviere HiIycus 
prhs de Troëzène eit qpclie'e ~ r t u ~ i c s  dans 
Yaufanias ; Tar  , T e r ,  Tor , Tour  , eA 
le nom de plufieurs rivieres d'Italie & 
Ces Gaules. O n  peu; croire iàns peine 
qu'un torrent ou un ruireau de l'itle de 
Crète eut b e f i n  d'une digue pour le rete- 
nir dans [an l i t ,  ail& EIercule s'en rendit 
maître: il le conduifit à Euryithée , c'efl- 

nmen- à-dire, à la mer. On ajoute pour au, 
ter le prodige , que ce taureau parcourüt 
b Laconie l)r l'Arcadie , pé ik ra  jufqu'à 
Cwinthe & à Marat-n dans l'Attique , 
eù il recommença fes ravages. Cela veut 
dire qu'il y avoit dans ces difTéreota con- 
trées des torrens qui euren t  befoin dt: di- 
&es & de c h u E e s  auil;-bien que celui 
de Cri-te. 

8". Un nouvel exploit de notre Héros 
fut de s'emparer des cavales de Diomède . 
Roi des Bifloriiens dans la Tlirace , cp i  
naiirriffoir ces animaux de chair huniaine. 
Comme jiiiiiak les chevaux n'ont mangé 
6 2  chair , f ~ n s  doute f m c l  défigrne autre 
chde que des cavales. Nous avons déja 
i'u dans ?aufanias , 1. 6 , c. 2 1 , deux ri- 
rires d'El& ai!]{; rriétarrrq~hoiées. Dio- 
jkdç leur rnaitre éroir fi s dc IClqrs 6: &j 
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Cyrène ,  nymphe des eaux ; cette épouk 
ne convient pas trop au Dieu de la guerre, 

~ r o , u t & ç  f ipif ie  ce que le ciel ou la 
pluie fait couler : a jove J luens ,  c'eff un 
torrent ; il eit fils d'une fontaine, cela 
n'eit pas étrange. d p n s  A'péos fon pere , eit 
un lieu bas & aquatique , un marais, 8: 
non pas le Dieu Mars. Voyez les remar- 
ques fur le 9. 922 de la Théog, 11 étoir 
Roi  des Biiioniens , c'eit-à-dire , qu'il dé. 
chargeoit fes eaux dans le lac Biflonide, 
Tous les fleuves , les lacs, les montagna 
de la Gréce & des environs ont été chan- 
gés en Rois. 11 nourriffoit fes eaux f~nuc 
de  chair humaine , parce que plurieurs 
perfonnes y avoient été fubmergées. Her- 
cule , une digue, une écluce , une chaufl'ée 
les rendit moins impétueufes & plus ai- 
fées à traverfer ; c'el1 où ie termine cet 
exploit miraculeux. 

go. Hercule fut chargé d'enlever le baud 
drier de Mars à Hippolyte , Reine des 
Amazones , femmes guerrieres qui habi. 
toient les rives du Thermodon, Rien de 
ii céli.bre dans les anciens que ces femrres 
belliqueufes nommées Amazones ; phi. 
fieurs en on t  parlé d'un ton G affirmatil 
que l'on n'a ofé rejetter leur témoignage, 
Si c'étoit des auteurs contemporains OU 
voifins de l'événement , il y auroit de h 
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réinérité à les contredire ; mais Hérodote 
le plus ancien , ri vécu au moiiis 800 ans 
après le fiécle où I'on place Hercule. Dans 
ces temps de barbarie , le fait n'a pu être 
confiaté par aucun monument ; Hérodote 
n'en parle que f i  la tradition populaire, 
1.4, p. 213 : aufli des Auteurs très-fen- 
iés , Strabon en particulier , ont regardé 
]es Amazones comme un peuple irnagi- 
naire : il paroît par la maniere dont s'ex- 
prime Diodore qu'il penfoit à peu près 
de même , tome I , p. 303. Peut- être 
quelques obfervations fur l'origine de cet- 
te fable pourront fervir à confirmer leur 
ientiment. 

On conviendra d'abord que I'étyrno- 
iogie du nom ~'[~a<ti'Eç donnée par les 
Grecs, n'efl rien moins que certaine. Eit- 
il vraifernblable que des femmes en corps 
de nation fe foient aflùjetties à une op& 
ration auG douloureui;: S( aufli inutile que 
de fe couper  oii de  fe bri:.ler le lein pour 
mieux tirer de l'arc ? C e  nom peut fe 
rapporter à ~ a ' < a  , qui f ipif ie  détrempé 
d'eau ; lCn.rrohuh, leur Reine, fait le mime 
kis  , dilîous par les eaux. L'on troüve 
dans le pays  mime où I'on place les Ama- 
zones une ville AmaJëa , traverfée par 
une riviere ; les Géographes nous indi- 
p e u t  un fleuve Anic.jitzus en Sicile & un 
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autre en Italie chez les Volfques. Le golfe 
voifin de l'emboucliure du Thermodon 
fe nomme Jnus Ainljènus ; c'dl plus qu'il 
n'en faut pour nous mettre fur la voie, 
11 eit donc ailé de comprendre ce que 
c'eit que le baiidrier ou la ceinture de 
fiIars, ~ ' ~ E C C  zd5Xp. C'elt une ceinture d'eau 
ou de marécages , klon la iignification 
d't I iproç indiqriéc dans l'article précédent, 
II fallut des canaux & des levées de teire 
pour mettre à fec ce terrein détrempé & 
fàngeux. LorCqu'il f u t  ainfi environné, 
on le nomma ~ ' ~ z v . h : n s  , terrein fermé , 
au lieu d ' i ~ . / r o & n  , terrein aquatique, ou 
A ' . ~ O V ,  arrofé , qu'il portoit auparavent, 
'Voilà comment Hercule fut vi&orieüx des 
'Amazones & de leur Reine,  comment il 
emporta par des canalix la ceinture aqiiaii. 

que dont ce terrein étoit environné. Ls 
noms propres des Amazones , teis qu'lis 
font dans Diodore, tome 2 ,  p, 3 7 ,  font 
preique tous les mêmes que ceux des nym- 
phes aquatiques dont o n  a vu la 1:Ik dans 
E-Eéfiodr. 

Apollodore ajoute qLie Junon prit la 
h i -me d'une Amazone , & fit tous lei 
efforts pour f,iire n?anq:ier cette expédi- 
tion. L'on >ait &ja par plulieurs erem- 
plesq~le  Jiino:~ , erinemie d'IIerculr, rflla 
p L r  qu i  fair e:iBer Icb eaon, ronipt les 

cXduii,,s 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



 UR LE BOUCLIER D'HERCULE. I 61: 
chauffées & les cana1ux qui les renferment. 

On ne peut pas k difpenfer de  rcmar- 
cper le peu de jufleffe des Auteurs qui 
prenant ceci pour une expédition mili- 
taire, font faire à Hercule uri trajet de 
deux cer,t cinquante lieues par mer. II 
éroit , dit-on , à la téte d'une armée na- 
vdle ; cela eit fort beau en fp;iculatio:i ; 
mais dans un temps où les .Héros garA 
doient les b<ruEs, ils ne devoient pas Etre 
fort en état d'équiper des flottes pour 
vûpager fur des mers auai dringereufes 
qlle la mer Egr'e , la Propontide & le 
Pont-Euxin. Etoit-ce la peine d'aller cher* 
cher fi loin & à grands frais une ceinture 
pour en faire préièii: à la fille d'Euryfihée? 
Cette ceinture , ojmte-t-on , c'étoit les 
richeffes des Amazones. Te l  elt le pria 
vilége des Mythologues hiltoriens ; jamais 
ils nc font embarra$& par les termes ; 
mais avec leur maniere de les expliquer, 
il n'et3 point de fable fi abfarde que l'on 
ne pu& rendre hiitarique. 

La fièrie de celle - ci étoit fans doute 
dam la Gréce. I'aulinias , 1. 9 , c. 19 , 
parie cl'ur.e riviere ou d'un torrenr Ther- 
u o c i w  dans 13 Bkotie; & 1. I , ch, 2 ,  

d'un çamp des Amazones dans 1'Attiq:ie, 
c'éroit une campasne arrofée d'eau. hléla, 
1, I , c. r 7  , fait encore mention d'un 

Partie IV, O 
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fleuve Thermodon dans l'Ionie près de 
Smyrne : mais les Grecs fort ignorans 
en géograpliie , tra~rfporterent f i  le Ther. 
modon d'Mie une aventure fort fimple 
qui s'étoit pal& chez eux. AuG dans 
la fuite. ThéGe fut encore obligé de com- 
battre contre les Amazones dans l'Ani- 
s u e  ; cela n'efi pas étonnant : Théfée eh 
un Héros de même efpéce qu'Hercule, 
& il y avoit par-tout des Amazones à 
dompter , c'eft-à-dire , des terreins fan- 
geux à deifécher. 

Selon Diodore, iI y en avoit en Afri* 
que qui eurent une guerre fanglante con- 
tre les Gorgones, tome I , p. + 3 ~ .  Quand 
on fe rappellera qm les Gorgones fonr 
des fontaines , on ne fera plus furpris, ni 
d e  leurs combats contre les Amazones, 
ai des lieux diffirens où on les a placées, 

IO". Hercule ne pouvoit pas faire un 
fi long voyage iàns avoir en chemin des 
aventures ; il s'en préfenta une très-bril- 
iante à Pon retour. PaEmc par Troye , 
ii y arriva fart à propos pour délivrer 
Héiione . fille de Laomédon , qui devoir 
itre dévorée par un rnonilre marin. Her- 
cule tua le monfire , & demanda pour 
route récompenfe l'attelage de chevaux 
dont Jupiter avoit fair préfent à Laorné. 
don : celui-ci les ayant sefuiLi, Hercule 
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prit Troye  Pr fit époufer Héfione à Téla- 
mon. 

On comprend d'avance que Ta déli- 
vrance d7Héfione par Hercule eit de la 
méme eipéce que celle d'Andromède pan 
Periée , & doit s'entendre de même. Mais 
iniîginerons - nous que Troye eit ici la 
ville fa-rn~ufe~ dont Homere a chanté le 
fiége, & que Cous l'enveloppe d'une fable 
fi puérile on a voulu raconter un événe- 
ment arrivé au-delà de la mer ? Les an- 
ciens Grecs n'étoient pas voyageurs ; 
Troye n'étoit peur-être pas encore bâtie 
au iiécle des Héros ou des premiers co- 
lons de la Gréce , du moins ceux-ci ne 
la connoiffoient pas; ils ont fiirement trou- 
vé chez eux la matitre de leurs fables. 
Ne peut - on pas découvrir l'origine de 
celle-ci & de plufieurs autres , Gn exami- 
nant  le nom des lieux & des perfonnages? 

doiovn a beaucoup de reffemblance avec 
A'&, nymphe des eaux, Théog. $. 359. 
~'crcvCc, dans Eléfychius , font les Grecs 
d'Afie : l'allufion Lit donc certaine ; A'& 
vient d'A"oiç , boue ; limon ; n'd~vn en un 
terrein fangeux ou de la boue détrempée, 
~ o l t ~ t 8 w ~  ion pere efi foirné d e l \ & ,  ALOS 
une pierre , & de M L ~ V  , J u e n s ,  comme 
M ~ G G ,  riviere de Perfe : c'efl un ruiffran 
ou une fource qui fort d 'un rocher ; il 

O i j  
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Croit le pere du marais qu'il ribreuvoit 
ou  de la boue qu'il formoit. 

T~CL. paroît dérivé de T ~ w W ,  percer; 
faire une ouverture , Mon Héfychius; 
Xroia chez les Latins efi une truye, animal 
qui fouille la terre ; l r u y e  efl une riviere 
du  Gévaudan ; le jeu de la foffette elt 
appellé dans quelques Provinces le jeu de 
la truyc: +'a peut donc OéGgner un trou, 
un terrein enfoncé entre des montagnes, 
Où placerons -nous celui-ci ? Paufanias 

n o u s  indique dans la Laconie une vile 
nüs , A ~ I C  , bâtie entre trois montagnes, 
Ili011 , Afia , Knacadius , & qui avoit été 
fituée d'abord für le îornmet de la fecon- 
de, 1. 3 , C. 24. Wefl-ce point ce terrein 
bas & profond qiri étoit nommé Troia, 
avant que l'on n'y eût rebâti la ville, & 

.qui  a été confondu avec Troye d'Aie, 
2 cade  du nom & des deux montagnes 
Ilion & ,4Ga ? N'$-ce point encore fur 
ce premier cacevas que l'on a forgé Shiî- 
toire du fiége de Troye ? Nous n'ectie- 
sons point dam cette diLuilion. Que l'on 
place où l'on voudra le Trois dont il 
s'agit , I'expiication de la fable eit ton- 
jours la meme. 

Selon les PoCtes , les murs de  Troye 
avoient kt6 bâtk par Neptune S( par Apol- 
lon ; c'di-à-dire , que 13 premiere chauirée 
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hue l'on fit pour deffécher le terrein Troia  
& Ic cultiver , étoit faite de boue réchét 
au foleil. Neptune exigeoit pour récom- 
penfe les chevaux de Jupiter poffédés par 
Laomédon , ces chevaux font les eaux 
de la pluie, Pour que le terrein demeuràt 
Cec, il falloit conduire direfiement dans 
la mer les eaux de Laomédon , quand 
il avoit plu. Laomédon ayant refuré ces 
chevaux qu'il avoit promis, Apollon irri- 
té envoya la rontagion à Troye  , Nep- 
tune, une ino~dat ion  ou un monflre ma- 
rin, ~ r - r W \ ,  qui dévoroit tout. Pour faire 
ccffer ces fiéaux, l'Oracle ordonca d'ex- 
pokr au rnofiitre, Hélione, fille de Lao- 
médon, c'eft-à-dire, une enceinte de terre 
glaifë abreuvée par Laomédon, plus forte 
Sr mieux faite que la prcmiere. Hercule, 
la digue plus ferte fut conitruite , en don- 
nant Hcfione à T é k m o n ,  c'eit-à-dire , 
en retenant la gIaife avec des fafcines : 
n'ha&v di un lien. Sans cela,  Héfione 
auroit étt: dévorie par le moriitre , ~ u r o i t  
été emniecie par les eaux comme la pre- 
mitre chauirc'e. M. l'Abbé Eanier ~ e n f e  
qu'Hercule fit cette d i p e  , & de conqué- 
rant devint maçon ; la métarnoi~hofe efi 
aufli Gngdicre que celle que nous fiip- 
pelons : autant vdut dire qu'Hercule étoit 
ia digue ~ ~ ~ I I I C ,  
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11 efl triite fans doute de voir Trop 

changée en marais , Hercule en digue, 
Laomédon en ruiffeau ; que deviendra 
Priam ion fils & toute leur poflérité ? Ho- 
mere y a pourvu. Tant  que ion poëme 
fub i ih r a  , cette multitude de rivieres, de 
lacs, de marais , de montagnes , de rb 

chers changés en Héros , ne courent au. 
cun riique de perdre leur état. Pour le 
leur ô t e r ,  il faudroit avoir une carte géo- 
graphique de l'ancienne Gréce au% exab  
& aufli détaillée qu'on pourrait la faire 
aujourd'hui d'une province de France, 
& cela n'eit pas poflible. 

II". Il faut hpprimer les aventures 
d'Hercule moins importantes , & abréger 
un détail qui n'efi peut-être déja que trop 
long, Hercule parant en Egypte, tua le 
Moi Bufiris. fils de Neptune & de Lv- 
f i a n a ,  qui fàcrifioit le's étrangers'à ju- 
piter. O n  n'aura pas de peine à deviner 
qui &oit B L I L I ~ I S  , quand on fe rappellera 
que B c J  efl augmentatif en compoiition 
grecque ; f i so~,:@ahc~ , groffe tête ; # C I J Q ~ ~ -  

PO' , grands peux ; /30vhipra,  grande faim, 
& que Siris efi le nom du Ni l ,  felun Pline, 
~ u c r i s  eit donc le grand fléuve du Nil. 
Il émit fils de Neptune & de Lvfianané; 
nymphe marine, Tli6og. $. 2j8. Cette 
généalogie dçvoit détromper les M y t b  
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logues qui le prennent pour un Roi. Il 
imrnotoir les étrangers fur l'autel de Ju- 
piter. @rrs , étranger , lignifie aufli igno- 
rant, fans expérience, comme hoSpes e n  
latin , & Jupiter eft pris pour les pluies 
$il fait tomber : mezuendus Jupiter uvis. 
Virg. O n  nous apprend par cette fable 
que dans les premiers temps, les inon- 
dations du  Ni1 faiSoient Touvent périr ceux 
¶ui ne s'y attendoient pas, & qui ne pre- 
noient pas leurs précautions. Hercule , 
I'art de faire des digues, arrêta ces ra- 
vages, & fit prévenir les furpriSes.On {$ait 
que 19Egypte était pleine de  canaux, d e  
digues, de levées , pour faire monter le 
fol des villes au-deffus des eaux,  & em- 
pêcher les habitans d'être hbmergés : c'en 
de- là  que 1'Egypte avoit tiré Son nom. 
Auni , feion une tradition Egyptienne 
rapportée par Diodore , Hercule avoit 
arrété le Nil dans une de Tes inondations. 
tome I , p. 3 8. 

12". Enfin Hercule dekendit aux en- 
fers par l'antre du Ténare , il en tira le 
chien Cerbere , qu'il conduifit à EuryC- 
thée , & le laiifa retourner enfuite. 0ii 

a explique , Théog. $. 3 I O ,  ce que c'efl 
que Cerbere , des eaux qui tombent dans 
un gouffre. En y faifant une digue, on 
les tire de l'enfir gour les conduire à 
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Euryithée ou  dans la mer. Si Ia dibgt 
vient à Te rompre , Cerbere retourne aux 
enfers. Les Mytliologues ne Te f o x  ps 
accordés iur le lieu oii ie fit certe dei- 
cente ; cela n'et? pes étonnant , on l'a 
placée par-tout oh il y avoit de profon. 
des cavernes' 

II Ceroit fqer f lu  de pouffer plus loin 
l'examen des travaux d7Hercu!e ; la ri- 
iurreaion d'Alcefle , Théfée tiré des en. 
fers , le meurtre des enfans de NéICe, &c, 
ne nous fourniroient aucun nouveau mjf- 
rere à développer. Ce [ont toujours des 
eaux arrêtées , détouriiées , élevies par 
des digues , par des écliifes , par des ca- 
naux , & rien davantage. Comme les tor. 
r em,  les gouffres , brs débordemens onr 
été peints par HéGode fous la figure de 
rnonflres affieux qui ciévoroient les hom- 
mes , il n'elt pas Lrprenant que Szrt 
d'en faire ceffer les ravages ait été re 
préSent6 fous l'ernbleme d'un Héros deL 
trutteur de monitres & bivnfaiteur du gen- 
re huniàin, 

Les anciens Hiitoriens ne r.ws ont pas 
I d i G  ignorer les révolutions ca~!Eées dans 
Ia Gr&e par les tremblemens de terre 
& par les inondations qui en ont fouvent 
été la fuite. Ils parlent de la fecouffe qui 
ouvrit  la vallée de Tempée , & fit couler 

daar 
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&ns la mer les eaux du  Pér,ée qui inon- 
doient la Tlieffalie. Selon les uns , c'eit 
Neptune q u i  opéra ce prodige phç un COUP 

de Ton trident; felon les autres , c'cil Her- 
cule qui en fut l'auteur. Les Poçtes ra- 
content que les Géans mirent l'un fur l'au- 
tre les monts Offa Sr Pélion pour efca- 
lader le ciel , & que Jupiter les écrafa d'un 
coup do foudre. Les Géans font les mon- 
tagnes mêmes , qiii étant contigues l'une 
à I'autre , faifoient refluer les eaux dans 
les terres, O n  n'a pas oublié qu'~'v~avos 
ne défigne pas feulement le ciel , mais 
encore un lieu plein d'eau : monter ale 

c i e l ,  & faire remonrer  l e s  e a u x  , c'eh une 
équivoque de l'ancien grec. Un tremble- 
ment de terre ayant réparé les monta- 
gnes & creufé une iffue, l'inondation ceffa; 
C'efl donc le même exploit attribué, tan- 
tôt à Jupiter ou  à Neptune , tantôt à 
Hercule ou à Jafon. O n  parle encore du 
déluge de Deucalion , de la rupture du 
mont Ptoüs dans la Bkotie , de la Laconie 
tubmergrée fous les eaux de l'Lu-otas , 
&c. Voilà le canevas des fdbles héroiques, 
de la Gigantomachiz , &c, 

Que l'on confronte ces explications 
avec les liiitoires bizarres que nous on t  
raconté nos plus fçavans hlythologues ; 
pn verra lefquelles Cont les plus iatisfai; 

Partie IV. E d 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



i70 R E M A R Q U E S  
{antes , &. rendent mieux raifon de toutes 
Ses circonftances. 

Mai5 , dira - t - on , poiirquoi fuppofer 
qu'Hercule eit une digue plutôt qtie I'ou- 
wrier qui l'a faite ? N e  [croit-il pas mieux 
d'attribuer les exploits de ce Héros à des 
honimes vivans , aux rnayons & aux pion. 
niers q d à  leur ouvrage ? Cela feroit plus 
convenal.le afiirément, fi les fables pou- 
voient Toii'Trir cette explication ; mais les 
expreGons !es Poetes & la nature mime 
des Gits s'y oppolent également. IO. L'an* 
cien nom d Hercule p/n ~ ' ~ c x & i n ,  l'eau 
arrêtée ou reL1fermée , ne peut point dé- 
figner un lromnir. 3O. Plufieurs de Ls 
travaux ne C ~ n t  point des ouvrages hu- 
mains ; l'ouverture du  détroit de Gibral- 
tar , l'irrilptio*1 du  Périée dans la mer, 
&c. 3". Plulieurs de k s  actions ne peuvent 
ktre att-ibuées à des p e r f ~ n n a ~ e s  vivans; 
les hommes n'2poufent point des fontai- 
nes , n'engendrent point des rivieres, &c, 

Pour reridre donc la preuve plus com- 
plet te ,  a j o ~ t o n s  les autres évéi-ieniens de 
la vie d'Hercule ; puiijue nous l'avons 
iùivi dès fa naiilànce , il convient de l'ac- 
compagner jufqu'à fa mort. C'efi toujours 
Apollodore (p i  nous fervira de guide. 
Nous montrerons dans les remarques f i  

le Bouclier, que le combat contre Cygnilf 
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taconté par Héfiode , eit de même nature 
que fes autres exploits : voyons à préfenr 
fes a!lia:ices & fa pofiéri:é. 

I l  époufa , ou du moins il demanda en 
mariage Iole , fille d'Euryte , I\oi ci @- 
chalie. Le nom d'Iole eh trop fenibiable 
à celui d7101aüs , compagnon d'Hercule, 
pour que la iignification en {oit diflè't ente, 
Tliiogonie , $. 3 17. I d a i s  eit un canal ; 
i ! b p v r a s ,  pere d'Iole eil dérivé de < S M ,  

PW , couler,  arrofer , il iignifie bien ar- 
rofé, ou qui coule bien. A ~ r k  la mor t  
d'Hercule , elle époulà J2 llus Ton fils , 
c'eit une riviete de Lydic Ill011 les Géo- 
graphes. 

Hercule fut efclave d70rnphûle, Reine 
de Lydie , fille de Jardanus , à laquelle 
Tmolus Ton mari avoit laiffé ion Royau- 
me. Cette Reine impérieule contraignit 
Hercule à filer. occu~at ion  peu décente 
pour un Héros. faP6czv25 eit u re  riviere 
&Elide, celui de Lydie ne peut pas être 
nutre chofe ; o ' , L A ~ S , ~  fi fille eit analogue 
à  du^& ; celui - ci déligne le ncmbril 
& la  partie la plus éminente d'une figure 
convexe. Omphale eit donc une colline 
fituée fur les bords du Jardanus ; & felon 
Diodore, il y en avoit une de ce nom 
dans l'ifle de Crè te ,  tome 2 , p. 308. 
T~nolus Con mari eit une montagne de 

P ij 
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'Lydie très-connue. Elle a réduit E%erc& 
en  fervitude & l'a obligé de filer, c'ça. 
à-dire . que pour fdirç une chauffée & 
une  digue au Jardanus, il fallut fuivre le 
contour de la colline , & faire tourner 
l'ouvrage autour comme un fil. L'équi- 
voqut: vient de  ce que NW fipifie tout. 
à-la-fois al1 , nager & filer , & qu'il 
Pe confond aifément avec NA , couler, 
D'Omphale & d'Hercule il naquit un fils 
pommé A') E A ~ O S  , c ' d i  à la lettre un aque- 
duc  ; ~ ' ~ w  , duc0 ; d c 5 ,  aqua , c'eit k 
nom d'un,, riviere de  Macédoine. Tel 
etoit  l 'objr,~ de la digue faite fur le Jar. 
cdaniis autour de  la  colline Omphale. Se 
Ion d'autrcs , ce fils s'appelloit Hyllus, 
c'efi une ilviere de Lydie cornme nous 
)'avons dit. La fcène de cet événement 
&toit fans uoute en Elide f i d e s  bords du 
Jardanus ; !a reffemblance des noms Sa 
fait tranfpl >!lier en Lydie. 

L'alliance d'Hercule avec Déjanire ; 
fille d'Gineïij efi plus célèbre, Pour I'ob 
tenir,  il fi r abligé de  combattre contre 
l e  fleuve Arheloüs changé en taureau & 
enfuite ci h p e n t  ; Hercule lui arracha 
une corr.2, îa fleuve , poix la ravoir, fit 

réfent à h vainqueur de la corne d'a. 
gondance. 

Gwur, que l'on fait Roi d7Eto1ie, en 
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fans doute une riviere de ce pays - 12 . 
puifqu70"rvcs en eit une de Laconie. O ' I V ~  
eR une nymphe , c'eit-à-dire , une fond 
taine , dam Paufanias 4 1. 8 , c. 11. D6- 
janire, fille d'&eus efi encore une nym- 
phe des eaux ,  Théog. P. 3 ~ 6 .  De Con 
mariage avec EIercule naquit une fillê 
nommée Macarie ; c'efl une fontaine d e  
laville de filarathon ; Paufan. 1. I , c. 32. 
Acheioiis fe changeoit en ferpent, parce 
$ d e s  eaux coiiloient en ferpentant; il 
devenoit taureau , parce que T ~ L + S  défi4 
p e  un canal : HercuTe ]lu arrache une 
corne , c'eit-à-dire , que par une digue 
on lui enleve une de fes branches formée 
par les e a m  de Déjanire , & on îa con-, 
duit dans les terres pour les fertilifer. Ainfi 
la corne d'Acheloiis devient Ta corne d'a- 
hndance. M. l'Abbé Banier n'a pu Ce 
refufer à l'évidence de cette explication ; 
Srrabon l'avoit indiquée, Géogr. 1. IO , 
Pl 441- 

Hercule fe trouvant au bord de I'E- 
venus avec Déjanire , traverfa lui-mfme 
la riviere , & confia ion é p o d e  au Cen- 
taure Neffus, qui étoit chargé de tranfd 
porter les paffagers à l'aurre bord : celui- 
ci ayant infulté Déjanire pendant le tra- 
jet , ' ~ e r c u l e  le perça d'une de fes fleches, 

Evenus eit irne riviers d'Ecolie auai-.; 
P iii 
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bien qu'Aclieioiis , & il paroît être le 
même qu'@neus ci-defils par un change- 
ment de prononciation. L e  Centaure Nec 
fus eit un torrcnt ; nous verrons dans la 
fable des Centaures que ces nionflres fi 
fameiix ne font pas autre choie. NCGCG'~ 

N:F& efi une riviere de Thell&e. On dit 
que Ne&s faifoit violence à Céjariire , 
parce qu'il mêloit fes eaux bourbeufes & 
fullureufes à cel!es de cette fontaine, On 
fit une digue entre deux , pour Cépara 
le  lit de NeilLs SL le cond!iire direffe- 
rneat dans I'Evrnus. p h c  , ilne fleche, eR 
aufi un noin de riviere o u  de canai dont 
nous avons déja montré l'équivoque. Airifi, 
Hercule , la digue , formant pour Déja- 
nire un canal ikpare de Neflùs , la mit 
à muvert  de fes outrages. 

Celui-ci fe ièntant prét d'expirer, don- 
na de Con fang à Déjanire , comme un 
philtre certain pour fixer le caiur d'Hu- 
d e .  L'imprudente époufe en teignit une 
runique , Sr la fit donner p x  Lichas à fon 
mar i ,  lorfqu'il étoit fur le point d'époufer 
b l e .  Hercule revêtu de cette robe em- 
po ibnnée  , fe fentit déchirer les entrail- 
les ,  & étalit devenu furieux, alla fe brûler 
iùr le inont Octa. 

Cela nous apprend que le turrentNeffus 
clir,riuit dans la  fontaine Déjanire une 
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efpéce ri'arphalte ou de bitume pcant dolie: 
on fe fervit pour revêtir Hercule ,   pou^. 
cimenter la digue. jlelxcc< , porteur d a  
cette robe , eit u n  p:.dtrier , un maçon 
qui crepit un mur  , d e  A E / ~ W ,  licher , 
polir, applanir. PaiiTûni~s cous infinue , 
1. IO , c. 38 , que N e h s  n'étoit autre 
chofe qu'une eau puante dont  les envi- 
rons ftoient infe&tEs. 
L fable qui fait mourir Hercule dam 

hs flanimcç fur le mont  Ceta  efi née à 
I'occafion d'un phénoménc fort firnplc. Le. 
aiont Oëta  ePc au nord de la Gréce ; l'en 
vit apparenment fur cette montagne uim 
fumiere boréale, fous la fc-rme d'uile ban-, 
de ou d'un fillon de f-larnm~s ,. comme elle 
a coutume de paroître : cln l'appclla- ~ 'p-  
r h h  irupler:, une longue t m r e  enflammée ; 
dans un autre fens, ces t .;mes fembloierit 
fipifier Herculr bri l lant .  il n'en fallüt pas 
davantage pour forger I'liiitoire de la mort 
d'I-l'ercuIe dans un bficher fiir le monr  
Oëta. O n  svoit déja écrit cette conjeaure ,. 
quand on l'a vûe propofée dans ie 2ya 
tome des Mém. de 1'Acad. p. 202 ; & 
on Te félicite de s'être rencontré avec 1'Iia- 
Bile Académicien qui en efi l'auteur. 

Xercule après fa mort fut tranfportg 
aux cieux, où ii époiiià Hébé : celle - c i  
ait non-feulement la Déeflè de la jeuneffe . 

;P iv 
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mais celle qui verfoit à boire aux Dieuxi 
parce qu'~"Co fait allufion à X w  , couler 
ou verfer, I l  éroit conveiiable qu'Hercule 
toujours allié avec les eaux ou les nym- 
phes aquatiques fur la terre ,  y fût encore 
étroitement uni dans l'Olympe. 

Par cettc explication conflamment [ou- 
tenue de In fable d'l-Iercule , on corn- 
prend , 1'. pourquoi il a été regardé par 
les uns comme un Dieu , par les autres 
comme u n  HCros. L'hiitoire des Héros 
efl la defcriptiori du fol de la Gréce en 
particulier, celle des Dieux eit le tableau 
d e  la nature en général. Hercule s'efi trou- 
vé en tant de lieux, que l'on a pu croire 
aifément qu'il étoit un des Génies occupé 
2 retenir les eaux par toute la terre, q u ' h  
i; il &oit au rang des Dieux. D'autre côté, 
Ia kène de fes aventures fe trouvoit fi 
fréquemment dans la Gréce, que l'on s'eh 
imaginé qu'il appartenait fpécialement i 
cette contrée & à la cldffc des Hire:. 

2". L'on apperçoit enfin le vrai Sens 
de certains furnoms d'Hercule qui ont 
donné lieu à Ce nouvelles fables BII,~&o:,  

n i a n p u r  de bceufs ou grand mangeur, 
f i p i f i e  plutôt avalfur d'eaux cette épi- 
thete convient à un  canal formé Far des 
digues : c'efi le nom d'une riviere d'E- 
jik dans Yauf.iriiris, l, 1, c, 7. A'~';U+&.ICS~ 
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qui a le mime fens , eit venu d'une équi- 
voque femblable , il f ipif ie  avaleur de 
finiaines ; A'&' cfi une fontaine , felon 
Héfychius ; ~ ' 7 i - c p t ' w v  ,  noph ph , Exclu- 
dens .  une éclufe qui retient ou qui dé- 
rourne les eaux , a été confondu avec 
~ ' ~ G ~ v ; o s ,  chaflèiir de mouches , nom ri- 
dicule qui ne peut convenir à Hercule ; 
~ i , l v ~ m ~ : ~ n ç ,  conduit fermé, de MU'II~, cl& 
me, a été pris pour ~ t m n ~ f ! T n s ,  conduc- 
teur des hlufes , titre pompeux , fur le- 
quel on a fait de belles & fqavantes differ- 
tarions. 11 eit fâcheux qu'elles ne foient 
fondées que fur une équivoque. Hercule 
in?rcd'i~ns , dans Paufanias , 1. p , c.  2 G , 
efi Hercule qui retient les eaux, & non 
pas Hercule heur d e  c h e v a u x ,  comme o n  
I'entendoit e n  Béotie. Tous ces noms mal 
expliqués, on t  fait naître des fables. 

On a déja remarqué que ceux qu i  on t  
voulu entendre liiitoriquement les exploits 
d'Hercule , ont été obligés de fuppoier 
plufieurs Héros de ce nom ; comment un 
feu1 auroit-il pu exécuter tant de  chofes , 
& parcourir ~uccefivement tout l'univers ? 
Selon une vieille tradition des habitans 
d'Olympie , le plus ancien des Harcules 
étoit un des Ddktyles Iciéens fortis de  
I'ifle de Crète ; c'cf? à lui , & non pas 
à l'Hercule Thébain, que l'on cil redevg; 
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ble de I'infiitumn des jeux Olympiques; 
P a u f h .  1.1, c. 7. Nous avons vu,  Théog, 
3. 480 , ce que c'émit que les Dar7cyles 
Idéens , des montapes  hautes St pointues 
couvertes de forêts. I l  n'e& pas impofible 
qu'il y ait eu dans 1'Elide une inontagne 
d e  cette efpéce , nommc'e anciennement 
H ' ~ C L X A É ~ S ,  barriere ou clôture , oh l'on bâ- 
t i t  enfuite la ville d'Olympie & le ffada 
oii Pon célibroit les jsux : peut-étre mime 
cette fable n'elt - e;le fondée qrie f ~ i r  l'an- 
cien nom de  la barijere d'où partoient les 
cornbatrns polir entrer dans la lice, On 
a tai: de cette barriere ux perfc~nna~e, 
felon le Ryle ordimire de la Mytliologie, 
on  l'a confondu avec Hercule à cade du 
nom : voilà comme Hercule eit devenu 
l'auteur des jeux Oiy~n?iques. Combien 
ne voit-on pas de femblables bévies dans 
les f ~ h l e s  ? 

On s'abfliendra de réfuter en particu- 
lier toutes les idLes qu'ont eues les divers 
filythol:~gues fur lqhi20ire d'Hercule; elles 
tombent d'elles-mêmes, parce qu'auiune 
ne peut rendre raifan de toutes les fables, 
comme celle que l'on vient de propokr. 

Si elle eit fàuffe , ~ ' e i t  un hafdrd bien 
finsulier qui a raflknbla cette multitude 
infinie de circonifmccs propres à nous 
induiie en erreur ; quand elles auroienc 
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été réunies à deirein, pourroient-elles faire 
un tiffu mieux lié , plus uniforme, plus 
analogue à la fignification des termes 
grecs ? Mais , encore une fois , elles ne 
forment point une démonilration ; il efi 
permis de n'y ajouter foi qu'autant quz 
l'on voudra : on  peut croire l'exiiterice 
d'EIercuJe en tous fes travaux , fi on le 
juge à propos; mais l'on peut aufli en dou- 
ter fans commettre un attentat. Il rifulte 
du moins de  nos recherches que la My- 
thologie aIIégorique n'eil pas auffi ridicule 
qu'on a voulu le perfuader. Il eit temps 
de revenir au texte d'Héfiode, 

f. 1. Telle étolr Alcmkne. I l  efl aifé de 
voir que le commencement de ce pokme 
ef i  perdu. O n  ne fçait pas s'il a fdit au- 
trefois partie de celui qu'HéGode avoit 
compofé iLr les Héros de la Gréce & 
fur les Héroïnes, & qui étoir. une fuite 
de la Théogonie. Voyez ibid. ri.. 1020. 

I1., 4,. El!eJilrpaJoolt par .[a beauté, &c. 
Le portrait d'Alcm&ne ef? fait d'imlgi- 
nation ; la naiffance d'IIercde entendue 
hjftoriquemer,t, auroit précédé de plurieurs 
fiécles le temps d7Héfiode ; mais il n'en 
coûtoit lien au Poëte de peindre comme 
une merveille une femme dont il fuppofe 
que Jupiter devint amoureux. 

8,  I I .  (luoiqu'elle eût vujonproprepere, 
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&c. HéGode fernble iniinuer qu'Amphi- 
iryon avoit tué volontairement Ton beau- 
pere ; voyez fi. 8 0  : d'autres difent que 
ce  fut par haiàrd. Il fuppoiè qu'Amphi- 
rryon étoit dija marié avec Alcmène, 
quand il partit pour fan expe'dition contre 
les Tapliiens ; felon une autre tradition, 
elle lui étoit feulernent promife, Cette 
circonitance dérangeroit beaucoup Ie mer. 
veilleux du commerce d'Alcmène avec 
Jupiter, & feroit un peu torr à fa répu- 
tation. E n  géaérd , ces Héros ou Héroï- 
nes tanr vmtés par les Poctes , n'étoient 
pas forr honngtes gens : mais il n'eit pas 
furprenant que les Grecs, après s'êt~e for- 
gé des Dieux fi vicieux, ayent imaginé 
des Héros qui ne valoient pas mieux. 
P. 13. Amphiiryon vint a Thibes. On 

ne peut méconnaître l'affenation d'II& 
fiode à fe donner pour cornparriotes de9 

Héros & des Dieux , Hercule, Bacchus, 
&c. II faifoit ainG fa cour aux Béotiens. 
p. 20. La loi qu'il s'&oit impofie. Les 

anciens croyoient par fuperflition que le 
terment les obligeoit , lors même qu'ils 
avoient juré de faire quelque choie d'iii- 

$ t e .  Amphitryon étoit dans le cas : met- 
t re  tout à feii & à fang chez les Taphiens 
par vengeance & pour plaire à une fem- 
pie, n'émit pas une. expédition qui dit 
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plaire beaucoup aux Dieux ,  fi  on avoir 
cru qu'ils refpec?oient la juflice : mais ces 
Dieux étoient encore plus méchans que 
ceux qui Iss adoroient. 

3. 24. D'excellens cavaliers Béotiens; 
Nouvelle flatterie que le Poëte fait à Tes 
compatriotes. C e  font les Thefiliens qui 
pzroient pour les meilleurs cavaliers chez 
les Grecs ; il eit très-vraifeni blable qu'au 
iîécle où il faudi-oit placer ~ m ~ h i t r y o n ,  
les Grecs ne connoiffoient pas encore 
l'équitation ni Ia cavalerie. V. p. 6r.  

La Béotie paroît avoir tiré Ton nom 
de la multitude de cavernes qu'il y avoit 
dcns cette contrée. f l c r w ~ l a  efi analogue 
à k ~ l n ,  l i n u s ,  baye ou golfe de Laconie. 
On l'avoir appellée auparavant Aonia ; 
Ougia , Hyantis ; tous ces noms expri- 
ment la même chofe : mais les Grammai- 
riens les ont rapportés à la fable : envain 
Bochart a pritendu prouver par quelques 
noms propres de  lieux que c'étoient des 
Phéniciens qui avoient peuplé la Béotie. 
Comme l'ancien nom ~ " o l v ~ c s  fembloit fai4 
re alluiion à r2 , d'os , un pourceau , les 
Grecs qui n'aimoient paS les Béotiens . 
LP qui les regardoient comme iin peuple 
itupide , les appelloient par dérifion les 
paurccaux de BCotie. C'efi de tout temps 
que les peuples iè font donnés des [obit 
quecs injurieux, 
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p. 23. Le drfenfiur des Dieux G. del 

hommes. Titre pompeux, mais dont l'éclat 
efi bien obfcurci par la defiinée que l'on 
attribue à Hercule. Ce prétendu défen- 
feur des Dieux étoit foiivent aufi; injufle 
que Ies autres brigands dont on le îuppofe 
deitru&eur. Il fut pendant toute fa vie 
e n  butte à la colere de Junon,  fouvent 
efclave d'une pafiion honteufe , & il mou- 
rlit viflime de la jalourie d'une femme, 
P. 3 2. Le mont Typhaon. L e  Clerc ob- 

ferve que c'dl ici le feu1 endroit où il 
ifoit parlé de  cette montagne ; qu'au lieu 
d e  T U ~ ~ O V I I V ,  il faut peut-étre lire mhcpdnav. 

Bochart iuppofe que Tilphofius eft un 
,i;rnorn de  l'Hélicon : cette montagne 
.avait donc plutieurs noms. Pour le mont 
.Phix ou Phicius. il en a été parlé, Théog, 
p. 326. 
g. 37. Pendant cet te  nuit mlmc,  &c, 

On ne s'arrêtera point à relever toutes 
les contradi&ions des Poëtes & des My- 

, thologues Lir la naiKance d'Hercule;  il^ 
en ont  arrangé les circonitances comme 
il leur a plu , parce qu'elIes font toutes 
fabuleufes. 
P. $2. Hercule. L e  grec porte encore 

H ' ~ ~ ~ L A N E : ~ Y ,  vim Herculeam . comme 
dans la Théog. $. 943. Aini; l'entendent 
les Grammairiens. S'il étoit queition de 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



SUR LE BOUCLIER D'&RCC.LE. 189 
la naiffàzce d'un homme,  comment cette 
expreilion auroit-elle pu s'introduire chez 
les Poétes ? 
f. 17. L e j l s  de Mars. le  vaillant Cyg- 

nus. Voici encore un Dieu qui joue un 
aifez mauvais rôle. Mars ,  pere de Cyg- 
nus , fameux brigand, lui fert de fecond 
p p r  l'aider à détrouflèr les pélerins qui  
a11~ient au temple de Delphes ; voyez ci- 
sprès , $. 480. Il ne peut l'empêcher d'être 
nié par Hercule , & il en efl bleffé lui- 
méme. Quel perronnage pour un Dieu ! 
Kous verrons à la fin du Poi;me ce que 
c'étoit'cpe Cygnus 8r iOn prétendu com- 
bat contre Hercule. 
p. 61. Il  monroit un mtme char. Le 

fçavant Auteur de l'origine des loix , des 
arts & des fciences , a très-bien montré 
que l'on s'eit fervi de chars à la guerre 
avant que d'avoir de la cavalerie, tome 
2 , l .  j , p, 263. Voilà pourquoi Héfiode 
repréfente Mars 6r Hercule montés chacun 
lur un char. 

$. 67. Sefaire un trophée de  leztrs armes: 
Tel étoit i'ufage des anciens guerriers. 
Lorfque l'un d'eux avoit tué ion ennemi, 
il le dépouilloit de fes armes pour s'en 
revêtir , fi elles lui paroiffoient nieilleures 
que les iienncs , ou Gnon pûur en ii ire 
un trophée , pour les fuirendre dans un 
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lieu éminent en r i p e  de viaoire. Akfi 
les Sauvages Ce font un trophée du crâne 
& de la chevelure de ceux qu'ils orit tués. 
On Ce contente chez les peuples policés 
dc furpendre dans les Eglifes ou autres 
lieux publics les drapeaux pris aux enne: 
mis. Voyez $. 3 3 2  & 468. 
p. 71. La force  de leur c o r p .  Tous les 

Poctes ont fuppofé que ceux qui vivoiene 
au  iiécle des Héros étoient infiniment plus 
grands &. plus robuites que les hommes 
des âges fuivans. Voyez Théog, #, 147; 
& Travaux , $. 148. 
p. 85. A un lufiliant fugitiJ Les an* 

ciens Grecs Te faifoient un devoir iacré 
d'accueillir les fupplians & les bannis ; on 
épargnoit même les plus cruels ennemis, 
lorfque l'excès de leurs malheurs les avoit 
rendus fugitifs , les forqoit d'aller fe jjetter 
aux pieds, & ie rendre à la merci de ceux 
qu'ils avoient offenrés. C'efi un refle d'hu- 
manité qui s'eil confervé dans les fiécles 
mêmes les plus barbares. Voyez les h p -  
pliantes d'ECcliyle & celles d'Euripide , 
Théâtre des Grecs , tome , 3 , page j ; 
tome 4 , page 4 ; & les Travaux, t, 
327- 
p. 87. Elle nous donna la nuiJanet, 

Hercule ne dit rien du commerce d'Alc. 
mène avec Jupiter,  dont il femble qu'il 

auroifi 
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aimroir dû fe glorifier, Iolaüs le nomme 
cependant f l l s  de k tp i t e r ,  P. I IO. On a 
expliq~lé dans la fdb!e d'Hercule quel eft- 
le iens de ce titre par rapporrà  lui. 
P. 89. Jupiter lui a ôté la prudenceo. 

Ce n'efi pas ici le feu1 trait d'impiété en- 
vers les Dieux que l'on trouve dails les 
anciens PoCtes. Par-tout ils fuppofent que 
les Dieux infpirent aux hommes les paf- 
bons , les folies , les forfaits, & nous avons 
w dans le DiEours préliminaire l'origine 
de cette bizarre croyance. Elle vient de 
l'idée confufe que les Payens avoient de 
IaDivinité; ils entendoient feulement fous 
ce nom un pouvoir jiupérieur à l'homme : 
pr-tout où ib croyoient apperccvoit. ce 
pouvoir en bien on en mal , ils fiippo- 
[oient une Divinité ou un Génie qui en 
étoit l'aureur. Mais cette erreur n'avoit 
,cas entiérement effacé en eux l'idée d'un 
premier moteur , d'un fouverain maître 
de mutes chofes , dont la volonté éeoit 
appellée le deitin. D e -  la les contradic- 
Gris fréquentes dans leur façon dç  parler, 
kycz  la remarque fuivante. 

f .  94.. Par les ordres du Ciel. Il y a 
dans le grec ~ a / , w v ,  par un Démon ou  
Génie, par uh Dieu indéterminé, un poii- 
voir fupérieur & inconnu , que l'on ap- 
pelloit fort , deitin , fortune. C'eit l'ids'e 

Eai-tie 1T;'o s.2 
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gén&rale & confufe de la puifiance divine, 
d'où les Payens font partis pour Te for- 
mer plufieurs Cieux : & il faut remar- 
q&r, q ~ ? i l s  ne rendoient auciin culte à 
cette v h L i t é  ou loi fouveraine à laquelle 
ils c r a y ~ i e ~ i t  1t.s I3ieiix mêmes f-oumis. Le 
Clerc ne fait ordimirement aucune re- 
marque Tur ces pail'dyes qui détruifeilt ion 
fyiti..xe. 

S. 103. O mon maître ! En  grec, hnm- 
me divi.1, OBOC ; c'ei7r-à-dire , rupérieur 
aux autres hommes. Cette exprei5on con- 
firme les reniarques précédeiîtes , & rnon- 
rre comment l'on s'eit aviré de donner 
à queljues Hi ros  le nom de Cieux. 

p. IO*. De qllelle g lo ire  voits alle? être 
couvert ! Voilà l'idée que I'on s'étoit for- 
mée de la gloire dans ces temps barbares 
que l'on appelle héroïques ; l'on n'en con- 
n o i f f i t  point d'autre que d'être plus fort, 
plus redoutable qua tous les autres hom. 
mes, & de  mettre à mort tous ceux que 
l'on regardoit comme ennemis. Les na- 
tions farou~lies qui ié répandirent en Eu- 
rope au ~"iiécle & dans les temps fui- 
vans , avoient ramené parmi nous cette 
monitrueufe idée, qui eit encore celle de 
tous les Sauvages. Cicéron penioit bien 
différemment. 33 La gloire, dit-il , eit l'efli- 
.s me ou l'approbati;n univerielle des gens 
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B de bien, & le témoignage irréprochable 
s que rendent les I i~rnmes éclairés i un 
s mérite érninenr cc, Tufcul. quaîfi. 1. 3 ,  
ll* 3 .  
p, I 12. Forcé a f;c;r devant nous. C'efE 

un plaifant fpe&a& que le Dieu de l a  
guerre forcé d e  fuir devant deux hom- 
mes ; cela montre un Dieu bien puifl'ant, 

$. 11s. *,'autre p la l j i r  que c e h i  d e  la 
vz€toire. Lz grec poite : que l e s  combats 
leur /ont ylxs agrrables qu'un feJrn. Ota- 
ne colinoifiir  alors d'autre amufemenr 
que les plaitirs grairiers , les fefiins ,. le- 
jeu, la da ife , la i;itiJfaEtion des Pens, On ' 

retrauve les mêmes m e u r s  chez les Sau- 
vages. 
$. I 20. Le noir Arion. L'on a fouvenc 

raillé Homere fur les harangues que fes 
Hjros adreiiènt à leurs clievaux ; c'eit q u a  
Ifi>n ne faifoit pas attention aux moeurs 
ni aux opinions des fiécles anciens. L'ois. 
a va dans le Difcours préliminaire , c.. 7 ,. 
que la plûpart de9 anciens peuples étoient 
pduadés que les bêtes étoienr animées 
comme l'homme par un efprit raiionna- 
ble , & fouvent par un génie divin, que 
ce préjugi fubiiite encore parmi les Sau- 
vages ; que de - là étoit né le culte que 
plufieurs nations rendoient aux animaux :- 
& c'efl peut-être une des anciennes er- 
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peurs la plus pardonnable,Eit-il plus éton-2 
nant de voir un guerrier haranguer f o ~  
cheval , que d'enrendre une femmelette 
converrer gravement tout le jour avec 
fon  chien oii ion perroquet ? Ne convien- 
drons-mils jzmzis que  fur pluiieurs arti- 
cles nous fornrres toujours auffi fous que 
les anciens ? 

rt.. 122. U mtt f i s  bottes d'airain, eic, 
d p c i ~ A t u ,  de cuivse jaune. C'eit une re- 
marque faite par tous les Sçavans , que 
I'airdin ou  le cuivre B été en uiage bien 
plutôr que le fer , Pr que l'on m a fait 
les premieres armes & les premiers infiru- 
mens tranchans.. Voyez les Tuyaux, p, 
IJ 1. 
U eft remarquable que l'armure corn- 

plette dont le Poëte fait-ici !.a defcription- 
eit à peu pr?s Id même que celle de nos 
guerriers des fiédes panè's ,. à la rkkrve. 
que c e k c i  étoit toute de  fer ou d'acier n 
qu'ainfi la manicre de s'armer a été con[- 
tamment la. mime depuis Homere & Hé- 
Elode, jufqu'à l'invention de la poudre & 
canon & des srmes à feu , c'efi à-dire. 
pendant près de trois mille ans : mais 
Héfiode péche contre la vérité hibr ique,  
lorfqu'il fuppofe Hercule armé comme onl 

l'étoit au fiécle de notre P o ~ t e .  La marie 
& ia. peau de lion que  LE. les anciens 
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bnt données à Hercule, montrent évi- 
demment que dans les temps héroïques, 
j'on n'avoit pas encore d'autres armes q u e  
cel!es dont fe fervent les Sauvages , des 
pieux , des bâtons garnis de pierres tran- 
'hantes ou grofis à l'un des bouts, &c. 
Les Poëtes ont h v i  de modéle à nos  
Meurs de Romans, qui prêtent les mmurs 
8i les modes de leur temps aux perron- 
niges qui ont vécu pluiieurs fiécles au+ 
puavan t, 
p. 1 3  1. Qui font voler la mon. Notre: 

langue n e  fouffre point la métaphore du. 
iexte ; il efi dit que ces fleches avoient  
la mort fichée à leur pointe. & qu'elles 
etoient détrempées de larmes, 
. 3. 137. Un caJque d'asier. ~'Gol>av.rcc.. 

l e  Clerc eit pe r f~~adé  que ce nom vient  
de ~ a p d o ,  dompter , vaincre , & q u e  
I'on a ainfi nommé l'acier & le disrnant , à 
cade de leur dureté impénétrable. M a i s  
iln'y a pas d'apparence que la dureté foi3 
la premiere qualité que l?on ait remar- 
quie dans le diamant. Adam en hébreu ,. 
Nahum. 2 ,  3 , f ip i f ie  ce qui jette un vif 
éclat ; il efl traduit dans la Vulgate par 
ignitlss: auil i  diions-nous encore un dia- 
mant d'un beaufeu ; c'eit donc le feu oir 
i'éclat d i  diamant qui lui a fait donner  
son nom, L e  nieme terme peut fignifia 
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e ; i c x e  cûuprr , rra ichzr ; en chaldien 5 
exprime u 3~ coupure , ui-i mmcedu,; c'& 
de-là qu'efi tiré ic iioiri de leacier & 'a 
f e r ,  parce que c'e9 le métal le p!us pr0p.e. 
à &ire des taiiiaxs ; k s  deux autres rioins 

grscs & ~ i d ' a p :  o!it 13 m i m e  éner-. 
gie. le terme générique de mrlul ne fi- 
gnifie pas autre chsce. M a i s  il eit certdin' 

qu'au Gkle où 1'3n pldre riercule , l'acier 
n'émir pas encore comu des Grecs. 
p. 140. Un Bo:tJi r r r i c w t i l l c u x .  Il n'eh. 

pas,doureux que la defcriptisn du Bou- 
clier d'Hercule ne  fair imitse de celle 
du Bouclier drhchille d a x  Hùrnere. Ihd, 
L I 8 , p. 478. Il y a m&ne quelques traits 
qui en font copiCs; mais fi on ofe le dire, 
celle d'Héfiode en plufieurs endroits rem- 
ble encore plus vive que celle d7Homere, 
8r l'on voit quc le copifie s'cd efforcé 
d e  furpaifer Ton madèle, 

On ne manquera pas de faire contre 
le Bouclier d'Hercule les mimes  objec- 
tions que l'on a faites contre celui d'A- 
chille. 11 ei t  impoflible qu'un bouclier ait 
pu  étre chargé de tant de figura ; quand 
elles n'auroicnt été chacu?ie qire de la gral- 
filtr d'un grain de f i b l e  , il f i d r o i t  que  
ce b9uclier eiît e u  au mcins j e p l ,  ou huir 
toijk. Voilà comme on a t ~ ~ r i ; é  H2mere 
en ridicuie. C'c'toit cenhrer uiic ciefcrip- 
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rion év.dcn n ei:t txagérée par uiie autre 
exagération a c f i  forte. 41 tit certain que 
]es Fcjctes Grecs daqs la chaleur de l7en- 
ihcufiafnie ont fouvenr p i l é  les b o r ~ e s  
de la vraifemblance ; mais ils ont cru 
G U ' O ~  le ieur pardonceroit en faveur d e  
la beauté de l e ~ r s  peictures, que le le&ieur 
enchacré par le chaime de la poéfie, ne 
penferoit pas à mefurer les defcriptions 
à la toife 8r au compas. S'il Te trouvé 
des gens qui ayent affiz peu d7ame pour 
lire Iioniere , comme on lit une démorif- 
nation de  géométrie, tant pis pour eux. 

Il y a lieu de fe récrier bien davan- 
tage fur la licence que fe donne notre 
Poete de placer fur le bouclier de fon 
Héios des figures mouvantes ou  parlan- 
Tes, la Cifcorde qui volrige , qui pouffe 
des cris, des rerpens dont on entend grin- 
cer les dents, &c. Quelques Critiques s'en 
font prévalus pour foutenir que ce Poëme 
n'étoit point d'Héiidde , que jamais il n'a- 
mit été aifez fou pour écrire de pareilles 
bttifes. Selon la même régle , ce n7eR 
point Homere qui a décrit le bouclier 
d'Achille. Telle eft la prévention. Nous 
ne voulons point parer aux Poëtes Grecs 
des expreilions dont nous nous fervons tous 
les jours fans krupule dans le 1angrtg.e fa- 
milier, En voyant un beau portrait de 
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Eapliaël ou de Kubens , ne dirons-no* 
pas : vorlu un tableau parL~nt  , voila une 

Jigi41-e quz reJpire ? Si un Peintre enthou? 
f i i h é  à la d e  d~  runo no dormant de 
Ie Sueur s'écriait tout-à-coup : on I'eq- 
tend ronjler ! dirions-nous que cet h ~ m m e  
extravague ? Cela fignifie ieu!ement que 
l'imitation du naturel eit ii parfaite, que 
l'imagination émue aide au preltige des 
couleurs, & croit entendre refpirer I'ima- 
ge qu'elle admire. Sur ce principe, l'on 
ne s'eit point cru obligé dans la tradi~8ioa 
d'adoucir toutes les expreaons d'HéGo- 
de , ni de  répéter ians ceKe les corre&ifs, 
quoiqu'on l'ait fait quelquefois, 

$. 14.1. fi étolt gamz de toutes parts; 
&c. Par conféquent la damdquinure eB 
un art fort ancien . déja connu au fié& 
d'Hornere & d'Héiiode , & c'efi fur-tout 
pour les armes qn'il a été mis en ufage. 
Il fe foutint conhmrnent  chez les Ro- 
mains ; nous voyons par les notices de 
l'Empire qu'il y avoit plufieurs manufac- 
tures de ce genre dans les Gaules. OR 
déterre peu de vieilles armes ou de vieux, 
meubles en fer qui ne foient ornés de 
damafquinure. Le goût  s'en eit ~onfervé 
jufqu'à nos jours , on  en mit fur les pre- 
mieres armes à feu ; il y en avoit fur les 
&fils & les piitolçts da gardes du Duc 

de 
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de Bourgogne défait à la bataille de Mo- 
rat, & leur monture eit garnie d'ivoire 
ou de plaques d'os avec des gravures. 
Cet art cil porté aujourd'hui à un point 
de perfeaion & de beauté, dont les an- 
ciens n'approclioienr certainement pas. 

De vermeil. ~h~'v..rp. L'on f ~ a i t  que ce 
métal chez les anciens émit un mêlange 
d'or & d'argent dont on ne fe fert plus 
aujourd'hui. Si l'effet en eut été tel que 
les anciens Auteurs veulent nous l'infinuer, 
fans doute on I'auroit confervé : mais l'on 
{ait à préfeent un mêlange de limaille d'a- 
cier avec 1'01- qui eit capable du poli le  
plus parfait , & qui releve infiniment la 
cizelure en o r  & en argent dont on orne 
les boîtes de montre 8i d'autres bijoux. 
Hornere n'a point parlé de ce métal elec- 
trum , qui vraifernblablernent n'étoit pas 
en ulage de fon temps : il donne au foleil 
le nom ~ ' H ' A ~ x T ~  , c'eft-à-dire , tri-s-briL 
lant , & c'eit de-là que 1'eleEtrrrm avoit tiré 
fon nom. 
D'étain , T I - r A w .  Quelques-uns ont cru 

qu'il f ipif ioi t  de l'émail ; mais il paroît 
certain que la  peinture en émail n'étoit 
pas connue du temps dYHéfiode , qu'ainfi 
le grec ne fisnifie rien que de la fou- 
dure. En effet, ~ 1 7 d v c s  d é f i p e  originai- 
rement d e  la chaux ou du plâtre,  & le 

Partie IV. fi, 
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tradufleur latin l'a rendu par gypfirn : 
or de quelle autre Coudure peut - on fe 
fervir pour les métaux que d'étain ? II 
fe peut faire que ~ a o o : - r t ~ c s  défigne l'étain 
en générai, & 7 1 7 d 1 ' 0 5  , l'étain de foudu- 
re. L e  latin Jannum paroît derivé de ce 
dernier. 
, P'rvoire, O n  ne voit pas quel effet pour- 
roit faire l'ivoire melé avec des métaux, 
Lr-tout dans le champ d'un bouclier, o i  
le premier clioc des armes l'auroit fait 
voler en éclats, Il faut donc iuppofer que 
cette garniture d'ivoire étoit en-dedans, 

De lames d 'aci tr ,  Le grec porte KUAUX, 
de bleu ou d'azur ; ians doiite le Poire 
veut parler de  la couleur blcue ou vio- 
lette que l'on donne à l'acier par la trempe, 

$. 1~6. L a  Parque cruelle . &c, Ces 
trois vers font tirés mot  pour mot de la 
defcription du Bouclier d'Achille , Iliad, 
1. 1 8  -. $-. 53$. 

Les P. 178. Le combat des Lapithes. La 
Centau- guerre des Centaures & des Lapithes eit 
rts & 
],, La- un des événemens les plus célébres dans 
pirhcs, I'liiltoire fabuleufe , & fur lequel on a 

formé le plus de conje&ures. II feroit trop 
long  de rapposter les divers Centimens 
des Myrhologues, on peut les voir dans 
hl. l 'Abbé Uatiier. Tous fuppoCent que 
les Ceritaures & les Lapithes étoient  de^ 
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peuples de Thelfalie ; mais on ne s'eit 
jamais accordé fur leur généalogie, parce 
qu'elle n'eh fondée que Cur des imagina- 
tions & des équivoques. Après ce que I'on 
a dit fur les différens munitres forgés par 
les Poétes , il n'efi pas difficile d'imaginer 
ce que c'étoit que les Centaures; ce font 
les torrens qui dekendent des montagnes; 
voilà pourquoi on les a placés la plupart 

tlTaupOI dans l a  montagnes de Theffalie. K." 
vient de K:VOC, vuide ou profond, & T ~ L $ O S ,  

canal ou courant d'eau. Ce terme a été 
expliqué pluGeurs fois. En  ajoutant à leur 
nom r'nvoç, de l'eau, on les appella Hip- 
pocentaures , l'eau des torrens profonds : 
c'étoit des monares moitié hommes & 
moitié chevaux, par la confurion cent fois 
répétée d'Hippos, eau & cheval. Leur gé- 
néalogie en efi la preuve. 

Ils étoient fils d'Ixion & d'une nuée. 
~ I O Y  f ipif ie  élévation , hauteur ou grof- 
kur , comme f ~ l o v ,  qui défigne les par- 
ties du corps les plus groffes & les plus 
cliarnues : le premier eit un nom de mon- 
iagne. Il éroit commenfal de Jupiter & 
devint amoureux de Junon. Comme cette 
montagne s'approclioit du ciel par fa hau- 
teur , Ixion demeuroit avec Jupiter ; il 
zlroit Ton fommet dans les airs , par con- 
fiquent il aimoit Junon ; il touchoit le8 

R ij; 
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nues , il eut donc commerce avec elles; 
Les Centaures en étoient nés , parce que 
les nuées qui tombent en pluie fur b 
ploncagnes , {ont naître les torrens. 

Ixion , en punition de fon audace, eit 
attaché dans les enfers à une roue q u i  tour- 
ne  fans ceRe. O n  a voulq d i f iper  par ce 
fuppiice le fccrct de fe Ieryir des eauK 
pour faire tourner les roues des moulins 
& des autres niadiines hydrauliques ; mais 
cette circonitmce ejl de nouvelle inveri- 
tion ; elle ne ie trouve point dans les an- 
ciens Poëtes Grecs, p a k e  qu'alors on ne 
lçavoit pas encore fe iervir des eaux pour 
fzire tourner des roues. 

Les plus famenx Centaures étoient Nel- 
fus,  Chiron , Eurytion , &cm Nous avons 
inonrré dans la fable d'Hercule que Ne~Tus 
etoit un torrent;  Chiron &oit de même 
namre. x i i p w v  f ipif ie  Couvent i n f e r ~ o r ,  bas 
& profond ; x ~ f ~ e r ç ,  une fente, une ae- 
vaire : Chiron défigne donc le lit d'un 
torrent. Il émit fils dc Saturne changé en 
cheval & de Phillyre. Chronos. nom de 
Sau rne  exprime auiIi un lieu profond, 
Théog. P. I 8 I .  Saturne changé en cheval 
eii: une ouverture d'où il fort de l'eau par 
1'é:pivoque ordinaire d'HrPpos , eau 81 
cheral. Pliiiiyre étoit une nymphe , fille 
& J 7 0 c é a n  ; Q Q J . ~ ~ ~  exprime amie des 
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eaux ; p r ~ n d ~ a  efi une riviere de hlefféie  ; 
Liris , riviere de Campanie ; Lyra  , ri- 
viere de Portugal, &cm Chiron ; felon S 6  

Clément d'Alexandrie , Stroiii. 1. I , p 
161 , eut pour fille Hlppo ; elle efi ap- 
idée  Ocyroé par Ovide , & rn4tamor- 
phoiée en cavale , 1, 2 , fab. I .  I l  n9& 
conc pas douteux que Chiron ne fuit u r ~  
rouent comme les autres Centaures. 

Lupu-rlav ei? un ruiflkiu ou un for6 plein 
d'eau, Théog, 9 .  287.  Il feroit trop long 
d'expliquer en détail les autres nonis que 
lrur donne Héfiode. 

Une nouvelle preuve de la vérité dg 
cette explication, c'eit que l'on a dit qua 

i <  1 
Tqiars lieu élevé dans la Thefldie , dont: 
on  a fait une femme, avoit f a u ~ é  ceux 
qui fuyoient les Centaures, Voyez Héfjf- 
chius air mot m k ' p d c t i  

Les Lapithes [ont les ennemis des Cen- 
taures, quoique nés dans la mérne famille, 
h z n / h c v  , dans Héiychius, eit l'a&ion de 
creuicr un f o G  ou de le vuider, l'ouvrage 
d'un pionnier ; il vient de ~a7rcc'-r7@. AJ- 
~ Z U Q  , un folfé fait de main d'lioinme. 
Les Lapithas en guerre avec les Centaures 
font les foffés, les kignées qne l'on a bites 
pour détourner les eaux des torrens & des 
ruifeaux, pour en modérer t'impétuofité, 
pour les empc~lier  de ie répandre. Ils fi+ 

K iij 
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rent aides par Elcrcule , par les digues ; 
qu'auraient - ils pu  faire fans ce fecourç ? 

Les plus célébres Lapithes étoient Thé- 
fée & Pirithoiis. L e  premier étoit fils de 
Neptune ; felon d'autres , d'Egée & d'E- 
thra. Neptune & Egée h n t  la même cho- 
Ce, puifque tous deux défignent la mer, 
~ " 0 3 n  , dans Héfychius , défigne l'hiver ori 
une tempéte , une pluie violente. Nous 
concevons par-là ce que c'étoit que Thé- 
Sée, imitateur & compagnon d'Hercule, 
q u i  détruiioit comme lui les monitses qui 
ravageoient la Gréce. O H O ~  paroft dérivé 
d e  en's, sn~c's, mancruvre , ouvrier à ga- 
ges ; il déligne ici le travail des pionniers, 
Il combzttit contre les Amazones aufi- 
bi:n qu'I-lercule , c'eit-à-dire , contre les 
teneiris fangerix & aquatiqiies; i l  en épou- 
fi c e l e ~ d a n t  une dont il eut ~ m r ~ h v ' r c ( ,  

diiruus par les eaux : dalis un autre kas, 
ce terme fignifie déchiré par les chevaux ; 
IL-deifus on a b h i  la fable d'Hippolyte 
t r i &  par fes chevaux eflrayés à la vue 
d'un monitre marin. 

Tliéiée vainq~iit le Minotaure dans I'ifle 
de Crète ; ~ i i l c k a v ~ ~ s  efl à la lettre un tor- 
rent ; felon Paufanias , 1. 2 , ch. 31 , le 
Minotaure émit auiIi appellé Aftérinn ; 
o r  AflGrion efi une riviere de I'Xrgoli- 
de, Il n'eit donc pas néceilaire d'ciller 
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chercher dans l'ifle de Crète la fcène des 
aventures de Théfée & du Minotaure. 

II defcendit aux enfers pour en tiret! 
Proferpine , c'efi-A-dire, il cultiva les lieux 
bas pour en tirer du grain ; il enleva & 
conduifit avec lui Ariadne , c'efi l'abon- 
dance, Théog. 3,947.  Il époufa Phédre; 

la joie : il enleva Héléne ; ;h&n efi 
un vafe & uh lieu propre à coiiferver les 
eaux. Il efi clair que l'on a dé r ipé  fous 
ces fables , les effets du traveil du la- 
bourage dans la Grécer 

Pirithoür étoit fils d'Ixion coinme i e ~  
Centaures ; vir(ps efi une riviere d'Achaïe 
dans Paufaniss ; elos , vîte ou rapide ; 
n+'cq , courant d'ean rapide : cel~li - ci 
époufa Hippodarnie ; in~od 'npïa paroit 
iignirTcr d'abord l'art de dompter les che- 
vaux , nais  il exprime pIiit6t celui d'ar- 
riter les eaux. Le mariage de Pirithoiis 
nous apprend que ce torrent fut dompté 
par une chauffie ou par des foiEs. 

Ce  fut à les nôcss que commenqa la 
guerre entre les Lapithes & les Centau- 
res : ceux-ci étant ivres voulurent faire 
violence aux femmes qui étoient du feilin ; 
on conçoit de quelle efpéce pouvoient 
être les femmes des foffés & des ruiffeaux; 
c'étoit des nymphes ou des eaux : quand 
elles font troublbes Far les torrens , les 

R iv 
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Poëtes dirent que les nymphes font via: 
I6es par des monitres. Hercule , Théfée 
& les autres Lapithes tuerent ou bleffercnt 
un grand nombre de ces brutaux; ceux 
qui laverent leurs plaies dans 1'Anigre , en 
corrompirent les eaux ; ceux qui mouru- 
rent,  furent enterrés dans ~ c l q o ç ,  un trou, 
une foire , tcc caufcrent une infeaion : les 
autres fe retirerent en Arcadie près du 
mont Pholoë , quelques - uns s'enfuirent 
juiju'au promontoire hlalea , où Hercule 
les poiirhiivit ; c'efi-à-dire , que dans ces 
différentes contrées l'011 fut obligé d'en- 
treprendre de grands travaux pour domp- 
ter les rivieres. 

Selon Strabon , il y avoit fur les con- 
fins de 1'Etolie une montagne nommée 
,Taphofils ou Tapliianùs , du pied de la- 
quelle il {ortoit une eau épaifft: & puante, 
O n  publia qu'elle venoit de la pourriture 
des Centaures entcrrés fous cette moiita- 
gne voilà toujours la fource des,fab!es 
grecques , les qual iL~ ou la figure du pays, 
1, 9 ,  p. 411. 

L'on a déja remarqué ailleurs qlie la 
Gréce , pays coupé de rivieres , de tor- 
rens, de marais, bordée de mers de toutes 
parts, n'a été rendue liabitable & mire en 
culture que par des travaux imrnenles; 
les exploits d'Hercule, de Jalon, de TIié; 
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rée , de Perfée , de Eellérophon ne dé- 
fignent pas autre chofe ; c'efl le fond de 
prefque toutes les fables héroïques. Si le 
le€teur trouve plus claires & plus fatis- 
faifantes les hiitoires vagues & ridicules 
que racontent les I\.lYthologues , il eit le 
maître de les préférer. 

$-. 191. Le rerrible Idus , &c. Il efi 
afez étonnant qu'tI&ode fuppofe le Dieu 
Mars repr6fen:é fur u n  bouclier qui va 
lervir à combattre contre lui , & qu'il 
s'efforcera bientôt de brifer. 

$. 204. La troupe i~zfinie des I m m o r ~  
telS.  O'ACCC fipifie aboridance & quantité , 
par conféquent multitude ; il n'efl donc 
pas néceifaire de le corriger par G'XAG, 
comme veut le Clerc. 

$. 227. Le ca j jue  de Pluton environné 
des téizibres de la nuit. Une pïop~ié té  de  
ce cafiue &oit de rendre invifibles ceux 
qui le portoierit. Iliad. 1. J , $. 8qi;. V. 
a u f i ,  Tliéog. g. 274 , ce que cYétoit que 
ce cafqcc prétendu, 
P. 2$+. vou!bient Jë ranafier de Jang. 

Cornnit: les corps p a r a i i h t  livides & vui- 
des de bang que!ques momens après 1s 
mort, on a feint que les Parques fes ailir- 
tantes & fes miniitres b h o i e n t  le fang 
des mouraris. 

$, 260, De plur petite ja ture .  On re; 
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trouve la même idée dans les Romans d i  
féerie,; les fées font toujours de petites 
femmes vieilles & contrefaites, & en gé- 
néral les nains des deux fexes font re-r 
gardés comme des c a r a h e s  malfairans, *. 270. Les épaules cauvertes d e  pouk 

j iere .  U n  des Cgnes d'affliaion ou de da 
feipoir chez les peuples grorriers & fau- 
vages , eit de fe jetter par terre & de îe 
rouler dans la poulliere : des épaules cou- 
vertes de poufiere étoient donc chez les 
anciens la plus grande marque d'afflifiion : 
de-là I'ufage donr il eit fi fouvent parlé 
dans les Ecrivains facrés de ie couvrir la 
tête de cendres & de pouGere pour té- 
moigner une e x t r h e  trifiefle. 

$. 273. Les u n s  condul/oient une noil- 

yelle epouf i .  Cette defcription eit encore 
imitée du Bouclier d'Achille , de même 
que les trois Suivames, du labûurage, de 
la moiffon , des vendanges , & même 
l'idée de l'Océan repréfenté autour du 
bouclier, 

ri-. j 12. Un grand  trépied Bor .  Les an- 
ciens font mention de deux efpéces de 

-trépieds. Les uns étoient des chaires ar- 
tiflement travaillées , quelquefois garnies 
d'or ou couvertes de feuilles d'or; tels 
font ceux que pliifieiirs Souverains en- 
voyerent au temple de Delphes pour 
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anéoir la prêtreffe lorfqu'elle rendoit {es 
oracles , avec des infcriptions où étoient 
marqués les noms de ceux qui avoient fait 
ces préfens. Les autres étoient des vafes 
pour fervir à table, appuyés fur trois pieds 
8: richement cizelés , telles que les an- 
ciennes coupes d'or dont on voit encbré 
quelques-unes. C'eft cette derniere efpéce 
que l'on propofoit pour prix aux vain- 
queurs dans les ariciens jeux ou combats 
de la Gréce. 

$. 322. Jupiter m2me. I l  y a dans le 
teste Tupiter Ægiockus.  L'on a vu,  Théog. 
p, IO, pourquoi l'on ne doit point en- 
tendre par -là Jupiter armé de Iyégide.Une 
preuve que ce n'en point là le fens da 
terme, c'eit qu'il n'eft jamais dit de Mi- 
nerve ou de Pallas , quoiqu'elle [oit re- 
préfentée couverte de l'égide. 
P. 321.  L'on a dû remarquer que dans 

plufieiirs des travaux d'Hercule, les PoCtes 
fuppofent qu'il fut aidé par Minerve; c'elt 
que l'art d'élever des digues & de de'tour- 
ner les eaux elt un des plus grands efforts 
de I'induitrie des anciens peuples. 

fi. 349. Hercule prit la parole. On a 
cenfuré Homere de ce qu'il faifoit ha- 
ranguer des guerriers prêts à fe battre, 
Héfiode fait de même, il eit donc à pré- 
fumer que c'étoit la mode de leur temps, 
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quelque hgul ie re  qu'elle nous paroiffe ; 
dcc l'on fçait qu'en général les Grecs étoient 
grands l~aran~ueurs .  A u  reoe ces difiours 
font fouvent un peu brutaux, & Te f e f ~  
tent de la rudeffc des iiécles héroïques, 
p. j l j ,  J e  v a i s  d Trachine. Cette ciri 

confiance paroit d'abord affez déplacée 1 
mrnais il faut faire attention au deffein 
qu'Hercule paroît avoir d'empgcher par- 
là Cygnus , gendre de Ceyx , de combat. 
tre contre un ami de ion beau-pere. Les 
prétendus voyages d'IIercule à Trachine 
font fo-ndés fur le nom de cette ville 
elle s'appelloit Heraclea Trachinia . c'eh 
à-dire , ville fermée t(r fituée fur une hac- 
ceur ; les Grecs imiiginerent qu'elle était 
ainfi nommée , Farce qu'Hercule y avoit 
féjourné ; & l'on a cru la même choie de 
toutes les autres villes nommées Hcrilclea, 
P. 359' IL a éprouz4  llz force de mon 

$ras. Ces bravadcs d'Hercule contre h h s j  
qui n'y répond pas un mot ,  font un fpecia. 
cle bien fingulier pour nous ; elles nous 
montrent quelle idée les Payens fe for* 
moient de leurs Dieux. 

$-; 3 67. Les  dipouii'les [nnglantes qu'il 
nl'avoit laflè 'es.  Ceci femble contredire 
le $. 3 3 6 , où Alinerve dit à Hercule 
qu'il nt: lui  eit pas permis de s'emparer 
des x-mes , ni  des clievaux de Mars; c'efi 
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qu'on ne dépouilloir les vaincus qu'après 
les avoir tués ; or Hercule ne pouvoit pas 
fe flatter de tuer un Dieu. Il hppofe  donc 
que dans les rombats précéderis , Mars 
effrayé de fes bleffures , avoit laiffé à ion 
ennemi qudque partie de fon équipage. 
Quand on butiendroit que c'eit une con- 
tradiCiion manifelte, ce ne feroit pas la 
feule que l'on peut reprocher à Héfiode, 
N'en &ce pas une de fuppofer que des 
Dieux que l'on appelle immortels , ne 
font pas invulnérables ? 

g ,  380. Faijiient retentir de leurs cris 
les villes vo$nes. C'efi une exagdration 
ridi~ule ; mais des Dieux ou des demi- 
Dieux qui fe battent , doivent crier plus 
fort que des hommes. 

9.  @4. Fit pleuvoir du Sang. Autre 
imitation d'Homere , Iliad. 1, 2 , $-:-. qjj9. 

$, 393. C'émir le temps , &cm La cir- 
conflance du temps efl affez inutile à l'ac- 
tion , & n'a été ajoutée que pour avoir 
iieu de faire une deicription de l'été : 
à moins que l'on ne fuppoie que le Poete 
a voulu nous faire remarquer que les 
grandes chaleiirs qu'il faifoit alors , ren- 
doient le combat plus fatiguant & plus 
cruel. 

9 .  437. De mihe qu'un rocher , &c; 
Pct te  corngaraifon, lépétée trois fois dans. 
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u n  efpace de 61 vers,  eit fans doute und 
affeaation vicieulè, que l'on ne pardon- 
neroit pas à un Poëte moderne. 

rli.4.j.j. Minerve  détourna le coup. C'eO 
la funCiion de Minerve dans tous les corn? 
bats des Héros : cela lignifie qu'efquiver 
un coup , le parer , le rendre inutile, efl 
un  tour d'adreiTc de la part des combat- 
.tans. 

p. 461, L u i  fit une profonde bleJurr, 
Si l'on veut fe rappeller la fignification 
abufive d'L1pnç , lieu humide & maréca- 
geux,  & d'~'~rritdrrç, une digue, une chaui- 
Sée , on ne fera pas furpris qu'Hercule Coit 
toujours villorieux d'Arès , & lui faff~ 
d e  profondes bleffures. 

$. 463. L e  trouble Er l'effroi, écuyers 
du Dieu de la guer re .  II y a dans le texte 
la crainte G. la  frayeur qui Cont mafculins 
en  grec ; il a fallu leur fubitituer deux 
perhnnages de même genre pour foute* 
nir la métapliore. 
P. 472, Le R o i  Ceyx. II y a beaucoup 

d'apparence que ce Roi  efl un perfonnage 
fabuleux aufi-bien que Cygrius ; fa gé- 
néalogie donne lieu de le penfer. Ceyx 
émit fils de l'étoile du matin & de Chioné, 
d'autres difent de l'aurore ; il avoir épou- 
fé Alcyone , ils furent tout deux changés 
en Alcyons : Cygnus d'ailleurs eit un oi: 
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feaii connu : toutes ces alliances & ces 
métamorphofes nous font affez fentir que 
l'origine de la plûpart dcs fables efl l'équi- 
voque des noms, 
p. 4.77. Les eaux du fleuve Anaurus. 

C'efi une riviere de la Phtiotide ; p a r 4  
nous comprenons en quelle partie de  la 
Gréce Héfiode fiippofe que s7eR paré le 
combat d'Hercule contre Cygnus, Selon 
Paufanias , 1. I , ch. 27 , c'étoit près du 
fleuve Pénée dans la Theffalie. Cela nous 
apprend encore ce que c'e~oit que ce Hé- 
ros prétendu ; c'étoit un ruiilèau ou  un 
torrent dont on arrêta ou dont on détour- 
na les eaux par une digue ou par une éclu- 
fe. Les différentes circonitances de la nar- 
ration d'Héfiode confirrngnt cette expli- 
cation. 

IO. L e  nom de Cygnus eit évidem- 
ment le même que celui du cygne ,  de 
I'oifeau qui fait fa demeure dans les eaux, 
de I'oifeau nageur; tel eit le fens du ter- 
me. C'eit fur cette même allufion cp7ei? 
fondée la fable d'Ovide d'uq certain Cyg- 
pus, fils de Neptune , tué par Achille , 
& changé en cygne. Métam, 1. 12, fab. 3, 
2'. Celui-ci étoit fils de Mars, A"pnç; 

nous avons v u ,  Tliéog, p. 922, & ail- 
leurs, que ce nom peut déiigner un lieu 
bumide & marécageux ; il efi aifé de con- 
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prendre qu'un ruireau peut Ctre enfant 
d'un marais. 

3'. Cygnus , felon les Mythologues : 
avoit époufé Thémiitonoé , fille de Ceyx, 
Théog. p. 261. Ttiérniito eit une des filles 
d e  Nérée , une nymphe marine. La ter- 
minaifon Noé . qui vient de ~ u ' m  , couler, 
& qui efl commune à pluGeurs autres, la 
défigne encwe mieux. C'étoit une fan- 
taine qui tornboit dans le ruiffeau Cyg- 
nus. Ceyx Ton pere fut fubmergé dans les 
eaux , felon Ovide , Métam. 1. I I  , fab, 
10 , & fut changé en  Alcyon avec Ton 
époufe Alcyoné ; cette derniere &oit un 
marais, felon Paufanias , liv. 2 , ch. 37, 
Tou te  cette famille eft donc de même 
efpéce. 

4'. Cygniis étoit u n  brigand qui ou- 
rrageoit & dipouilloit ceux qui condui- 
ioient des vi&imes à Delphes. On a vu 
par plufieurs exemples que tous les ruif- 
&aux ou torrens qui  ont fait périr quelques 
perbnnes dans leurs inondations ont été 
changés par les Pactes en brigands fameux 
q u i  tuoient les p.aifans & défoloient les 
environs. 
1'. Enfin i e  fleuve Naurus ou Anau- 

rus , dans un de fes débordemens, cou- 
tvrit entiérement le lieu oh  coiiloit aupa4 
ravant le ruiffeau Cygnus , d'où 1-Idiode 

raconte 
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faconte que ion tombeau &oit devenu 
inaccefrible. 

La fable du combat d'Hçrcule contre 
Cygnus el1 donc une nouvelle preuve de 
I'explicacion que l'on a donnee aux difié- 
r ~ n s  travaux de ce Ho'ros ou demi-Dieu. 

L'explicarion de la fable de Cygnus & CaRot Il , .. 
nous fait appercevoir l'origine d'une au- lu,, 

tre plus célébre. Jupiter, amoureux deLé- 
da, Tc changea en cygne pour avoir com- 
merce avec elle. Léda accoucha de deux 
ceufs ; de l'un fortirent Pollux & Hélene, 
de l'autre C a h r  & Qvternneltre. Les 
deux freres furent de vaillans A t h l h s  ; 
ils époufcrenc Ilaïi-a & Phmbé,  filles de 
Leucippe. D'autres dirent qu'EI9ir'ne éroit 
fille de Jupiter changé en cygne ,  & de 
Niniéfis, fille de l'Océan, c l m g &  en ojrer 
On peigiioit Cailor & Pollux montés LI! 
des chevaux blancs, avec des chapeaux 
environnés de feuilles de jonc. Les feux 
noLturnes qui paroiffent quelquefois f u i  
les m?ts des vaiffeaux , étoieric noni11:6s 
Caitor & Pollux , quand on en voyoif 
deux , & on les prenoit pour un f i p e  da 
beau temps; quand il n'en paroiKoit qu'un 
feu1 , on le norrimoit Hélén::, Pc il pr& 
fidgeoit la tempete, Chez les Latins, leurg 
Homs & celui d'Hercule étoient une efp& 
ce de jurement ; les femmes p rononp ie i~ t  

Partie IV, S 
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Aicajor , les hommes E d e p o l l  , MeheF 
cltle ai Mehercle. 

Les i'+lythofogues hiDoriens ne fe font 
pas donné la peine de rendre raifon de 
toutes les circonitances de cette fable; 
elles ne paroinent avoir entr'elles aucune 
Iiaifon , mais elles Te développeront na- 
turellement par l'explication des noms des 
perfonnages. 

O n  comprend d'abord que Jupiter chan. 
gé en cygne eit un courant d'eau formé 
par la pluie. hn'da pour h:aJ'cl , fipifie, 
Glon Héfychius, le C9mmet des rochers ; 
il n'eit pas difficile de concevoir comment 
une veine d'eau formée par la pluie a 
eu commerce avec un rocher,  a pénétré 
au travers. I l  en efi furti deux oeufs, c'Al- 
à-dire , deux b a h s  ronds ou ovales d'où 
l'eau s'écouloit. L'un efl appellé ~ a ' p ~ ,  

c'eit le nom de la loutre & du caitor , 
animaux aquatiqiies & plongeurs ; il eR 
analogue à ~ a k a h r n  , nom de plufieurs 
fontaines : on doit fe fouvenir que Lutra 
en latin fait la même équivoque, il fipifie 
u n  animal & un b i n .  L'autre efl nommé 
%huSeu!h~ç, qui cou!e abondamment , de 
A&W , mou;iler , arïofer. ~'hdvn , qu'on lui 
d o n x  pour f e u r ,  efi une efpéce de d e ,  
pllifieiirs lacs ou rivieres portent le même 
nox.  Les deux freres Cont appellés A ~ T  
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x q a r ,  fils de Jupiter; la c a d e  en eit fcn- 
iîble, ils font enfans de la pluie; tous deux 
ont paffé pour de fameux Athlétes , par 
une fauire allufion d'~'@~n.rc'ç avec A'TA&, 

A'VTAE'W , puifer & verfer. C'efi la même 
équivoque qui a été remarquée dans la 
fdble d'Atlas. 

Selon une autre tradition , ou piut& 
par une autre équivoque, Jupiter changé 
en cygne,  eut commerce avec NCrnéfis , 
fille de l'Océan, changée en oye. II eft 
évident que ~ e ~ : o - r ~  en ce fens efi dérivé 
de G u e ,  fluide , écoulement d'eau, que 
fa prétendue métamorphoie vient du doii- 
ble fens de xilv, une oye & un lieu creux ; 
r'efi le nom de plurieurs rivieres. L'ccuf 
de Néme'fis fut dépofé dans un marais 2% 
confervé par Léda ; tout cela fe fuit. VI 
Lilio Gyraldi , Syntag. $ , p. 176. 

Cafior & Pollux épouferent les filles 
de Leucippe. ~ r v x b m s  fignifie de l'eau 
blaiiche &- un cheval blanc : comme l'eilu 
qui iortoit des deux bafins nommés Czf- 
tor & Pollux émit blanche & hlfureufe , 
G n  en a pris occafion de repréfenter ces 
deux Héros monte's fur des chevaux blmcs, 
avec des chapeaux couronnés de joncs, 
II n'el? pas rare de voir pendant la nuit 
des fldmmes Cur les eaux fuifureules , 
& [ans doute il en parut fur les dcus 

S ij 
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fources dont  nous parlons ; de - là on a 
dit que dans une tempete, on avoit vu 
deux Ares  fur la tête de Caflor 8i de 
Pollux, 81 l'on a donné le même nom aux 
feux notturnes que l'on voir h r  nier. 

Les deux filles de Leucippe qu'on leur 
fait époufer, étoient nommées l'une &Cn,  
l'autre i n d p  : ce font deux noms de la 
lune , {elon Héfychius ; tous deux f ipi-  
fient brillante. Il n'eit pas étonnant que 
I'on ait donné ces deux éyitliétes aux feux 
appeiiés Cafior & Pollux. n'ailleurs, aohu. 

~ ' E L I I x E Ç ,  felon le même Héfychius , peut 
f ipif ier  très-brillant ; AEJKES , fulgens; & 
alors il vient de ~ a i u  ; nouvelle raifon 
de doriner ce nom a m  feux follets , & 
de leur fuppofer de telles époufes. 

E ' A ~  fe confond aifément avec ~'ha'vn, 

un flambeau, uil fal!ot ; airifi Héléne eA 
devenue iocur des feux appellés Caitor & 
Pollux. 

I l  y a bien de l'apparence que l'on fit 
f u r  ces deux fontaines minérales la mcme 
f&le que fur les deux freres Palices de 
Sicile : on fuppofia que leur eau fülfu- 
reufe avoit la vertu de punir les parjures 
audi-bien que l'eau du Styx ; par-là s'in- 
troduiht la coutume dc jurcr par leurs 
noms. Pour celui d'Hercule. il devint une 
efpéce de ferment à cade  de fa fign&, 
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cation : j u r e r  . Jcrrer , f i r m e r  , j u r a r e ,  
~ J i r e r e  , f imare  , font fynonimes dans 
leur origine. O n  le voit par 17ufage de 
fe ferfer mutuellement la main, pour con-. 
firmer une alliance ou une promeffe 
fynhole analogue au rtrme de. jèrrnerzt , 
81 nous avons vu que ~ ' ~ x v , h &  exprime 
f rmi ter  c laudem.  Dans quelques patois du 
'Koyaumt: , on dit encore Serrer pour fer- 
mer : Serre? l 'uche,  fçrmcz la porte. Cet  
ufage du nom d'Hercule fert à confirmer 
la iignification que nous lui avons données 
A u 6  Varron, de Lingud Lat. 1.4, n .  IO, 
Etoir yerfuadé que Sancm , Deus J î d l u ~ ,  
Catlor Pc Hercule étoient le même pefa 
ionnage. Il n'en auroit certainement pas 
eu cette idée , s'il les avoit pris pour d@ 
bomrnesd 
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S U R  

L E S  TKAVAUX E T  LES JOURS, 

GE Puërne peut être divifé en quatre 
parties ; la premiere , qui eft comme le 
préambule , contient la fable de Pandore 
q~i'Héiiode a déja racuntée , Théog. $, 
571 , & ce que les anciens croyoient fur 
les quatre différens âges du monde. Le 
Poëte fait le détail des maux fortis de la 
boîte de Pandore & des rniferes du fiécle 
de fer , pour en conclme la néceliité du 
r.-avail & de l'économie ; ainfi cette efpéte 
d'épiiode Te trouve lié à l'objet principal 
du poëme. L a  feconde partie eit comme 
un recuell de ièntences ou de maximes 
ihr l'obligation d'obierver la juftice , de 
s'occuper au travail , & fur les maux que 
13 pareffe eeiitraîne. Comme ce font autant 
Ce proverbes ou de manieres de parler 
communes & populaires , il eit ditTicile 
d e  leur doniier un air d'importance 8: 
de dignité dans notre langue. La troifié- 
me eft le détail des travaux & des pra- 
uques de l'agricu!ture , le tableau de la 
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vie champêtre. Il s'en faut beaucoup que 
le PisCte Grec ait traité Con fujet avec 
autant d'agrément que Virgile ; celui-ci 
eit infiniment fupérieur par la pompe des 
vers, par la beauté des images, par le 
choix des épifodes. Après avoir lu les 
Géorgiques , Héfiode paroîtra infipide à 
la plûpart des 1ec"teurs. hiais Virgile en 
a emprunté quelques traits, il eit fatisfai- 
lant de voir comment il a fiu les embellir. 
D'ailleurs le PoCte Grec nous fait con- 
noitre à quel point l'agriculture étoit par- 
venue au fiécle où il vivoit , & Pon voit 
par ce qu'il en dit que cet art étoit encore 
a h  imparfait. La  quatriéme partie eft 
une efpéce de  calendrier, ou plutôt une 
liite ridicule des jours prétendus heureux 
ou malheureux ; trille monument de la 
fiperllition grecque, dont malgré la ré- 
clanation du fens commun & de la re- 
ligion , il fubfiite encore des reites parmi 
les peuples groGers des campagnes. 

fi. r .  M~(l;s Pirr idrs .  Héfiode a dit , 
TIiéoç. p. $ 3  , que les Rlufes étoient nées 
dans la Piérie. Quelques Critiques ont pré- 
tendu que cette invocation Ces ilIufes & 
de Jupiter n7étoit pas d'Héfiode , parce 
yu'elie paroît détachée du reite de l'ou- 
vrage. C'en ce qu'il importe peu d'exa- 
miner. 
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fii-. 4. C'ey Le Jouvcra~n J u p i t e r ,  &cl 

I l  efi à remarquer qu'Homere & IItliode 
n'ont point parlé de la fortune ; ils attri- 
buent à Jupiter la difiribution des biens 
& des maux. Cette Divinité eit une in- 
vention des fie'iles pofiAieurs & plus ré- 
vérée des Latins que des Grecs ; ceux- 
ci la confondoient ordinairement avec le 
Defiin ou les Parques. Voyez M. l'Abbé( 
Bariier , tome 2 , page 258 , & Théog, 
$. 3 60. 
p. 17. EJSJille de lu Nuit. Héfiode a 

d i t ,  Théog. $. 2 2 ~ ,  que la Difcorde olr 

la Rivalité en général eit fille de la Nuit, 
& qu'elle a enfûnté le Travail. 
p. 2 ~ .  Le vo /in $0 jaluux. 11 efi clair 

que la Rivalité'retenue dans les bornes 
d'une émulation équitable efl utile; mais 
&s que l'excès la fait dégénérer en b a h  
jaloufie, elle devient injuite & pernicieu- 
Ce. Notre Pocte n'a pas affez diflingué- 
ces deux pailions ; peut - être la langue 
grecque n'avoit pas des termes auG diifé- 
rem par leur fipification que le font par* 
mi nous émuiamn & jaloupe. 
P. 39. A des  juge^ at;ldes, On voit 

par Ariitopliane & par d'autres rnonu- 
mens que l'otlice de Juge étoit affez avili 
parmi les Grecs, & ordinairement exercé 
par  des ames LaFcs & fordides. 

il., 109; 
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y-, rog. Les habitons d e  ln zerre. M+ 

auv. Guiet a remarqué que ce terme tra- 
duit ordinairement par articulaté Zoqrtrn; 
te3 , ou d i v e r - s  l inguis  loquentes , peut fi- 
gnifier mortales.  Ce feroit alors le niême 
que l'hébreu merapah , diffoliition , défail- 
lance. 

Ibid. LeJiécle d'or. L e  judicieux Auteur 
de l'origine des loix,  eic. I. part. 1. 6 ,  
c. 4, tome 2 ,  p. 374, a mont" par des 
faits incomtefiables que cette hiitoire de 
l'âge d'or fi fouvent répétée chez les Poë- 
tes Grecs & Latins n'a aucun fondement, 
p'elle eil Gvidemment dénieritie par l'Hic- 
toire, Que dans les premiers fiécies qui 
ont fuivi le déluge, la férocité , la vio- 
lence, i'injiifiice , le brigandage, les cri- 
mes de toute efpéce ont  régné avec plus 
d'empire encore que dans les âges fui- 
vans : que les premiers peuples qui o n t  
Iiabité la Gréce , menoient à peu près la 
même vie que les Sauvages des forêts de 
i'Amérique , vie que l'on ne peut envi- 
fager , ni  comme irinocente , ni  comme 
1:eureufe. Le foible de tous les hommes 
eil de croire qxie ceux qui nous ont précé- 
dis, valaient mieux que nous, préjugé qua 
les vieiliards augmentent par l'afiëc"ttation 
de louer ce qui s'eit fait de leur terrps ; 
telle eit la fource de  ce prétendu âge d'oc 

Partie IV. T. I 
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qui n'a exiflé nulle part ; & comme oa 
s'eit perfuadé que Ic monde alloit toujours 
e n  empiraiit , il a faliu imaginer cette grau 
dation de iiécles, dont  le dernier eit tou; 
jours moindre que le précédent; mzis corn. 
me on croit qu'il n'y en peut avoir de 
pire que celui où l'on vit , le iiécle de 
fer p a r  cc moyen a duré depuis les Poëtes 
Grecs juiqu'à nous, & durera autant que 
Pe monde. Ainfi la prophétie d'Héfiode, 
S. I 80, que Jupiter perdra cette nou- 
velle race d'hommes ne s'& point accorn* 
plie & ne s'accomplira point. V. Théog, 
p. 2 IO. 

$7.'. 122, Démons ou bons Ghies. L'on 
p déja montré daas le clifcours prélim, 
ch. I , 6 ,  6 ,  que ce pdffage ne prouve 
point le fyfi@me des Ilfpthologiies hifio. 
riens , qu'il ne s'enfuit point que tous les 
Dieux  des Grecs étoient des hommes, 
que tous les Démons ou Génies étoient 
les ames des morts. 1". Hifiode dii'tingue 
formellement les Dicux , & en particulier 
Saturne & Jupiter , de ces hommes de 
S'âge d'or; il f ~ p p o k  la puilXaiice de Juu 
piter déja établie. & f i n  régne affermi, 
avant  que ces ames iùient devenues des 
Ginies.  2". I l  met une différence entre 
les grands Dieux & ces Génies du fecond 
pidq cp'il a nommés aillpurï ~iyrnpbs 
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rnélies ou bienfaifantes, 3". I l  appelle les 
premiers les inimortels h~tiirans du c i e l ,  
tandis que les feconds font errans h r  la 
terre. 

$. 130. Leur enfsnce duroit cent ans. 
Rien de fi fabuleux que cette defirip- 
cion ; l'on ne conqoit pas qu'eit-ce qui 
peut en avoir donné l'idée à notre Pcëte. 
P. 134. Ils ne pûut'oient sJaL$enir de 

I'injujtice. Des hommes élevés d a m  l'in- 
nocence pendant cent ans n'auroient pas 
dû être fi enclins au vice ; il a au- 
cune liaifon dans toutes ces imaginations. 

$. 131. Ils ne voulaient pas honorer 
les Dieux. T o u t  ce que l'on peut con- 
clure de raifonnable de ces paroles , c'elt 
que dans les premiers âges de 13 Gréce 
I'idolârrie n'étoit pas encore établie. On 
ne connoiffoit point alors cette multjtude 
de Dieux & de Génies, que l'on iinzgina 
dans la Cuite : on Te contentoit d'horiorer 
un feu1 Et re  fiiprême , fous le Rom de 
Coilus, & enfuite b u s  celui de Saturne. 

$. 140. Les mortels b ieuh iure: !~ .  11 f e  
roit difficile de dire ce que c 'dl qiie ce 
Cccond ordre de génies ou d'ames bien- 
heureules , ni oh le Poiite les pla~oit .  On 
ne voit aucuns veltiges de cette croyan- 
ce dans les autres Auteurs ; c7eit une id+ 
particuliere i IIéTiode. ' 
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Pa 14,. Urie race d'l~ommes f i u ~ ~ a g e s ,  

fit p r h r & .  Ceuc qui u-aduiient 2 S, ax in l s ,  

ne font pas artention 2 la fipification de 
ce terme dans HéTychius ; c'efr le mime 
qu'l~p'dpcs , fans culture , fans édiicstion, 
C'eil à ce troifiéme âge d'airin que l'on 
doit  placer les premiers colons de la Gréce, 
l a  peinture qu'en fait HéTiode convien~ 
parf i tement  à leurs meurs. Ils ne pre- 
noient auciine nourriture apprftée, parce 
gu'ils vivoient de fruits tels que la na- 
t w e  Icr produit. Oïl les dépeint d'une for- 
ce prsdi,rieuie ; c'dl  un préji?gé 81 une 
eïa,rrc'r'~tion , de mime que leurs préten- 
Q ~ i e s  i n a i h ~  ci'airai:~. Après leur morr, 
Je Eocz  les fait dcfcendre dam les en- 
î2rs ; ai~ifi cette croyance fur la Oefiinée 
des ames des rnéchans e i t  ancienne dans 
l a  Gréce. 

p. I Go. La race divinc des Héros. Les 
Grecs ne connoiffoient rien de plus an- 
cie:i qiie leurs Héros , que 1cs guerres de 
Thèbes 8i de S r o y e  ; encore Cont-ce là 
Jec temps fabuleux.; ce qui a précédé efi 
appellé le temps inconnu : nouvelle preu- 
Ye que l'âge d'airain feu1 a pu étre réel, 
qüe les deux autres font une imagination 
creiife des Poctes. Un d e  de tradition 
fiir le premier état de la Gréce, a forcé 
Héfiodr de clianger l'ordre qu'il avoir 
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hivi d'abord, & de fuppofer que les Héroo 
valoient nieux que les hommes de I'2gc 
priicédent. Nous avons déja remarqué que  
ces prt:tendirç demi - Dieux n'étoiecr ce- 
per.r!ant rien nioins que des perfoonnages 
fort vertueux ; le  nom de Hé:os ne figni& 
fie rien autre choie que fort & couraneux. 
p. I 62. Au Fége d e  ThéLes  G. d e  % y e d  

Ce que l'on a dit fur la Théwon ie  f ~ z t  " 
pour nous faire conclure que ces deux 
6 2 ~ e s  ne font pris fi certains que l'on ne 
puiffe en douter. Gdipe & ià famille pour- 
roient bien trre des perfonnages en l'air : 
H i l é n e ,  qui eft le nom de la Gréce ,  a 
Yair d'étre une femme de même efpéce, 
auG-bien que Laomédon & fa poilérité, 
Tous dé i i pen t  des lieux particuliers d e  
la Gréce dont on a fait des hommes , 
& que l'on a traniulantes en A h ,  On 
fp i t  que chez toss'les pel-iples , le iujer 
des premieres poëfies & des premiers ru- 
mans ont  été les exploits vrais ou faux 
des anciens Preux de la nation , qu'au 
défax de Héros véritables , on en a créé 
d'imaginaires. 

$. 17 I. L e s  i f les for t imées .  Les Auteiirs 
qui ont voulu 6xer dans la fuite la h u a -  
tion de ces ifles ont d i t ,  les uns que c'&toit 
l'EfFagne, !es autres que c'étoicnt les <:a- 
puies, Ils n'one pas bit attention qu'Ho- 

. T iij 
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mere & HéGode ne connoiffoient ni les 
unes ni les autres , que ces Potces ont 
parle des ifles Fortuiiées ou Champs Eiy- 
Gs , comme les Sauvages imaginent un 
payj dej ames, t n s  $avoir où il eil. Tan- 
tôt on a dit que ces iCes &oient près de 
l'Océan, tantôt au milieu, tant& au-delà, 
parce qu'elks n'exificnt nulle part. . 

Cette tradition f ir  le Gjour des ames 
des HCios 12étoit pas bien corfianre chez 
les Grecs; il y avoit dans le Pont-Euxin 
une ifle Leuca ou Achillée , dans laquelle 
on crayoit qu'_\chilie & les Héros niés 
au Gése de Ti o;7e Saifoient leur demeure. 
Voyez Iphige'nie en Tauride d'Euripide, 
ThChre des Grecs,  tome 3 , page 2& 
Paufan. 1. 3 , c .  19. 

p. 203. LLz Pudeur 3 la Coi-refiion. 
N $ L ~ K .  On a d i t ,  Théog, $. 223 , que 
Némc'fis eit la jufiice ou  la vengeance 
divine. Selon les Payens , les Dieux fe 
vengeoient fouvent en portant les hom- 
mes au crime, & en les rendant p h  mé- 
clians ; d'autres fois ils les châtioient pour 
les corriger & les rendre meilleurs. Cette 
iècondc vengeanie eft la f t J e  qui con- 
vienne à la Divinité envers les hommes 
en cette vie; la prcrniere eit un blafphi- 
nie. L e  Poëte l u p o f e  que les liommes 
é t d n t  é:'ile;ncnt incapables de home & 
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de correaion , ces deux Divinités étoienc 
devenues inutiles fur la terre' 
p. 202. J'adreJe une parabole. On n e  

voit pas trop le but de cet apologue, n i  
quelle liaifon il peut avoir avec le deifein 
du PoCte. C'efi aux Juges qu'il veut par- 
ler , & le difcours qu'il leur adreffe , n'eh 
pris propre à les prévenir en fa faveur, 

$. 227. R ~ n d e n t  k u r  patrie f?ori$ante. 
Par le détail des récompenfes temporel- 
les qu'HéGode Fromet à la vertu , il fem- 
ble que les Grecs de  ~ O I I  temps n'ayent 
eu aucune idée du bonheur qu'elle pro- 
cure dans l'autre vie; il ne mkt dans les 
Cbamps Elyfés que les ames des Héros ,  
& les P o ~ i e s  n'ont ordinairement plac6 
dans les enfers ou dans le Tartare que les 
fcélérats fameux par leurs forfaits. Que 
devenoient les hommes du commun aprèd 
leur mort ? Quel étoit leur état dans le 
R o p u m e  de Pluton ? Rizn de clair dans 
les anciens fur cet article important. Par 
la maniere dont Homere fait parler les 
Héros qu7Ulylfe rencontre dans les en* 
fers , Achille, Hercule , &c. on voit quo 
ce féjour ne leur étoit pas fort agréable, 
& qu'ils regrettoient beaucoup la vie ; à 
plus forte raiion les morts du commun 
devoient-ils s'enniiy er dans leur L m b r e  
& triRe demeure, La croyance des enfers 

T iv 
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s e  pouvoit fervir au commun d u  p q I e  
qu'à lui f ~ i r e  craindre 6eaücnup la mort, 
elle n'étoit d'aucune utiliti pour le porter 
à la vertu. 

p. 2 3 3. Du gland p o z v  l e  nourrir. Ii 
efi certain que le des chênes n'a 
jamais été une nourriture propre pour les 
hommes , qüoique l'on ait vu quelquefois 
dcs mailieureux preK6s par la fàim en faire 
rôtir au feu Si le manger. hi& les anciens 
on t  entendii fous le nom de gland ,tous 
les fruits A coqiie, les ch$taignes, les noix; 
les noifettes, les amandes, les piflaches, 
les p i p o n s  , le; fallgots , la faine, &c, 
C'efl ce p i  a fervi de nourriture aux 
premiers hommes avant qu'ils exergaffent 
I'agriculture. 

9.  240. Toute une ville eJ la vinilne; 
&c. Selon la croyance des Payens , c'elt 
une injuiiice rnaiiiièfie que le Poëte at- 
tribue aux Dieux. Il efi contre 1't:quité 
naturelle de p n i r  tout Lin peiipie des cri- 
mes d'un particulier , fans faire efpérer 
aux  innocens ainfi ma1tia:tfs aucune efpé- 
c e  de dédommagement. Selon les. prin- 
cipes de la vraie religion, qui s'accordent 
parfaitement avec les plus pures Inmieres 
de la +Son, Dieu a pu Lins injuflice pu- 
nir par des fléaux univerfeis les forfaits 
des particuliers qui deinandoient une vcn; 
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geance éclatante ; ceux - même qui n7a- 
voient aucune part à ces crimes, purifiés 
par les maux temporels des fautes per- 
ionnelles dont aucun homme n7eit exempt, 
devenoient par-là plus dignes des récom- 
penfes éternelles , qui  reules méritent d'ê- 
tre envifagées dans la pratique de la vertu. 
C'eh donc à tort que le Clerc infinue dans 
Ta note fur cet endroit d 'Héf~ode , que 
Couvent les Théologiens ont  donné lieu 
au même reproche que les Payens. 

$. 2J0. Les Dieux ont l e s  yeux ouverts. 
On ne comprend pas comment les Payens 
pouvoient redouter la punition divine en 
bleXjnt la jiiitice ; les Dieux , loin d'en 
être les vengeurs , donnoient les premiers 
l'exemple du crime & des pairions les plus 
injuffes. Les belles maximes de notre Poë- 
t e  doivent donc Gtre envifa,' rrees comme 
un reite de Iumiere naturelle & un cri 
de la conkience qui fe faifoit toujours 
entendre au milieu des erreurs & des ex- 
travagances du Paganifme. 

$. 211. Ils parcourent I'univers. Ho- 
mere l'enfeigne de même , OdyiT. 1, 17, 
J *  4.85. 

9. 216. La .Tupice doit fi narance d 
Jupiter. Théog. p. 902,  il eit dit que la 
Juflice eft fille de Jupiter & de Thémis. 

8, 260, Y e i ~ g e r f i r  l e s  peuples les c r h c s  
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des Rois. Voyez p. 2+0 ci-devant 
P. 27 I .  Voudrois - je i r r e  j u p e  ! Le 

Clerc obferve avec raicon qu'Héfiode ne 
témoigne point ici un attachement bien 
&id2 ni bien généreux pour la vertu. 
Un homme vraiment juite aime la juitice 
pour elle-même , fans examiner s'il en 
tirera du profit, o u  s'il en reffentira du 
préjudice. 11 eft: rare que la vertu ioit 
heureufe fur la terre & qu'elle y joui& 
de l'eitirne qui lui efl dûe. 

$. 28 1. J:ipiter le coml>!e de bienfaits. 
L'expérieqce ne prouve que trop que ces 
maximes fe trouvznt fouvent fauffes ; c'eR 
par conféquent rendre un mauvais fervice 
à la vertu de n'y exhorter les hommes 
qu'en vue de la félicité temporelle. On 
a ioiivent obje&é que bIoyfe ne propo- 
foit point d'autre motif pour engager Is 
Juifs à l'obfervation de  fes loi%; mais on 
auroit dû faire attention qu'il s'agit là 
d'une nation toute entiere , de l'état civil 
Pc politique de tout un peuple : & il efi 
dans l'ordre que fa profpérité dépende de 
ion  exaaitude à obferver Ies loix. C'eh 
autre chofe qnand il efl quefiion des pari& 
culiers. Jamais Dieu n'a propofé la féli- 
cité temporelle comme l'unique but que 
l'homme devoir envirager dans la prati- 
que de la vertu, 
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3. 299. I ) ~ J  Dieux don1 tu er C$endui 

II a pas d'apparence qii'Héfiode veuille 
parler ici de Ces ancêtres ; on verra , p. 
633 , qu'ils n'étoient rien moins que de 
grands perronnages. Il eii plus yrobdble 
qu'il parle de l'origine des homrres en  
ginCral, & qu'il les ruppafe tous dcfcendus 
des Dieux. O n  peut le conclure di1 $, 
108 : lorrqrte les  Diauxfurent  nr's d e  n78za 
que l e s  hommes. Il eit vrai qu'Héfiode n'a 
indiqué clairement nulle part quellc étoit 
l'origine des hommes. 

$. 306. Les trnvaw l e s  plus auanra- 
F U X ,  h d r p i a .  Heinfius a montré que tel 
eit le fcns de ce terme, Sr Héfychius l'ex- 
plique à peu près de mime. 

$. 327. Maltraiter unJicppliant. Voyez 
le Bouclier d'Hercule, $. 85. 
p. 328.  Lui dr'bauchir [on éppoufi. II 

paroit par cette morale que les Payens 
fe croyoient obligés'd'être plus vertueux 
que les Dieux qu'ils adoroient , & que 
leurs meur s  n'avoient aucune relarion 
avec leur religion, ou plutôt que la voix 
de la nature étoit plus forte en eux que 
l'empire d e  la fuperilition. 

p. 340. Ils te  che'rzrent 6 te protégent. 
On a fouvent remarqué que les Payens 
ne demandoient à leurs Dieux que des 
biens temporels , que c'étoit le feu1 ma- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



2 2 s  R E M A R Q U E S  
tif du culte qu'ils leur rendoient : Dct 
vitam, det opes, anirnum ml q w m  ipf i  
parabo. dit Horace, en parlant de Jupiter. 

$. 3+2. Invites ton ami. Cet avis, d i t  
le CIerc , el? affez fuperflu ; perfonne ne 
s'avife de régaler fes ennemis. 

ri., 348, Si le l d o u r e u r  voir périr fin 
bétail. Ce préjugé fubiiite encore parmi 
les habitans des campagnes : lorfqu'il iùr- 
vient des maladies à leur bétail, la plupart 
fe perluadent qu'elles font l'effet d'un [or- 
tilige , de la malice d'un ennemi ou dc 
la jzloufe d'iin voifin. 

~ ( ' .  3 g4. Rien d celui dont tu n'a~ rien 
reçu, Ces confeiis ne font ni louables ni 
décens , rien n'elt plus froid ni plus mal- 
Iiomif te ; mais il ne faut pas attendre des 
Payens une morale irrépréhenfible : il étoit 
réfcrvé à I'Evangile de nous donner des 
idées jufles de la vertu & des préceptes 
parfaits. 
$. 368. Du tonneau que t u  viens d e  

percer.  Tl paroît par-là que les Grecs du 
temps d'IEéfiode connoiffoient déja I'ufa- 
ge des tonneaux pour mettre leur boiffon , 
quoiqu'ils confervanènt fouvent le vin 
daris de grands vafes de terre ,  & qu'ils 
fe ferviflent d'aatres pour le tranfporter. 
p. 372. La confiance G. la déJîance 

p o u m s  à l'excis. Cette maxime elt in- 
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avec l'avis précédent. N'efi- 

ce pas un excès de défiance de ne vouloir 
jouer fails témoins , pas mtme avec 

un frere ? La défiance excefive eit le  
défaut ordinaire des ames baffes & grof- 
lîeres ; mais elle pouvoit être néceifaire 
parmi les Grecs du bas étage, qui n'ont 
jamais paré pour des modéles de proSi- 
12. L e  nom mème que les Romains leur 
avoient donné , montre l'idée qu'ils en 
avoienr ; G r a u  . Gr~ecus  fipifient mé- 
chant, mauvais ; pica Graca, pie mé- 
chaim. pic gr ikhe.  

$. 376. u n  Jèul enfantSufita II a paru 
niceiraire de fuivre en cet endroit la cor- 
refiion dqHeinfius ; la l e ~ o n  ordinaire ne  
fait pas un fens raifonnable. 

S. 3 83. Au lever d e s  Pleiades. C'efl- 
à-dire , vers le milieu du mois de Mai. 
II n'eit pas étonnant que la moiffon fe faffe 
hns la Gréce beaucoup plut& que chez 
nous, le climat efi beaucoup plus au midi. 
Dans les provinces méridionales de Fran- 
c e ,  la moiffon fe fait en Juin , dans celles 
du milieu du  Royaiime en Juillet , dans 
celles qui font plus au feptentrion en A o i t ,  
Dans les pays montagneux , la moiffon 
eR encore plus tardive ; elle ne fg fait 
qu'.en Septembre , & quelquefois la nei- 
i e  tombe fur les grains avant qu'on ait 
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pu les couper. Ainfi , dans la même pro: 
vince,  il Ce trouve des contrées oii l'on 
coupe les bleds Tix fernaines ou deux mois 
plutôt que dans les autres. Dans le voiG- 
nage des montagnes, une diitance de deux 
lieues iùtfit pour mettre dix ou  douze jours 
de différence dans la maturité des grains. 

011 verra par ce qui fera dit ci-après 
que c'efi l'agriculture qui a mis les peu. 
ples dans la &ceGté de faire les premie. 
res obfervations aitronomiques , & de ie 
régler ièlon le cours des étoiles. . 

Nous avons parlé de la fable des Plèia* 
des , Théog. P. 93 6.  
p. 3 84. Ton labour d leur coucher. Au 

commencement de  Noveinbre , les ie- 
mailles Imt plus tardives dans les paya 
oh la moiffon ePc plus récoce. Dans les P climats tempérés, eiie F: fait en Oaobre 
aprils les vendanges; mais dsns les pays 
froids, on eit obligé de la faire en Septem- 
bre , de peur d'être hrpris  par les neiges 
Sr par les pluies fioides de  l'automne. 

$. 386. S x r  la Jin de l'année. Il elt 
d a i r  par ces paroles que l'année grecque 
ne comrnençoit point comme la nôtre 
après le folftice d'hiver , ni même immé- 
diatement après l'équinoxe du printemps, 
mais au mois de Mai peu de temps avant 
la moifion. 
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3. 39 1. Labgures , f i r n e ~  & rnmJ/'onnes 

fins habics. I l  n'efi pas furprenant que 
dans un climat au f i  doux que la Gréce, 
il hife encore affez chaud au commen- 
cernent de Novembre pour que 1'011 puiffe 
labourer & Cerner tans habits ; à plus forte 
raifon peut-on s'en paBèr en Mai pendant 
la moiffon. Virgile donne le même avis 
au Idboureur : nudus ara. Jêre nudus. 
p. 392. Ilfautfaire de bonne heure tous 

l e s  travaux de Céris. La maxime e n  cer- 
taine dans tous les climats par proportion;. 
les laboureurs les plus aa i f s  8. les plus 
diligens font ordinairement ceux dont la 
récolte el3 la meilleure. 
p. 4.27. Un manclze de charrue. La  char- 

rue du temps d'Héfiode étoit cornpofée , 
comme elle I'eit encore aujourd'hui, de 
trois piéces principales que-la verfion lati- 
ne n'a pas affez difiinguées. 1". rdn OU 

E ~ E - ~ À v ,  buri.r OU h a ,  le manche : il étoit 
alors d'une feule piéce courbe que le la- 
boureur tenoit de  la main droite,  tandis 
que de la guuche il piquoit les bœufs avec 
un aiguillon. Aujourd'hui il efi de deux 
piéces plantées en façon de fourche dont 
on tient une branche de chaque main : 
par ce moyen la charrue eit plus ferme, 
8: l'on peut tracer des fiilons plus pro- 
fonds ; c'efl une autre -perronne qui con- 
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Quit & qni cliafl'é Ics brrufs. 2'. ~'t).u,ui) 

dentde . le dental ou denteau , comme 
le nomment les laboureurs ; c'eft la maî- 
t~eTie piéce à laquelle le foc eit attaché, 
à laquelle tiennent le timon & le manche. 
On pourroit l'appeller autrement la iole 
d e  la charrue. 3" .  f r t C c n ,  temo ou&iva, 
l e  timon auquel les baufs  font attelés, 
Héfiode ne fait point mention du foc , 
vomis ou vomer , dont on garnit le bout 
d u  dental ; il efi d'autant plus probable 
qu'on ne le connoiffoit pas encore, que 
I'iifage de labourer avec des charrues t o p  
tes de bois a duré pendant très-long-temps, 
La Mothe le Vayer raconte qu'il y a eu 
des peuples prêts à Ce révolter contre leurs 
maîtres , parce qu'au lieu de focs de bois 
dont  ils ié iervoient , on leur vouloit faire 
prendre des focs de  fer. 

Héfiode ne dit rien non pliis d'une qua. 
triéme piéce que l'on ajoute à la diarrue, 
& qui en rend l'ufaage beaucoup plus corn- 
mode ; c'eit l'oreille , qui fert à renverfcr 
la glebe ou  langue de terre que le foc a 
coupée. Dans les pays où Ia terre eit ié- 
gere , c'eit une fimple planche mobile 
qui peut s'attacher de côté ou d'autre de 
la Cole, afin que le laboureur puifGe l'avoir 
tantôt à fa droite & tant& à fa gauche, 
ielon qu'il efi nécelfaire de tourner la le- 

Et. ; 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



S U R  LES  T R A V A U X , & C .  2334 
be ; autrefois on en rnettoit deux : voyez 
le texte de Virgile ci-apr?s. Dans les con- 
trées où  la terre eit compri&e & pefante , 
l'oreille ei ' immobile,  attachée folidementi 
2 la Cole ; le laboureur l'a toujours à fa 
droite : il eft donc obligé alors de tracer 
le premier iillon dans le milieu de {O= 

champ , & quand il eit arrivé au bout ,  
de parer de l'autre cUté pour tracer le 
kcond,  

Enfin l'on ajoute à la charrue urr coutre 
ou couteau fiché dans le t imon,  dont la 
pointe répond à d e  du foc ; 3 fert à 
couper en ligne droite la glsbe que l e  foc 
doit foulever & que l'oreille doit renver- 
kr. Virgile ne le nomme point,  mais Pli- 
ne en fàlt mention. Toutes ces piéccç n'ont 
été imaginées qu'à la longue :les premieres 
charrlizs n'étoient d'abord qu'un arbre ar- 
mé 6.1 tronçon d'une de fes branches aigui- 
fé en forme de crochet ; on atteloit les 
bceufs à cet arbre ,le crochet aigu Cervoit 
à tracer le fillon. 
P. 43Q. Un éleve de Pallas. C n  a vu ,  

Théog. p. 8 8 8 ,  que Pallas ou Minerve 
préfidoit à tous les arts ; il ii'efi donc pas 
furprenant qu'un charpentier ou un char- 
ron (oit nommé foon éleve. 
9. 432. Fais deu:: charruez. On f~ifait 

alors deux efpéces de Jarrues , dans l'uns 
Puriie lY,  X 
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le manche & le dental étoient d'une feule 
piéce A " U T U ~ V G V  : c'ftoit un morceau de bois 
courbé en S auquel on attachait le timon. 
Le lalourew tenoit la courbure fupérieu- 
re qui ièrvoit de manche , l'inférieure te- 
noit lieu de dental & de foc : Virgile en 
fair mention , Georg;. livre z , p. I 62, 
inJIexi prilnùm grai  c rolur aratri. Ce fànt 
].es bois ainIi courbés & propres à cet ufa- 
g e  , dont H&de confeille à Perfés do 
faire bonne provifion. Virgile donne le 
même avis,  ibid. Omnia qua mulro a n d  
mernor prozliJa rcpones. 

L a  feconde charrue étoit faite de trois 
piéces , affemblées comme nous avons dit, 
Comme ddns la premiere charrue je man-. 
che & le  dental étoient la même piéce, 
P I Y ~ .  dans la plupart des DiEtionnaires 
latins , eft pris pour le manche ; il paroît 
que c'efi mal-à-propos. Varron , liv. 4,  
n. 3 1 , apr& avoir parlé du foc vomer, 
ajoute : jiuprd id  regula qua! Jtat . piva,  
riJando : or cette régle immobile fur le 
iOc ne  peut pas être le manche ; ce leroit 
plutôt le timon OU u n e  autre piéce qui 
p étoit anachée. Virgile a très-bien di6 
tingué toutes ces piéces , g. I 69. 
Conrinu6 in jylvir ma-gna u i j e x a  dornarur 
In burim, 5 curvi for~nam arcipit ulrnus aratri, 
Huit à J q e  pedas temo protcntur irl c f t v ,  
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Binœ aures , d u p h i  a p ! p t u r  dentalia darfi. 
Ceditur b tilia an:2 jugo l e v i s ,  altaque fagur ) 
Stivayue qua  currus a tergo torqueal imos. 

Or c'eit autan? le timon que le man- 
che qui fert à faire tourner les roues de 
quel côté l'on veut : mais da temps d'Hé- 
fiode l'on n'avoit pas encore le fècret de 
fufpendre la charrue L r  deux roues, in- 
vention qui diminue infiniment la fatigue 
des boeufs qui la traînent & du-kboureuy 
qui la tient. C e  n'eit donc que dans les 
iiécles pofiérieurs que l'on a reprérenti 
Cérès traînée fur un char. 

?P. 3 6. Deux b œ u j  de neuf ans. L'an 
fuppo ff e aujourd'hui que les baufs  à quatre 
ou  cinq ans font dans toute leur force; 
dès qu'ils ont dix ans , ils deviennent plus 
pefans & moins vigoureux ; on les en- 
graiffe alors pour la boucherie., 

3. ++I. Un jeune homme de quarante 
am. Un homme à cet -dge n'eit plus jeune, 
& les laboureurs n'attendent pas jufqu'alors 
à s'exercer à toutes les pratiques de I'agri- 
culture. 
p. 460. La terrefiche ou humide. En 

attendant que la terre devienne plus pro- 
pre au labour, on s'expofe à lainer paffer 
le temps des fernailles. Lorfque cette {ai- 
ion efi arrivée , il faut labourer la terre 
en quelqu'état qu'elle fait. v ij 
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9. 464. La terre ainjî prépare'e,%ti'cç ; 

novalis. c'eit-à-dire , la terre qui a reçu 
le iècond labour, appellé par les Latins 
i teratio,  qui e h  I'équivàlent du grec; il 
n'eft point ici qucition des novales que 
Von feme pour la premiere fois. Les La- 
tins nommoient le premier labour, prop 
cirzdere. & les laboureurs fe fervent en- 
core du même terme , rompre ou verfèr ; 
parce qu'on ne fait a:ors que couper la 
glebe & la renveiler. Ils appelloient le 
troifiéme terriare : Héfiode n'en parle 
point , parce qu'il efi infiparable de la 
fernaille. Dans quelques provinces au con- 
traire , tercer , c'eft donner le fecond la- 
bour ; & on le nomme ainfi , parce que 
les deux autres étant indifpenfàbles , c'efi 
ce tro$éme que les parefeux omettent 
fouvent ,  & qui efl reeiiement le iecond, 
Les plus rgavans Commentateurs d'Hé- 
fiode ont cru devoir faire toutes ces re- 
marques ,' qui paroftront min~itieufes à la 
plupart des Ieîteurs ; cependant elles font 
néceiraires pour bien entendre les Au- 
teurs Grecs & Latins. 
P. 4.61. A Jupirer terrejtre. Quoique 

Jüpiter fut principalement le Dieu du ciel, 
louvent les Poëtes étendent Ton empire 
fur la terre & même dans les enfers ; c'efi 
gu7a1ors ils le coaiidérent conme le iouver 
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rain de tous les Dieux. Jupiter terrefire 
eit donc Jupiter qui fait croître les fruits 
de la terre par 1a pluie dont il les arrofc. 

~. q70. Arrnr' d'un hoyau. D u  temps 
d'I-Mode , l'on n 'wuit  donc pas encore 
inventé la hede , occa ou tribula . p d -  
que , pour recouvrir la ièmence , on ie  
fervoir: d'un hoyau ou d'une efpéce de 
rateau. 

9.  492. Au retour du printemps. Hé- 
fiode ne parle point dm labour qui te Fait 
au printemps pour rerner l'orge , l'avoine 
k les légumes; il n'a pour objet que la 
culture du bled ou du froment . parce 
que c'eft Ia principale. 
p. 4.99. Occupe de  deJeim cr8ninels. 

C'efi de tout temps que la fainéantife a 
peuplé 171;nivers de f~élérats, 
p. JO+ Le mois Lenæon. 11-répondoit 

à peu près à noMe mois de Janvier, 
$, $13. De Sombres nuages. V .  Théog, 

$. 377, ce q" eft dit de Borée- 
$. $66. L'étoile arf furus.  Pi feroit affez 

inutile de copier les tçavantes differta- 
rions des Critiques fur le temps précis 
oir les difierentes conflellations devoient 
paruître fur la Gréce au temps d'Héfiodc ; 
celle - ci devoit fe lever vers le I O  de 
Mars. 
~)*70~?05 eit la queue de la grande 9 ~ ;  
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f e ,  ou plutôt une étoile voiiine de cetrc 
conftellation. Celie--ci étoit nommée d p  
7 0 5  OU g ' a ~ c q  , ~ % z n  , ~ a h i ' ç w  j ces noms 
fignifient tournante. L e  premier efl ,ana- 
logue au latin arcus , un demi-cercle r 
t t m c ç  , w o r t i ~ f i ~  ; le troifiéme vient de 
~ a h i ' o ~ c t r  , vohm : on l'appelloit encore 
dputd  , le charriot , & c'eR le nom que 
lui donnent tous les peuples des campa- 
gnes. Comme P ; ' ~ Y . T o c  lignifie aufi; un ours, 
la confiellarion du charriot efl ainfi de- 
v w u e  la grande ourfe , pour la diflinguer 
de la petite qui en eit voifine & qui tourne 
comme elle, O n  prétend que ces d e m  
conitellations furent ainfi appellées , parce 
qu'elles défignens le nord qui efl le pays 
propre aux ours. Cette explication paroit 
un peu tirée. 

Helicé ou Caliito étoit , dit-on , une 
compagne de  Diane,  c'eit-à-dire , que les 
étoiles de la grande ourfe paroiflènt fou- 
vent  en même temps que la  lune; elles 
font a re2  brillantes pour n'itre point effa- 
cées par la lumiere de cet a i t~e .  Helicé 
eut  de Jupiter un fils nommé Arcas, qui 
fut le pere des'Arcadiens : Junon irritée 
contre lui & contre fa rnere , les changea 
en ours. O n  apperçoit l'dquivoque de.cet-. 
te métamorphole. 
- L'Arcadie étoit ainfi nommée à cade 
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de Tes montagnes ; il y en avoit 76 ielon 
Pline ; A' '~XTOV eit une montagne près de  
la Propontide ; A " p ~ o s  , élevé en  autorité. 
On l'appelloit auG Lycaonie, à cade  du 
mont Lyczus : Arcas avoit donc pour 
ayeul Lycaon , parce que celui-ci étoit le 
nom plus ancien. Les Arcadiens , peuples 
pafleurs , furent les premiers Grecs qui 
obferverent les deux confiellations nom- 
mées  ILOS, OS, donc ils en defcendoient en  
droite ligne ; & ils le crbyoient aufi  an- 
ciens que la lune. Toutes les autres fa- 
bles que l'on a débitées fur les autres confi 
tellations & fur les autres peuples de la 
Gréce iont auiX folidement fondées que 
celle-ci. 
9. 568. L'hyrondelle de Pandion. L'on 

ne s'arrêtera point à rapporter la fable de 
ce prétendu Roi  d'Athènes , dont les filles 
furent changées , l'une en roGgnol . & 
l'autre en hyrondelle. De l'aveu de M. 
l'Abbé Banier , il y avoit trois traditions 
différentes fur cet événement qui ne s'ac- 
cordaient , ni fur les noms des perronna- 
ges , ni h r  le lieu de la [cène où  il étoit 
errivé ; preuve aifez certaine que c'efl une 
fable où il n'y a rien d'hifioricpe , & que 
les ~ o ë k  ont forgée fur un amas çodus 
d'équivoques, 

S73. Aigufis alors ta faux poar h 
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inoiffon. Héfiode ne parle point de la 
fenaifon qui précéde la moiflin par-tout. 

$. ~ 8 9 .  fin d e  Byblos. Les uns pré- 
tendent que ce vin ett ainL nommé, parce 
que le pian en avoit  été apporté de By- 
blos e-n Phénicie; d'autres parce qu'il croif- 
fait rus une montagne de Thrace de même 
nom ; quelques-uns à c a d e  de la vigne 
qui l e  produiloit , dont  les Ce s étoient 
plus tortueux que les autres. 8ette di[- 
cuilion n'el? pas fort importante. 
P. ~ 7 0 .  Lait de clzeviz 11 femble @Hé- 

Code le préîere au la i t  de  vache, & c'dl 
affez le p U t  des peuples de  la cairipagiie., 
parce que le premier eit pics gras; mais 
il confervc toiijouss 13 L V C ~ J ~  propre à 
la chevre ,- qui ne: paruiirü jamais agrta- 
ble à beaucolip de p~rh i i i i es  , pour la- 
quelle mime plui iaus  on t  une répugnance 
invinciblr.. 
P. ~ 9 6 .  ?Adles troij parties d'eau. U 

fd lo i t  d m c  que ce vin de Byblos fiit ex- 
trimenerit  vi,,lent , il on étoit obligé 
de le ~ernpérer avec les trois q,uarts d'eau. 
Ce'a y m i t  contraire à la remarqiie de 
le  L, crc , q u i  le prend pour un vin léger : 
m., il faut Te fouvenir qu'en géiiéral les 
vi:is grecs etaient plus forts Pr plus fpi- 
ritneux que les n0tres , tant à cade du 
climat qui eB plu ç h d  ! que du foin 

que 
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tpe  l'on prenoit d'expofer pendant plu- 
heurs jours le raifin au foleil après l'avoir! 
cueilli Homere , OdyK 1. p , p, 197, 
parle d'un vin de Maronée en Thrace , 
qui pouvoit porter vingt fois autant d'eau; 
& {elon Pline, 1. 14,  c. 4 ,  d'expérience 
faite, il en pouvoit porter quatre-vingt 
fois, ou trois fois plus que ne dit Hu- 
mere. Ils reffembloient aux vins de liqueur 
qui nous viennent d'Efpagne : ils étoicnt 
m ê m e  beaucoup plus forts ; par-là même 
ils le confervoient beaucoup plus long- 
temps que les n0tres. 
P. 609. Orron , felon la fable, c'&oit. 

un grand chaffeur , rival de Diane , qui 
fut changé en cette conitellation. Cette 
rivalité vient de ce que la principale étoile 
d'Orion fe fait remarquer malgré la lu- 
miere de la l u n e ,  & n'en eit point effacée. 
Il étoit fils de Jupiter , de Neptune de 
Mercure ; c'eit que ion nom peut faire 
alliifion à ces trois Civinités. Orion pafloit 
pour une conitellation pluvieufe : nim- 
toJius Orion ; il étoit donc fils de Jupiter . 
Dieu de la pluie , ou de Neptune, Dieu 
des eaux. ou de Mercure , dont le nom 
Hermks peut fignifier coulant , comme 
Hermus , riviere d'Ionie. D'autres Mytho- 
logues lui donnent une autre généalogie, 
cela n'eit pas fiirpienant, 

Partie IJ7, X 
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Ibid.  Sir:ius. C ' c i l  la Caniccie ou l'érofi 

le de !a gueule du grand chien. On don- 
iloit aiiili ce n o n  au folcil & à tous les 
~ f l r c s ,  felon Héfychius, tAFim fulgura ; 
~ u ' p r a q . i ~ ,  inf  -rnrnation.I,'on concoitpour- 
quoi l'on a airifi nommé l'étoile ou la con- 
ficllarion qui annonce Ics grendes chaleurs. 
Mais d'où lui a pu venir le nom de chien? 
d'une p~ l r e  équivoque, ~ d w v  fipifie non- 
&denient un chien , mais encore l'étin- 
cellç que lance !e fer brulant quand on 
lr forge : on appella aiiifi l'étoile dout 
nous parlons, à criufq de fa lunisre étince- 
lante ; en prcnant lc termc à contre-fciis, 
q n  l'a nommée le chien oii la canicule ; 
canis fait q peu près la n-iêin~ équivoqut: 
en latin! 

Il n'dl donc pas neceGaire d'aller cher- 
cher la raifgn de cette dériornination dans 
1'Anutis ou l'aboyeur des Egyptiens ; ce- 
ïui-ci eit fans douteune énigme bâtie fur lç 
mEmc fondement que les fables grecques. 

$, 6 1 2 ~  Expofis-le niijileil. Cerre pr3- 

tiqce d'expo-r '1. raifin au ioleil pendant 
pluiieurs jours qprh la vendango:, fervoit. 
fans doute à le muïir d a v m t a w  , à rendre 

.? 
le vin plus doux & pius fpirirueur_ ; elle 
fqpl6o:t eii q~elri,:? maniçre à l'rifage que 
po~is  avons de le Iaii.5; cuver. Après cette 
pr<ca!,ltiu~i. on le . - fouloir aux pieds daag 
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des cuves, & on tirait Ie v in ;  il y a bien 
de l'apparence que l'on n'a pas connu 
d'abord I'utilite que 1'011 tire des preiLirs. 

$. 61~. Lrs h y n d c ~ .  Cr {ont fept ;toi; 
les qui f o lbec t  une dpéce d'V fi&- lri r2te 
du Tauresic ; de-là eil certainement dci'rivi 
leur nom ; nais comme î C ' a d ' r ç  p ~ r o î t  hire  
a l l d o n  à rC'ç , Vcs, un pcurceau ; les Lad 
tins les oc t  nomrn,Des E i ~ c d a !  , pàr équb 
Toque. Enfin conlme T'LN fipifie ~Teu- 
voir, on a imagi:i2 q-e les HyaOes étoient 
u n e  conltellarion pIuvieuE , Le: ii il'en eit 
rien, Ce n'elt pas le feu1 préjugé aflro-. 
logique qui foit fandé fur imc fmflè éty- 
mologie. L'on a fait Ce ces 6ro;lcs aLtmt 
de Nymphes , felon l'uiage , & l'on a d ' t  
qu'elles étoient nourrices de bac chu^. Dès 
qdelles fairoient pleuvoir, 13 chofe n'eR 
pas douteufe , il faut de la pluie pour 
nourrir le r a i h ;  & cohirng on avoit fait 
les Pleyades fille d'Atlas, le puifeiir d'eau , 
il a fallu Ic Lppofer encore perc des Hya- 
dgs ,  à caufe de la refl~mblance, 

$. 620. L o f q u e  le3  Plglizdcs fi f i r o m  
cachéer,  A u  mois de Kovembre , voyez 
$'. j 84. 

$. 624, S g i i ~ i e r ~ s - l e  avec dor p:erreri Les 
premiers vaiffeaux étuient fans doute ex- 
trêrnemeiit légers, comme le [ont encore 
Iceux des Sauvages & de tous les peuples 

X ii 
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peu habiIes dans l'art de la navigation; 

9. 663. Cinquante jours a p d s  le  SolJ?ice, 
Le Clerc coiije&ure avec aifez d'appa- 
rence qu'il y a une 1acui;e en cet endroit, 
L e  tcnps  , qui précéde Ic Iolfiiîe d'été, 
n'cil pas moins propre à la navigation 
que celui qui Ie luit. II faut lire par con- 
féquent cinquante jours avant le filjZice, 
t3 cinquante jours apr2.r. 
p. 678. On peut encore n a v i g ~ r  au p i n -  

zemps. A u  mois d'Avril ; il n'en pas hr- 
prenant que dans un temps oh les vaif- 
fe~eririx étoient fi légers qu'on pouvoit ai- 
Grnent Ies tirer à Sec , O;I l'on connoXoit 
peu la mer , la mvigation ait paru ex- 
ti-éinernent périllcufe dans cette faifon : 
mais fi au temps même d'liléfiode, cet 
art étoit encore fi imparlrait dans la Gréce, 
comment peut-on fiippofer que trois ou 
quatre cents a:-is auparavarit, les Grecs 
ûilt entrepris d e  voyages de 10ag cours, 
des expéditions dans la Colchide, corn- 
me Hercule, les Argonautes, & tant d'au- 
tres ? Ce fcul para,+. dYfIéiiode dimontre 
que ce b u t  des fables. 
P. 687. Q d l e  mor t  qge d e  périr au 

milieu del Jlois ! On rifquoit alors d'être 
privé de la iépultüre , malheur que les an- 
ciens redoutoient plus que la morr même. 
P. 71 I ,  Punis-le dodlemenr, ç'eit in 
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très - mauvais avis. Cicéron penfoir ait 
contraire qu'il valoir mieux chercher à 
regagner un ami que de le perdre & de 
rompre avec lui pour toujours, Note de 
le Clerc, 
P. 7 2 ~ .  Sahs avoir lavé tes mains. Par- 

mi les préceptes fuivans , quelques - un9 
regardent la mode&, & h n t  utiles, quoi- 
que fondis fur de mauvaifes rairons ; la 
plûpart font des ufages fuperftitieux & 
puériles, dont il feroit fuperflu de montrer 
en détail le ridicule, 

$. 765. Objërves la diji7inEtion desjour~i 
Rien de fi frivole que cette difiinfion 
de jours prétendus heureux ou malheu- 
reux. Peu de perfonnes , Pelon Héfiode, 
pouvoient en dire la raifon , #. 824i Cela 
n'efl pas étonnant, puifqu'il n'y en a aw 
cune , & qu'il efl forcé lui-même de con- 
venir que le même jour eft tantôt finifire 
& tantôt favorable. L'obfervation fupera 
fitieufe des jours n'a donc pu être fon; 
dée , comme coures les autres pratiques 
du Paçanifme , que fur des vifions & des 
allufions puériles, 

Cette prévention a pu naître en partie ; 
à I'occ&on de pluiieurs événemens que 
l'on attribuoit aux Dieux & des fables 
que l'on en racontoit. Les jours où l'on 
~upuppofoit que la Dieux ;voient réufi 

X iij 
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dans quelqu'entreprire , qu'ils avoient retnt 
porté qiielq~i'avantage fur leurs ennemi;, 
ou qu'ils avoient accordé quelques faveurs 
aux hommes , étoient des jours heureux, 
pendant lefquels ces mêmes Dieux étoient 
en difppofition de Lire du bien aux mor- 
tels; ainii le Teptiéme de la lune auquel 
on croyoit que Latone avoit heurede- 
ment mis au monde Apollon, étoit un 
jour favorable. Ceux au contraire qui 
étoient marqués par quelque fâcheuîe aven- 
ture arrivée à une Dwinité , ou par quel- 
que malheur public, devoient ftreregardés 
comme iiniitres : alors les Dieux étoient 
de mauvaife humeur par lc Couvenir de 
ces événemens. On Te figuroit qu'ils Pen* 
foient comme les hommes : ceux-ci con- 
fervent long-temps la mémoire d'une jour- 
née oh ils auront reçu quelque bienfait 
Ggnalé de la fortune ; ils oublient encore 
plus difficilement celle où ils ont eflüyé 
quclq~ie ficheux revers. L e  fouvenir qui 
kur e n  rerte fu&t pour Ies rendre mé- 
laacoliques ce jour - là  : il en devoit être 
de même des Dieux. 

La feule remarque que l'on peut faire 
fur la diiiriburion des jours que hit BE. 
fiode , c'el? que les mois dcs Grecs étoknt 
des mois lunaires de trente jours chacun , 
comme chez tous les anciens peuples, Ces 
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trente jours étojent parragés en trois dixai- 
ne$, ce qui occafionnoit une maniere aifez 
h g d i e r e  de compter. On difoit le pre- 
mier quatre , le fecocd quatre , le troi- 
fiéme quatre , pour le quatre, le quatorze 
Sr ie vingt-qcatre; c 'di comme fi on avoit 
dit le quatre de la premiere dixaine, de 
Ia feconde ou de la troifiéme. 
p. 766. Le trentiéme du mois eJ heu- 

reux. Il n'eft pas étonnant qw le dernier 
jour du mois ûit été employé de tout 
temps à vifiter les travaux dcs ouvriers 
& à payer leur ialaire ; c'cfi encoi e au- 
joiird'hui l'uiage de payer d la fin du mois, 
ceux que l'on a loués pour un mois : inais 
Ee fignrer qu'on l'a fait ainii , parce que 
ce jour eit plus heureux ou plus favora- 
ble qu'un auxe pour exercer cette efpice . 
de jultice , c'eit rêver. Il n'en as moins Y riGble d'entendre Héfiode con eiller aux 
femmes d'ourdir leur toile le même jour 
que I'araiqnée ourdir la fienne, comme ii 
cet animal ne travaillait pris t ow  les jours. 
lorl$~'il n'el2 pas contrarié par le vent ou  
par Id pluk. 

$. 772.  Le huit I le n e u f f i n r  f h o -  
rr~bks .  Vir~i !e  elt de même avis. Georg. 
1. I , xh. 286. 1Vorza Jigiz melior conna- 
f ~ a  fzrri:. 

3. Zoo, Après avoir contulri l e  V O L  da 
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ogeaux. L'on a VU dans le Difcours pré& 
lim. ch, I I  , 1. 8 , l'origine de l'opinion 
qui attribuoit aux oilèaux la connofiance 
de l'avenir. 
P. 80 1, Evites les cinquiehes , iL f i n t  

pernicieux, C'efi encore la régle que prefi 
crit Virgile. 

'; . . . . . Quintamfuge  , pallidus Orcus 
EurnenidejpueJar~e , tum parru Terrn nefindo 
Cœumgue , Ja~,'eturnque rreat , Jkurnque Typhœn 4 
Et conjuratas cmlum reJrcindere fratres. , 

3. 804. Du Dieu Orcus. Voyez Théo; 
gonie, $, 23 I .  C'efi le rerment. 

$. 805. Au dix-jpt iérne v$tes l e  bledi 
Virgile , i bid. 

Seprima pofi decimam felix G ponere vitem 
~ t - ~ r e n f i s  domitare boves, & licia tela: 
Addere. 

11 ieroit inutile de fuivre ce détaii dû  
plus près. 

Une reflexion qui fe préfente naturelle- 
merit, c'efi qu'une religion qui obligeoit 
fes feaateurs à tant de pratiques onéreufes, 
qui leur infpiroit tant de terreurs pani- 
ques, qui les aifujettiffoit à tant d'obfer- 
vations puériles , mettoit les efprirs dans 
des entraves bien génantes, n'étoit pro- 
pre qu'à retenir les hommes dans une 
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enfance & un avwglernent perpétuels, 
Nous ne pouvons affez bénir le ciel d e  
ROUS avoir affranchis d'un joug tout-à- 
la fois fi pefant & fi ridicule, d'avoir enfin 
rendu les hommes raiïonnables , en les 
rendant Chrétiens. 

Cicéron faiioit là-deffus les réflexions 
les pliis fenfées. De Divin. 1. 2 , n. 14.9, 
o Autant il efr néceffaire, dit-il , d'étend 
= dre & d'afkrmir la religion par In con- 
= noiffance de la nature , autant il faut 
3 diraciner la fuperftition : ce monitre roui 
x, jours attaché Tir nos pas, nous pouriùit 
r, par-tout & nous tourmente : fi on en- 
r ;end un devin , fi un préfage frappe nog 
p oreilles , fi on offre un facrifice . fi on 
rn éleve les yeux vers le ciel, fi on  rend 
r, contre un afirologue ou un augure , s'il 

fait un éclair , s'il tonne , Pi la foudre 
9 tombe , s'il arrive quelque choie d'ex- 
* traordinaire qui ait l'air d'un prodige , 
= & il elt impoliible qu'il n'en arrive pas 
n f ~ u v e n t ,  jamais on n'a I'efprit en repos. 

Le fommeil même defliné à être le re- 
5) rnéde & l a  fin de nos travaux & de 

nos inquiétudes , devient par les fon- 
= ges , une noiivelie iource de foucis &, 

de terreurs. L'on y feroit moins d'at- 
m tention, l'on parviendroit à les mi ri- 1 p fer , s'ils ne trouvoient un appui c e t  
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= les Philofophes , même i e ~  plus éclairés ; 
3) & qui parent pour les plus fages CC. 

Graces à l'Evangile gt aux faines idées 
que nous y avons puifées , les terreurs fu- 
perfiitieufes n'ont plus d'empire parmi 
nous que fur les efprits foibles & fur les 
perionnes mal infiruires. Nous ne pou- 
vons attribuer cet avantage à la Pkiilofo- 
phie , puifque la plupart des anciens Phi- 
lofophes on t  été au!$ foib!es & auili peu- . . 
reux que le -vulgaire ignorant. Si les n& 
tres font aujourd'hui plus raifonnables , 
ils doivent leurs lurnieres à cette même 
Religion qu'ils attaquent avec tant de  [LI- 

rem : fans les leçons du hIaître divin qui 
nous a inifi'uits rom , ils feroient peut-étre 
encore p!üs infenfés que ces anciens dont 
les égarerriens nous font pitié, 

F I X  

A P P R O B A T I O N .  

5' A I iiE , pur ordre de Monlr igreur  la Vire- 
ChariczLcr , un  inaiiufirit aymr  poiir titre : l'Ori- 
g jne des Dieux du Pqnnif i;ze,  G Ir J b s  &ci Fa- 
Lies d t ? c d ~ i ~ c r t  par une exp!irotionj;livi@ ih PokJ~i.r 
d'Fl$od,:; & je crois qiic l'on peut  en pernicttrc 
I'iinprefficin. A Paris , ce f Novembre I 765. 

G E N E T ,  
D d e u r  de la h i f i n  E.' Soriki! 

de Sorbonne, de Z'Acnddmig 
des Arcades de Rome, 
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O O IIS, par Ia g r a i r  de Dieu ,  Ro i  de France B. dc 
Navaiie : A nos aii ik & fiaux Coiifciilers , les Gens te- 
nans nos Cours d i  Ya r l e inx~ t ,  Maitres des Requêtes ordi- 
naires dc notre Hô te l ,  Grand Conceil, PrévOt de Paris , 
Ha:llifs, !SCn&chaux , 1eu.s Lieutenans Civils, & autre$ 
nos Jukc i e r s  qu'il apparcier.dra ; SALUT. Notre aiiié 
DENIS I IVMULOT , Libraire,  nous a fait cxpofcr qu'il 
déiireroit faire impriuier & donner au Public des O u -  
vrages intitulés la Cenirude des Preuves du ChrijiianiJme, 
ou KPfÜrarion de l'Examen cri.ique des Apoh~$e.c de In Re- 
l i$on Chré;ie:ine ; Remarques Jur la Tniogmie ; 1'0riging 
des Dieux du Pûgaiij ine,  b Ir Sens des I'nbles dicouvert 
par une explicorion , fiiiie des PciJes d ' H $ o d c ,  p a r  M. 
l'Abbe Bergier . s'il Nous plaifoit luiaccordcr nos I.eitres 
dç Privi1i.g~ pour ce nkellàirei .  A CES C A U S E S ,  voulant 
favorabiemenr traiter I'ExpoCanr, K o u  lui avons permis 
S- periiictrons par ces Prérentes , J e  faire i i i iprimxlefdits 
Ouvrages autant de  fois que  bon lui  feiiiblera, & de les 
vcridre , faire vendre & d i l > i t s  par t ~ u t  norre Royaume, 
p ~ n d a n t  15 temps de  f ix annécs conGcutives , à coni?rcr 
du jour d: la d a ~ e  iics I ' I - ~ ~ ~ ~ I I c s .  Fairons d;fcnfes à ~ o u s  
l inprinieurs,  Libraires , Sc aiii i~sperfonnes , de quelqiie 
9ualité & condition qu'elles <aient , d'en introduire d'iiii- 
prdfion l trangere dans aucun lieu de notre obéiliànce ; 
coiiiiue au!ii d'iiiipiiiner ou fairr impr imer ,  vendre , 
faire vsndrc,  dtbirer , ni contrefaire 1cfdi:s Ouvrages, n i  
d'en faire aucuns extraits, focs qudque  prétexte qiie ce 
puiife êrre,  fans la perinifiïoii expreiie& par écrit dudit 
Expofanr , ou d: ceux qui  auront droit ci? lui  , i peine 
de confifcarioii des Eu:iriplaires contrefaits , d e  trois 
m i l e  livres d'amende contre cliaciin des Conrrevenans , 
dont un tiers a Nous ,  sin tiers à 1'HôtcbDicu dc Paris, 
k ~'aurre  tiers audit ExpoOnt , ou à celui qui  au ra  droit  
de l u i ,  & de tous dtperis, duiiii:idgt.s & iiit6iêrs ; d la 
charge qu r  ces Pr(fentes feront enrrgifiries cour a u  long 
fur l e  R e g i t r e  A: In Corninunauté des Inipriiiicurs & Li- 
braires & lJ3ris, dans truis iiiois de la date d'icelles; que  
l'inpreflion dn!ilics Oiivrages ièra h i t c  dans notre Royau- 
n ie ,  P\r non ai:lzurs , ci) i>c;ii: papier & beaux catatisies , 
conform~inciir  aiix Régleincns d e  12 Lilirairie, & no- 
rdmiliciir 2 c d ~ i  du  I O  Avril 1711, à p r i x  di: dichiz:ice 
ju préienr PriviJi.gej qu'ava~ir de les cxpçf:r en vente, 1% 
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Manufcrirs quiauront fervi de copier à I'irnpreffiondefdici 
Oovrages , Ceront reinis dans le niéme état où les Appro- 
barions y auront été d o n n k  , ès inaiiis de notre très-cher 
& fCal Chevalirr , Chancelier de France, le Sieur DE 
L A M Q I G ~ O N  , & qu'il en fera enfuire reiiiis deux Exciil- 
plaires dans notre Ribliorli~ique publique , un dans celle 
d e  notrc Clidteau du Louvre, un dans cellc de not~edic 
Sieur D E  L A M O I G N O N ,  & un dans celle de notre très- 
cher & féal Chevalier,  Vice- Chancelier & Garde des 
Sceaux de France , le Sieur DE M A U P E O U  : le tour 
peine de nullité des PrXentes. Du  contenu drk1u:lles 
vous mandons & enjoignons de fairc jouir ledit Expofaiic 
& Ces Ayans - caufe, pleinement & paifibletnent , {ans 
foufikir qu'il leur [oit fair aucun trouble ou eiupêche- 
mcnr ; Voulons que la copie des Prbîenrcs , qui l c r l  
inipriinée tout au long au commsnccinent ou a l a  fin 
defdics Ouvrages , Coit cenue pour dûeiiient figcifiée; & 
qu'aux Copies collationnées par l'un de nos am& &féaux 
ConCeillers, Sxrkaires  , foi foit ajoutke conme à l'orl- 
ginal, Cq:iiinandons uu prrnlirr notre Huifiier ou Ser- 
g e n t ,  Liir ce requis, d: faire, pour l'cxicurioii d'icelles , 
tous aaes  requis & nCcelTaices , fans dirnandor autre ptr- 
m i û j j n ,  Sr nonobfianr claineiir de Haro ,  Charte Nor- 
mande ,  & I.ettres à ce contraires ; CAR tel e j t  notrc 
plailir. D O N N ~  à VerCailles , le dix-huitiéme jour du 
rnois de Ftvrier,  l'an de grace mil fcpt cent foixante-Tept. 
& de notre Régne le cinquanre-deuxihe , Par le Roi 
cn fon Confeil. 

Signe', L E  B E G U E .  

Re,Sjld /;r lëRegi,Ore XyII. de la Chambn Roy~k  
& Syndicale d e s  Libraires b Imprirncurr de P a r i s ,  NP. 
aoE7 , fol. I 6 5  , conforrnémenr a u  Hégiemenr & 172 j, 
4 Paris . ce 2 7 Févrivr 1767. 
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